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LE GLOSSAIRE D’OXFORD

Le glossaire hébreu-francais-lalin contenu dans le manuscrit de 
la Bibliothéque Bodléienne d’Oxford colé Bodley Or. 130 cat. 
Neub. 1466׳) et publié par Neubauer et Böhmer dans le premier 
volume des Romanische Studien de ce dernier pp. 163-196) sous 
le titre Z7/1 vocabulaire hébra'ico-franc ais, est bien connu de (ous 
les savants qui se sont occupés des curieux el inléressants docu- 
ments de !’ancien francais conserves en caractéres hébreux. On 
Lappelle gén éra! einen t le glossaire d’Oxford. L élé dernier, pendant 
un court séjour á Oxford, j’ai éludié le manuscrit en question. Le 
present article est le résultat de celte étude.

A !'exception de Neubauer, qui érnél dans son catalogue Lasser- 
tion erronée que le vocabulaire hébreu du glossaire se compose 
de synonymes — ii aurait du éerire homonymes — personne ne 
páráit s’étre occupé de Lorigine 011 de Lobjet du glossaire depuis 
sa publication. Une allusion dans ! article Rime de la Jewish 
Encyclopedia au poéme appelé Taynis on תרשיש de Moise ibn 
Ezra m’amena á comparer les « leinmes 1 » du glossaire avec les 
mots en rime dans le chef-d’oeuvre du poéte Sephardi ; d'oü !,inlé- 
ressante constatalion que le glossaire était forme dans Lorigine 
des bouts-rimés du poéme dans leur ordre meme, suivis de leur 
traduction en francais. On savait déjá que le Taynis était popu- 
laire chez les Juifs de langue francaise, puisque les manuscrits du 
poéme conserves dans les bibliothéques de Munich (M et de Ham- 
bourg (H ; voyez Lu tile dissertation de T. Lewenstein, que je dési- 
gnerai dorénavant sous l’abréviation Lew., Proleyomena zu Moses 
ibn Esra’s Ruch der Halle, 1893, pp. 9. n. 2, et 24, n .1 

1. Je me sers de ce plot dans sa siiruification assez connue de « mol gios!'• », signi- 
ficalion qui tie páráit pas se trouver dans les diclionnaircs Iranęais.

T. LV1I, K’ 113. 1
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contienncnt des gloses franęaises. La nature du glossaire d'Oxford 
estrévélée parła presence dans le manuscrit (IL (Lz-IO6) d une por- 
lion des « lemmes » hcbreux ranges comme dans le manuscrit du 

doni le giossateur se servail. Ces mots soul intitules : הא 
ב״דז הבורא בעזרת ולרגזן תגכית סבר פזל פזימרת כרפי לך .

Alin de reconnaitre le caractére du texte ou des textes dönt le 
giossateur se servait — une matiére de quelque importance, vu 
l’autbenticité douteuse de inainls passages de nos manuscrils cf. 
Lew., passim — et afin d’apprécier quelle lumiére le glossaire 
pourrail jeter sur !interpretation des nombreuses obscurités du 
poérne, j‘ai passe en revue tons les manuscrits du Tagnis qne je 
pouvais trouver en Angleterre. Sur cinq de ces manuscrils. Lewen- 
stein ne connaissait que les deux d'Oxford, mais il ne les avail pas 
vus. Dans l'étude suivante ces manuscrils sont cites sous les abré- 
vialions suivantes :

O : Bibliolliéque Bodléienne, Oxford, Opp. Add. 4 to 84 cat. A’eub.,
19־72 .

P: Bibliotheque Bodléienne, Oxford, Poc. 69 cat.Neub., 1973, 
B : Musée britannique, Ad. 11639 (Voyez Margoliouth, Descriptive

List of the Hebrew and Samaritan Manuscripts in the 
British Museum, Londres, 1893, p. 79; le calendrier snr 
f. 3366 du manuscrit commence avec Pan 1275-1276 = ל״ר .

A1 : Manuscrit appartenanl á M. Elkan N. Adler de Londres, décril 
sous le numero 258 á la p. 27 de son livre About Hebrew 
Manuscripts, Londres, 1905. Ce manuscrit contienl an com- 
mencement trois pages et demie de la preface décrite par 
Steinschneider cat. BodL, col. 1808 ; le fragment commence 
avec les mots : ... כלן ראכתמהאר כזרא .

A:2 ManuscritdeM.ElkanA. Adler,Ao. 1672.103/4cm.xl5 3/4cm., 
ca. 125 IT. M. Adler dit que ce ms., qui est défeclueux, est 
probablemeiil caraite et semble venir de Constantinople. La 
lin porte la date 1699-1700 = התכ.

1)(* ces recherclies. il résulte que noire giossateur avail devanl 
lui un texte 011 des texles du poérne ayanl la plus grande simili- 
tude avec célúi que représentenl B el le ms. de Hambourg 11 (])011r 
celui-ci voyez Lew., p. 9. n. 2, el passim . Ce fail est clair quand 
nous leur comparons la liste des bouls-rimés Leis que le copiste les 
a ranges d'abord sur (L 6«-106. Cette liste que je cite sous l’abré- 
viation N'y qui ne s'étend dans letal acluel du glossaire qua la
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íin des bouts-rimés en ה du quatriéme livre (je inc référe pour le 
poéme á ! edition de I). Günzburg, Meqice Nirdamim, Berlin, 
1880, — G), páráit avoir été plus longue primitiv erneut, puisqu’elle 
s’arréte brusquement aux mots ריר ערך . La pagination aussi passe 
immédiatement de 10 ä 13, de facon qu'on pent suppose!־ que deux 
feuillets ont été perdus. Aprés le litre déjá donné p. 38), suivent 
les deux groupes de יעקב et מאיר numerates dans le glossaire 
imprimé, que je cite sous l’abréviatioii A’׳־. oOO-oOl et 707 «-708, 
respectiveinent), et puis les mots : ביתא האכםא בדר כך הא , aprés les- 
quels viennent les bouts-rimés en ordre. Les lettres initiales des 
premiers mots dans cbaque groupe de mots commenęant par la 
mérne lettre soul de proportions plus grandes que les an Ires. A 
cote de ces initiales se Irouvent des transcriptions deleur 110m en 
caractéres romains, telles que « Gyinel », « Vane », ׳< loth », « La- 
meth », & Hayn », « Sadie ». Snr la marge supérieure se trouvent 
les mots, < Alfabetom ebreum », d'une écriture qui date, d’aprés 
M. E.-W.-B. Nicholson, le savant bibliolhécaire de la Bodléienne, 
de la seconde rnoitié du xme siécle. Cette écriture n'est pas iden- 
tique. dil-il. avec celle des translations lalines qu'on a inlercalées 
entre les lignes du glossaire sur les ff. 232 «-237 b. A la marge 
supérieure de f. 9«, sur laquelle commencent les bouts-rimés du 
second livre, on trouve les mots « Item Alfabetom ebreum ». Le 
nombre el Lordre des bouts-rimés s'accordent en general assez 
exaclement avec ce qu’on trouve en B. Les divergences les plus 
importantes soul: Livre I : N1 et N2 omettent גרכה (G 1, 00-06) et 
 que יכמרל Livre Ill, N* et N2 (402-403) n’ont ;(G 1, 297-298) צררת
deux ibis 1G in, 21-23 et B, trois Ibis); N1 a קרבם deux ibis ; B el les 
autres texles vus, ainsi que N2, Lomettent. On observe que le 
groupe אקדח, an lieu de terminer le second livre, commence le 
troisiéme.

L'ordre des bouts rimes en A’1 a été entiérement change dans le 
glossaire imprimé (A’2). On a abandonee !’arrangement original 
par livres, et on a groupé ensemble tons les bouts-rimés commen- 
ęant avec la mérne leltre, de sorle qu'en general les mots en א du 
premier livre soul suivis par les mots en א du deuxieme, etc.: 
aprés viennent les mots en ב du premier livre et des autres dans le 
meme ordre. jusqu'a la fin de !’alphabet. Ainsi le glossateur a 
dressé une liste alphabélique trés négligemment arrangée d'une 
grande portion des homonymes de la langue hébraíque. On n'a pás 
fail la transformation d'une facon systématique, et par consequent 
il \ a des differences nombreuses entre A2 el le texte imprimé du 
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poéme, outre les varianles dues au caractére du texte dont le 
glossaleur s’est servi. Alin de laciliter l’usage du glossaire aus 
futurs éludianls du Taynis, j’indique ici les plus importantes de 
ces diflerences. Elles peuvcnl se diviser en additions, omissions, 
repetitions el cliangemenls d’ordre.

Les vers doni on trouve les bouls-riinés dans N2 el qu'on ne 
trouve pas dans G sont, dans le premier livre : les lignes on יתר 
(N2 446447־), qui se renconlrenl dans tons les cinq manuscrils que 
j'ai consultés, mises aprés יחגרו־ yG 1, 121). Les void :

- יתד פת;ט ד??ב 1° י ]ר־יא ולי יד?כ.. אומר ב?י הם טיפתו־ת עמקי  
יתר עלי דרמה , [B: כרגכר כרגגם ירם חצים מגט־רך אמריר וטיפים כ[

De mérne on trouve aprés G 1, 232 dans tons les manuscrils 
anglais, alors qu elles manquent en G, les lignes lerminées par 
: N2 786-787), á savóir סיר

]ב׳ כרתת ירתח תמיד חומדר לב :B] סיר  
סיר ובלב נספים עיבר בבת מצא .?

Mérne observation pour les trois lignes en לרגלר (A2 1035-10371, 
placées aprés G 1, 332 :

נקראם בראם האל :B] לרגלו  [B: רצדק ]רט־כל רטוכל וצדק חסר  
לךגלר ימיהם פורעים עבךים לר ויתכם  

לרגלר פמאז יעלה הךרר את רארת אל עם .

Au lieu de ימיהם, P porte ער ימי  el B עד עדי .
Dans le troisiéme livre les lignes en הלרם A’2 222-223 , qui se 

irouvent dans 0 el B, sont mises en marge de f. 44« dans O et 
aprés G ni, 13 dans B :

[I San!., xiv, 16 הלרס הרכך רהרא כמרג מאד לבר למי אמרי  
הלרם רקרב םתה טירטין בגן יען לקרל האזין .

Les lignes en זמיר A2 313-314 , qui ont été imprimées par Lewen- 
síéin ג/ס. cz7., p. 71, se trouvenl aussi dans O et B (qui s'accor- 
dentavec le manuscril de Munich, M, en lisant אר pour 0 ; אז lit 
 bis (A2 416-417 correspondent á טפתרת Les mots .;אחי pour ידיד
deux lignes dans O et B placées sur la marge de f. 446 dans 0 et 
aprés G 111, 18 dans B . Void ces lignes d’aprés B :

 מפתות מהלכיגר רגטיים בטימים גית עלי כלך לאט
טפהרת. רהטייחים לראטיכר כמקרה רעכגרת וכפרת
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Les mots עיירים bis X2 864-860 el פי bis (X2 910-916 correspon- 
dent aux deux distiques suivants qui se trouvent aprés G in, 36 
dans 0 et B :

 רצרפים בתים שכרן חמדר אשר
בכפרים תלין ארתם B: ]זכח עזרב

 [b : ייני יין מזרק הבה משקה
מים על עגרר ישיש בר ירם

 עיירים ארתם קרא [B : ]רלאגנרת גברת רלא
משכן [B: ]תבחר רתבזה

 עיירים. [B: ]בתי בתים B: ]משכרן
 פי על סיהר ררק את אשפרך

פי על ישיר קרלר הרד גם

B nous donnę סיס אמיר על  pour מים על עגרר .
Dans le neuviéme livre G omet les lignes en חד (X2 390-396', 

qui, dans tons les inanuscrits consultés, se trouvent mises aprés 
G ix, 33 ;

חד חךב צרר צראר־ד על  [B: כי ]עף אלר חצרר  [B: ־חמי; a : ? )רחמי רחם הל  
היה מהבראים יעזב לא כי [sic 0 ei p ;להירת : B] מחכם  

חד לשהת  [P: מחםם]

A2 inlercale le mot חכדר devant היה (sic',
 -correspond á Livre X, 9-10, dans B, qui subs (X2 179-180)'גן 6/5

titue aux lignes en גילכם de G les lignes suivantes :

גן הדבר רכתב ךמרן פרדס חשב ארמר ספר

גן ראשך על . lire צלר עלר העת כסל מחרם ]?ה׳״ס[ תגן שם?[

On doit remarquer que le mot משכיל, qui se trouve trois fois dans 
le glossaire imprimé (630-632 ne se rencontre que deux fois (= Gi, 
202-203) dans le manuscrit; on a écrit les mots regardant el res- 
piciens sur la marge en face de la ligne 632, comme des transla- 
tions alternatives, sous le mol אר.

Les omissions de X2 peuvent se diviser en deux classes, en 
dehors des quelques omissions communes ä X* el á X2 que nous 
avons déjá signalées (p. 39 : 1° les « lemmes » contenus en X1 et 
omis en X2 — bouts-rimés qui se trouvaient dans un manuscrit du 
glossateur, et que celui-ci avait omis, soil par mégarde, sóit volon- 
tairemenl; et 2° les omissions qti’on ne pent contrőler par X1, et 
par consequent dues ou au glossateur ou á son manuscrit Comme 
exemples de la premiere classe nous trouvons dans le premier 
livre : אפר ׳׳  G r, 33-34 ; ירעש (G 1, 131-132 ; משכיב G 1, 191-192 ; 
 .G 1, 329-330; cf קמה ; G 1, 283-286 פלילים ; G 1, 243-244 שעירים
,גשם (2, לשם XT‘2 987-988 = G 1, 322-323). Les finales (1) ,קמים  G 1,



6 REVUE DES ETUDES JUIVES

370-371 paraissent sous la forme לשם bis en X'. En N2 on les a 
omis, de meme que tons les bouts-rimes des distiques finaux voir 
sur eeux-ci Len., p. 20 et seq , ä i exception de ceux du second 
livre 43-43 אקדח« = G 11, 121 125 , et. du diximne 1153 תרשים«- 
1153 b = G 101-105 . Gependant X1 conserve tons les bouts-rimes 
des distiques qui terminent les livres qu’il posséde. On supposerail 
quo !,autem* de X2 a omis la 111ון part de ces mots parce qu ils ne sont 
pas des homonymes parfails; ]a raison pour laquelle il omet יהלרם 
G vii, 100-101) est obscure, mais ef. 222-223 ,הכרם. Dans le deuxiéme 
livre on reniarque !’omission de יהל G 11, 48-49 —ef 1127 תהלה- 
1128 G i, 308-369 : de מרצק G 11, 70-71 —- omission seulement 
apparente, pnisque le mot se Ironve ä la marge snpérieure de 
f. 235«, suivi de quelques lettros, le relienr ayant retranché le 
reste de la glose — et de יגדיר G 11, 92-93) — ef. 825-826 עדה (G v, 
76-77 et 874-875 עדי G vn. 72-73. Dans le troisiéme livre, noIons 
les omissions snivanles : ישבר G in, 19-20 — c/. 1096-1097 שבי 
(G vii, 94-95) — כרשק bls et כחלרת bis ef. 710-712 כחלה ~ G 1, 211- 
213 . Les lignes terminées paries deux derniers groupes de mots 
ne se troment pas dans le texte imprimé; on le rencontre dans 
0 f. 45 6, marge) et B im, 41-44 . Dans ce dernier, elles ont cette 
forme :

כרשק ללחרם חיל כאכרש  I רוצה הערך! זמרת הקראת
כרשק תמיד הכרס רשפת . I חרבק שרשן מצע רהיה  

הכחלררח תחזק רהגביעים | חלאים גל תחבש במזרקים  
הכחלרר־ז ראלה דרד כך בחר | כבסים אישים יתנהלו ראם .

הירר ׳ G 111, 35-36 est aussi omis.
Pour le second groupe d’omissions, cedes qu’on ne pent pas con- 

troler par X1, nous trouvons les cas suivants : Livre IV : מן (G iv, 
53-54, ef. 647-650 ,מרכיכ = G in, 31-34 ; שרך (G. iv, 67-68 ; קררעה 
(G iv, 89-90 . Livre V : זר מן  et מכזר (G v, 27-28); סרחר G v, 72-73; 
B l ornet aussi ; פחים Gv, 80-81 Livre VI: בגד Gvi, 7-8 Livre VIII: 
 :■G vm, 44-45 רמלח ; G vm, 27-28 בפתחיה ; G vm, 17-18 בהרכים
 : G mii, 120-121 עדכים ; G vm, 100-101 כדמה ; G vm, 46-47 רמרל

שארו —- תקרה  G vm, 141-152; sur ]a dernifre omission, ef. קר 
1002-1003 — G mi, 86-87j; תרמרש ÍG vm, 153-15P; תחתיר— תרמר  
G vm, 157-161 . Livre IX : כאכל כרסל,  G ix, 60611־. L’nre X : גילבם 
G x, 9-10; B l ornet aussi).

A part ces omissions de groupes enliers de mots, on pent remar- 
(pier que le nombre des mots de chaque groupe esl quelquefois 
moindre dans X2 que dans G. Vmsi on Irouve dans le qualriéme
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livre dans G 57-59) מטא ter : dans N2 655-656 el B seulement bis ; 
de mérne כטחר G 64-66 /er, N2 740-741 elBó/.s Dans le cinquiéme 
livre on note בחר G 90-92) /er, 51108-1109 ־) et B bis ; dans le Imi- 
liéme ; רשש G 41-43. sous ר /er, N2 1081-1082 שש, sous ש etBóZ«; 
dans le neuviéme : חרה G 34-36 /er, N2 ^397-398 bis ; dans le 
dixiéme כרסך G 64-66 /er, N2 774-775 bis.

Parmi les repetitions du glossaire on trouve : 250-230« רזמר, = 
G u, 38-39 = 312-312« (זמר : observez que N1 a זמר sous ז et והיקר 
N2 251-252 = G 11. 40-41 sous ]a forme היקר sous 881-882 ; ח G v, 

93-94 = 1144-1145; et 1131-1132 G vii, 98-99 = 1156-1157.11 est 
douteux que 853-854> עזב sóit line repetition de 872-873 עזבו — 
G vii, 68-69,. Néanmoins on doit remarquer que עזב occupe la place 
prise par עדיו en G 11, 92-93 et N', et que les interpretations de עזב 
et de עזבו sont tont ä fail les memes, á !'exception de la difference 
de nombre. Les « lemmes » de ces lignes 853-854. s'ils ne sont pas 
des repetitions, sont les seuls du glossaire que je n'ai pu trouver 
dans aucun des manuscrits que j'ai parconrus.

A part des changements d’ordre secondaires, trop nombreux et 
trop insignitiants pour qu’on s'en occupe, on constate que le 
manuscrit dont !auteur se seiwait s'accordait avec B et H (cf. 
Lew., p. 38) en transposant les livres V et VII, de sorté que les 
bouls-rimes des livres IV, VII, VI et V, du texte imprimé se sui- 
vent dans cet ordre. Le groupe de יעקב (N2 : 500-501 ; G x, 106-108 
= fin se trouve dans le milieu des mots en י du dixiéme livre ; de 
mérne le manuscrit A* le met aprés טף G x, 33». Le glossateur 
met 708-» 707) מאיר äla fin des mots en מ, bien que dans la pin- 
part des autres textes il se trouve an commencement du poéme 
(G, p. 1). Pareillement on trouve, pa!• exemple. que les mots en ר du 
premier livre sont mis aprés tons les autres mots en ר ; qu'entreles 
mots en ב du premier livre se trouvent deux mots 1100-101 du 
neuviéme (G ix, 12-13 ; qu’entre les mots en : du mérne livre se 
trouvent deux mots (724-725) du neuviéme G ix, 62-63 et quatre 
mots (719-721 du dixiéme G x, 67-70 , etc. D un autre cóté on a 
transféré vers la fin du glossaire 1158-1158 תברח« appartenant 
originairement au premier livre 1G 1, 362-363 ; on a déplacé de 
meme תעש et 1161-1162 ; 1154-1155 תפרע du deuxiéme G11, 120- 
123 — on avail mis תפרע d’abord immédiatement aprés תעש, comme 
dans le poéme, et aprés on l’a biffé et mis á la fin du glossaire — 
pendant que 1159-1160 תרכע faisait originellement partie du hni- 
tiéme livre (G vm, 39-401, oil il avait la forme רתרכע et prenait place 
en tété du groupe de mots en 1.
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Des differences cnlre les formes dans G el dans X2 se présen- 
leni dans les eas suivants : G 1. 357-308 : ישכח; N2 1063 ־1064 שכה  
(observe/ que la Iraduclion marginale donna « changea », corres- 
pond d'aprés le sens á G 1, 357, tandis que la Iraduclion dans le 
texte, an, lat. annus, n’y correspond pas); G v, 82-83 צפר, N2 971- 
 se Ironvc aussi dans G ív, 81-82 [= X2 צפר obscrvez que) צרפים 972
963-964)). Les traduclions brec[h]es, « rayons de miel », et lal. favos 
données par X2 ne s'accordenl pás avec le sens de G v, 83. Elles 
impliquen L aussi la lecon צופים, el pártául sonl en disaccord avec 
les traductions de I. 971 : regardors, « ceux qui regardenl », lat. 
resppctores, qui impliquent la lecon צרפים) ; G ix, 62-63 יכעל, X2 724- 
 que 1. 724 solo' « soulier », n'est pas d’accord avec /׳note כעל 725
G 1\62 ,־, oil יכעל est un verbe el a la signification de « chausser »); 
G x, 77-78 יסרלה, X2 819-820 סרלר (impér.).

Quanta la valour du glossaire commo secours pour 1’interpréta־ 
tion du poéme, on pent dire que la traduction franęaise reproduil 
en general assez exactement le sens du texte original. Comme je 
n'ai pas pu faire une elude approfondie du poéme, je me suis borne 
áconsidérer les passages trailés par M. Lewenslein, qu'on pent sup- 
poser étre les plus difficiles. Les exemples suivants prouvent que 
l’étudiant du Tagnis peul irouver dans le glossaire un auxiliaire 
utile, vu que !’edition imprimée ne présente á 1’ordinaire aiicune 
indication du sens qu'on doit attribuer au mol en question dans les 
divers passages cites. A la ligne 1 la traduction ecus « ces, ceux-ci », 
correspond aux explications de G 1, 1 dans M (Lew., p. 41), P, et 
A(, ä 1’encontre du commentaire de G. De mérne se pansées « ses 
pensées », lat. cogitationes ejus, la Iraduclion dA דכליר (I. 182, G 1, 
60) s’accorde avec celie de M (Lew., p. 59, n. I). Les opinions de 
Lewenslein sonl confirmees dans les cas suivants par les versions 
du glossaire : I. 221, העלה altima « alltima », lai. accendil (G 11, 
33: Lew., p. 62, n. I); 1. 1116, שלחים jardins, lat. iardinos (G n, 
118: Lew., p. 61, n. 2); I. 1162, תפרע rusera « reculera » (G 11, 123; 
Lew.,p. 65, n. I). 11 n’est pas besoin desuivrela traduction syriaque 
de Ez., xxiv, 14 dans sa paraphrase dn sons de אפרע en traduisanl 
« sie... hat kein Erbarmen »; !’explication do Qimhi : אשרב שלא  

שדברתי כלכלה אחרר , el le glossaire reudent littéralement le sens de 
l’liébreu).

D’un autre colé le glossaire monlre !’inexactitude des interpréla- 
lions de Lewenslein dans quelques cas. Le plus frappant esi celni 
de la ligne G ni, 14, signalée par Lewenslein (p. 66, n. 1) comme 
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l'un des passages du poéme les plus difficiles ä interpreter. Il y 
consacre environ trois pages, et finit par proposer une émenda- 
tion. Void la ligne : בצנרת תשימם נא ואל למצע לך תנה ורדים ערוגות  
 ,« par e panier « et panier וצלצל Le glossaire (1. 253) rend .וצלצל
lat. et confirms, d’accord avec !’explication arabe qui se Ironve 
dans O, A1, et A2. Dans cette explication on cite Ibn Balaam (sin* 
leqnel on pent consulter les renvois donnés par Lew., p. 40, n. 3 
et par la Jewish Encyclopedia s. v. Ibn Balaam) comrae auto- 
rile pour cette interpretation. M. A.-E. Cowley, sous-bibliothécaire 
de la Bodléienne, a eu 1’obligeance de me le faire comprendre. Je 
l imprime ici d’apres le mamiscrit 0 :

1. ATznses, un diminnlif de nasse; cf. la forme nance dans Ducamre, s. v. nacct, 
et le Maqre Dardeqe (éd. Moise Schwab, R. E. J., XVII, 121) : גאסא nassa צלל>

ראשו דגים ובצלצל קול מן כלאכוד מנהמא אלארל [Job, XL, 31] יריד  
פיה ופסר • ראלפראכה אלאתמאר פיה יעמל שי והר  [sm] צרך אסם בה  

אסם אנה אעני אלתפסיר הדא לה אלדי אלמקרא אלפאט פי בלעם בן  
רצנררה צנרת אל* אצאפה אנה אלשרח עלי ראלדליל רקאל  [síé] טרף 

■[Amos, ív, 2] דרגה בסירות ראחריתכם בצנרת אתכם ונשא קאל עשר תרי פי  
אלאטבאק או אלסלל ישבה א אנה קיל אלצנאן פיה פסר טרף אסם והר  

דפורי_<ה צכא ז״ל רבותינו לקול תשאבה הלך וגיר ...

Le vers est maintenant trés clair : « Prenez des parterres de 
roses pour votre couche, et ne les mettez pas dans des corbeilles 
et des paniers. » Lewenstein aurait pu trouver cette interpretation 
dans le dictionnaire de Parhon, auquel M. B. Chapira, de l'École 
des Hautes Etudes, a eu la bontó de me renvoyer. Parbon elit, 
s. v. צלל, dans son explication du passage de Job, xl, 31 : ובצלצל 

דגים בר שמביאין בסל לויתן של ראשו להביא יובל מי פי׳ .. ראשו דגים  
 Cette vue s’accorde aussi en quelqiie sorté avec la seconde .לשרק
explication de Qimhi, que Lewenstein n’a pas comprise tout ä fait 
correctement: cf. la lecon du dictionnaire hóbren-franęais de la 
Bibliothéque nationale de Paris (cod. 1243, fonds bób.), f. G5Ó, 
s. v. צלל : עשרי כלי ]?[ רפרש״י ראשו דגים ובצלצל כמ׳ י נאנשייש ל״א  

דגי׳ בר שצדין סל כמין .... Puis Lewenstein compare (p. 72, n. 1) 
צפרניה את ועשתה  (Deut., xxi, 12] pour justifier sa traduction de

תעש החנית כמעשה בלב שדה תעמוד לפזז העת  (G n, 120־

« Wenn sie ihren Gürtel schnürt, ist es ihre Brust, welche sie an 
dem Herzen vdeeine Lanze ansdehnt », tandis que le glossaire, qui 
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traduit I. 1151 wr\ fern, lat. faciet, indique que 10 commentaire 
de G, qni cito Prov., xxxi, 13 כפיה בחפץ רתענב , est. tout á fait cor- 
rect. Le vers vent dire tout simplemenl que sa mamelle produit 
sur le emui־ le mérne eíTet qn’un coup de lance. Dans G 11, 122 
= N2 I161) la traduction de Lewenstein ip. 65), qni rend ...פרע עת  

תפרע שערה  par « wenn sie ...ihre Haarlocken auflösl •>, s'ac.corde 
probablement moins bien avec la pensée de !,auteur que le recovra 
< probablement une e.rreur pour decocra, cf. 11. 171 et 454, bien 
que des formes en re- ä colé de celles en de- ne soient pas incon- 
mies) « decouvrira », lat. discooperiet. du glossaire, qni correspond 
ä la traduction de רפרע (Nombr., v, 18: par é dékuvra dans le 
« Glossaire hébreu-francais », public par MM. Lambert et Brandin 
!Paris, 1905; je le designerai dorénavant par Br. j.

Cependanl le glossaire n’est pas toujours correct. Les diver- 
gences suivanles par rapport au texte imprimé,á moins qu’elles ne 
soient dues ä des variantes dans le manuscrit ou les manuscrits 
du glossaleur, doivenl élre regardées comme des arrears : L. 51, 
 הךה :G ív, 4 = (ארדה lire ainsi, comme ä la ligne 50, pour ארדה
 ,(.impér) ארר ,G 1, 14 ,־ codré « ciieillerai », lat. colligam ,74 .1 : אורה
maldiz '< mamiit », lat. maledictus; 1. 128. באכר (G vi, 9 בכר « nous 
considérerons ») venimes «vinmes», lat. venimus; 1. 139, G vm, 
כיח בפה : 19  (impér.) le (ou li'f pror moites, « le pleur moite », 
\a.\..ploratus humidus; II. 153-154, Gx, 7-8 : בחדר : eliret« élirent », 
lat. eíegerunt isié) et eproceret « éprouvérent », lat. probaverunt .־ 
1. 604, G vm, 83 לבכיה as en fanz « aux enfants » ; 1. 626, G 1. 209 : 
 .peur » scete « íléche », lat. sagita (sic; cf. Br » (כלררה Ä2) מורא
 נבר ,jétemont)-, 1. 777, G 1, 242 יPs., lx, 21 מרדה ,29 ,168
« piance », chanta, lat. cantavil (= נבר, nolez Br. p. vn, § 22 : 
 s toujours avec le son dur; et observez que le mot se trouve = נב
dans le groupe de mots en ס et suit כר torna «tourna »); 1. 919 
(G vn, 81) פ־־נב « cavalier», ordoia « il salil >׳ : la traduction latiné 
immundicia (פרש) indiqiie appareinmenl une méprise de ordoia 
pour un substanlif {cf. ordure « fienle»). A la ligne 135, בחרר (G v, 
8. = « jönne homme ») est tradiiil par an pertuis « en perluis», 
lat. in foramine; celte interpretation ])arait faire double emploi 
avec celle de 1. 131, 011 בחרר est rendu par an bove « en caverne », 
lat. in spelnnca, qui a pris la place de la traduction de בחור «jeune. 
homme ». J'ai note ci-dessus (pp. 41 et 43 les lignes 631 el 1063, 
oil se trouvent certainement des traductions écliangeables; la ligne 
626, quo je viensde signaler, est peut-élreun autre cas de ce genre.
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On doit note!־ que főidre des traductions francaises d'un seul 
groupe d homonymes diflere souvent de celui du texte imprimé; 
ainsi 11. 26-27 = G 1. 29, 28 ; IL 114-113 = G 11. 19. 18 ; 11. 129-131 
G vi. 11, 12, 10. etc.

Le pen de references aux gloses francaises de 31 et de H donné 
par Lewenstein rend difficile á decider si ces gloses ont quelque 
rapport avec A2 ou non. Puisque les gloses cilées de 31, cependant, 
different de celles de N2 en trois des six cas que j’ai notes, ä savói® 
1. 234 G iv, 16 הלך A2 ole « hole 1 31 ,מG 1, 66 eront «. errant» 
(Lew., p 72, n. 1*1; 1. 040 G iv, 43 כך pamer [?’ lat. palma i. e. 
arbor, 31 cider « cuiller >> Lew., p. 74, n. : 1. 683 G v, 38 “מרם 
coroie « courroie », 31 coler « collier » Lew., ibid. ; — il ne parait 
pas que Lauteur du commentaire de 31 se soit servi du glossaire, 
ou vice versa. Les cas oil les deux s’accordent sont: 1 81 G vm, 
 ,ameęon « hamecon », ainsi 31 sur G iv, 44; Lew., p. 73 אגמון 11
note); 1.343 G 1, 142 חבה yovernal,« gonvcrnail », 31 ibid., Lew., 
p. 47, n. ) c/overnail; 1. 136 G 1, 30 גלגל chardon « chardon », 31 
(ibid.. Lew., p. 34, n. 3 c h ardon. La discussion de ces derniéres 
gloses dans Lewenstein n'est pas du tout satisfaisante : il dit « Das 
Wort אמגגרן scheint einen Schreibfehler zu bergen »; il transcrit 
la glose suivante « Gouvernaille »; et il remarque ä propos de 
c[h ardon, apparemment parce qu'il n'a pas compris les paroles 
du glossateur : עגרל ו־אנצר נפעל הפרח קרדרן לכוון , qui évidemment 
!font pas d'autre but que d’expliquer !etymologie du mot ,גלגל 
 = « Cardo ׳> das altfranzösische קרדון Zweifellos ist hier mit <׳
« Chardon » (neufrz.j in dem Sinne \on « Distelblume », « Distel- 
blute !מ הפרח ) gemeint ». Il attribue ainsi au mot francais un sens 
dönt je ne trouve aucune indication dans le passage de Lacurne 
de Sainte-Palaye auquel il renvoie.

Les interpretations du glossaire, comrae nous 1'avons déja note, 
sont fréquemment d’accord avec celles du « Glossaire-hébreu- 
francais » ; les étudiants qui désirent s’en servir trouveront dans 
1’index trés utile du professeur Brandin un bon moyen d'arriver 
au sens du vocabulaire du glossaire. Ainsi 1. 330 G 1, 99; — הלקים 
 -sk le ms.) epranisemez, et peiit-étre la glose pro איפדכיעומץ
vencale ’? planichemens que je n'ai pas trouve dans Raynouardou 
3IislraD sont expliquées par Véplénisemont « flatteries », de Br. 
180, 60. La punctuation du livre de 3131. Lambert et Brandin m'a 
servi en quelque sorté de guide dans la transcription des gloses 
franęaises de notre texte.
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Le glossaire d'Oxford est unicpie en ce qu’il offre line translation 
latino interlinéaire (en euere rouge des interpretations franęaises. 
L’anteur de celte translation parait avoir été meridional, á en 
jiiger par 1’emploi frequent de mots provencaux Böhmer en a 
dressé line liste, Romanische Studien, I, 213 ’ 1, ä laplace des mots 
latins on avec eux. II avail probablement quelque connaissance de 
l’hébreu, outre cello de !’alphabet; cola nous est indiqué par sa 
traduction exacle de 5 612 .1; לעײיך, G x, 66 , celis titis, oil 10 gios- 
sateiir franęais n'ofl'rait (pie לעמים : par sa version correcte de 
ארמה עם ,(a, G 1, 206עיפה 1. 833  en gens, el par 10 fait qu'il rejette 
la traduction jenevre « geniévre » de רותם (I. 1019, Ct i, 3441, qu’il 
traduit par genesta « genet ײ, aussi hien quo par son explication 
indépendante de 232 .1) הלל, G v, 13) etoile » étoile » : Stella, i. e. 
litcifer. II rend correctement 60 1 אי, G vi, 31 par heu, quoique le 
glossateur franęais n’eul donné <p1e l’hébreu ארי (quo Böhmer lit 
oi. comme si e’etait du vienx franęais). On pent peut-étre expliqner 
sa traduction étrange de 1/7190! (G x, 68) כטף — בעם עם  et de 
I. ”30a (G ii, 80 1 □בעכ-כרד ע  par nectar, qui a généralement dans 
le latin du moyen age la signification de « hydromel» (r/'. Ducange, 
s. t>.), quand on note ([lie בעם est rendu par piamont dans Br 30, 
21 et כרד de meme par piamont dans Br. 06, 63, el que !’ancien 
franęais piment, du latin pigmentum, avail non seulement sa 
signification latino de « aromale » ir/'. Br., index), mais aussi celle 
de & hydromel ״, et qu’il traduit nectar dans un glossaire latin- 
franęais cite parGodefroy. Gependant il est aussi possible que nectar 
ail ici la signification de « douce odour », qti’on trouve chez 
des poétes dans les dictionnaires du latin classiqnc.

Nonobstant ces quelques indices de familiarité avec l’hébreu, on 
pent affirmer sans hesitation que le glossateur latin [»rónait les 
gloses franęaises [»our base presque unique de son travail. Il n’y a 
rien á inférer du fail qu'il n a pas traduit 797 1) סרד a. G iv, 70), oil 
il n’y a pas de glosę franęaise, el quo, en general, ii a négligé de 
trad (lire les mots nombreiix, pour la plupart des noms propres, sur

I. .11. Antoine Thomas a dressé une lisle iildépendiinfe de cos gloses dans son 
article, « Gloses provencales d'ori-dne j'livp », Annales tin Midi, IX 1897 , pp. 337-339 
(article simialé par M.lirandin. Ii. Ii J , XI.II. p, (!0, n. 3 : il a él le premier ,1 con- 
staler que les mots romans apjiarliennent. an meins < n partie, ;1 la lanjne d'oe. Je no 
puis aborder á préseid la question difficile á Iraneber s’11 y a des mots franęais parmi 
cos gloses. On pent note!• quo les mots lif/a (1. 9321 et spera (1. 1903: dans la liste de 
M. Thomas sonl des imp ■ralifs Lilins. II n est pas sfir !pie les ״loses interlinéaires 
soient « de provenance juive ».
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lesquels le glossateur francais n’offre que des explications hébraí- 
ques, par exemple 11. 42a, 43a, 4oa, 47a, 64a, 110 a, etc. Ce qui 
le prouve, c’est le grand nombre d’erreurs, dues d’ordiiiaire ä des 
ambiguités dans le francais écrit en caractéres hébreux sans les 
points voyelles, erreurs que le glossateur aurait pu éviter s'il pos- 
sédail une connaissance plus profonde de rhébreu.

Ses erreurs sont ou des contre-sens ou des faules grammati- 
cales : les erreurs de sens sont les plus importantes et les plus 
interessantes. L'homme qui a fail des méprises coniine cedes qui 
suivent savait peu l’hébreu. Ainsi 1. 19 (G 1, 18 אט belement « don- 
cement, lentement ». est traduit piilchre; 1. 234 IG iv, 16) לך- ote 
«. hóte » le/’. Br., 73, 86, ota « bóle ») : lat. auffer(— « óte » ; ä la 
1. 303 (G i, 83?) ומורו les mots אטײנטכוי אי  (?) e asénat lui « el 
visanl, frappant lui », sont tradnils et docens (sic} eum, comme s ils 
étaient une repetition de la glose de 1. 302. Cependant la supposi- 
tion que le latin est correct dans le dernier cas n’est pas entiére- 
ment iiivraisemblable, vu surtout que !’emendation de 1. 302 par 
Böhmer est douteuse. L. 406 <G iv, 34 יונקי pranc.on, « jeune 
plante » \cf. Godefroy et le Dictionnaire general, x. v. plancon} est 
rendu par planlatio : de meme « plantation est le seul sens attri- 
búé ä plonzon dans 1 index de Br., bien que dans le cas lOo, 23 : 

טעטויניו נטע  la plonzon de sés abanayemonz, la citation explica- 
live (Isa., xi. 8) יונק וטעטע , qu on trouve dans le manuscrit 302,foods 
héb., semble indiquer que le mol a ici sa signification ordinaire. 
L. 486 (G ix, 40) ידו sa ptroie « sa plaie » ide meme Br., 20, 40, rend 
 dans Ex., ix. 3, le passage cite dans G, par playe} : lat. préda יד
ejus. Böhmer páráit avoir soupconné l'eri eur ici, á en jiiger d'aprés 
son renvoi á 1. 687 (G v, 60), oh מהפחת est rendu par proie, correc- 
lement traduit par playa. L. 042 !G iv, 44! tąpruia « ploya » (c/’. 
Br. 128, 23 הככרף [Isa., lviii, oj si a pluyér\ : lat. plucia (Böhmer 
compare justement 1. 162, G 111, 10, גטם priiie « pinie », lat. plucia}. 
La traduction latiné de 077 .1) כפניו, G 1. 177; (oü le texte francais 
porle דדוונטכוי de decant lui « avant son temps »), par de 
coram ipso, est due á une méprise ; decant a ici son ancienne 
signification temporellc, = « avanl ». Dans 1. 078a (omise dans le 
texte irnpriméj on trouve כפניו G 1, 179) דוונטכרי decant lui, et 
aucune gloso latiné; decant a ici sa signification locale ordinaire, 
— coram. L. 840 G 1, 200) עיבו — אפריזירט  (?) est rendu pavpiacúé- 
runt, d’aprés qtioi le mol no serail qu’une Variante du sens rendu 
par adociret « adoucirent » 1. 838 ; il semble plus probable, cepen- 
dant, que nous avons dans le franęais une traduction juste de 
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l’hébreu, = « garantir», et que la termiuaison du verbe (cf. la 
forme aplajer « élre caution, garantir », de Br. , étail peul-étre 
confondue avec celle de ecursiret dans la ligne précédente. .le n’ai 
pas pu trouve)* dans les dictionnaires un verbe aplaisir = «plaire ». 
En tout cas il est certain (pie !’auteur du glossaire connaissail une 
forme en />/■- du mot plcgier ׳< garantir ». On trouve la forme pre- 
jant á 1. 803 (G vii, 71) comme traduction de ערב, lat. fidejubens. 
Böhmer ])arait avoir été fort embarrassó par ce dernier mot. 11 le 
traduit par frayunt el dit (/. p. 204) : « De vocabuli frayant vol 
fraiiant derivatione... priusquam dicamus, andiendi sunt jure 
consult!.» Autres cas d’erreurs de sens ־. I. 912 (G 11, 101) [[ביו 
 עולל ,ovranl « ouvrant «>, lat. operans \cf. 1. 880, G vm, 124 :■׳רצה
ovranl « travaillant », lat. operans; et I. 1100, G vi, 43 oil, comme 
dans 1. 44, il fant lire שתם pour שתם שתם[  : orri « ouvrit », lat. 
aperuit \ 1. 973 (G vm. 132) צורם lor fiance « leur coniiance », lai. 
finius eorum (sic. le favus du texte imprimé est une repetition de 
la ligne précédente) — erreur curieuse, due ä. une confusion avec 
1’ancien francais fiens «fiente» (que 1’on trouve aux 11. 34[= אשפה] 
et 170[= 1162 .1 ;( גלל (G 11, 123) תפרע rusera « recnlera », lat. 
transferet — erreur causée [)ar les deux significations de « rnser » 
dans 1’ancien francais (cf. Godefroy, .־ל, v. reuser), « reculer » el 
« faire reculer ».

Le groupe le plus grand d’erreurs grammalicales est du ä la 
confusion des modes on des temps des verbes. Ainsi 1. 11 G 1, 
;ac/rtrsi « resplendis » (impérj est rendu clarificavit ארר (11
1. 109 (G ii, 12) בא cint est traduil par ceni ipeut-étre, comine 
Böhmer le pense, est-il un lapsus calami pour venil):, de meine 
1. 288 (G ix, 28) והוכיח e chatie (impér.), lat. et correxil; 1. 361 
(G in, 17) ]חולה כפש ] amaladit « malade », lat. infirmaltis est; 
1. 360 'G. ív, 30) חבל desiba דישבא) « détruisit», lat. dissipans; 
1.081 (G 1, 182) לחול קדש בין  a devivolé « á profane », lal. ad 
violandum; 1. 736 G. ív, 60) כחרד eć h־\aferet « s'écbauílérent », 
lat. calefactual; I. 769 (G vm, 111) ]כטמה יהי ] repot « cache», 
lat. tatait; 1. 10041005־ G v, 84-80) קדש eposa « épousa », lal. 
desponsa; semont « manda, » lal. cila {sic).

Dans un autre groupe d’exemples 1‘auteiir latin a pris des noms 
pourdes verbes : I. 168 G vn, 11) 7•^ ronye « rouge » (c/. Godefroy 
et le « Dictionnaire general », 5. v.), est traduit ruminat, erreur 
répélée dans l’index de Br., oü le mot est rendu par « il rouge, 
rumine » ic/*. aussi Br. p. 293 ; de meine 1. 470 G vm, 66) יךק 
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verdure, lat. viridavit; 1. 1036 (G vni, 140 ךמח vermine, lat. 
vermiculavit ; et peul-étre 1. 1083 (G in, 47 ס־חק amenuise 
« poussiére(?) » cf. Br. menüse, « inielte », Godefroy menuise, 
« menu morceau,... sable trés menu ». et amenuise,« diminution » ' 
lat. comminuit. Cependanl il est aussi possible que le traducteur 
latin ait décbiÜré correctement laglose francaise en lisant amenuisa 
« broya »; dans ce cas, le glossateur a dü lire prró el a probable- 
ment songé au passage de Job, xtv, 19 : כײם מוחקר אבכיפ . On trouve 
aussi I'erreur conlraire ; j’ai déjá parié de la ligne 919 (voyez 
p. 46); notez encore 1. 1122 G 1, 361 -האר desirance « désir, 
objet desirable », lat. desiderans.

On pent noter aussi des erreurs dans le nombre des mots et des 
participes, dues en general au caractére de la déclinaison nomi- 
nale de !’ancien francais : 1. 196 G vn, 13 דרכררה menanz « me- 
nantw plur. , — traduction beaucoup plus claire que le renvoi á 
I Rois, v. 23 dans le commentaire de G — lat. ducens; I. 383 G vm, 
 נכים colorez « colorés », lai. coloralm ; 1. 739 (G v, 69 חכדרצים 32
présant « plaisant ׳>, lat. piacentes ; 1. 886 G vm, 123 ערככ anfant 
« enfant », lat. infantes erreur qui pent avoir été occasionnée par 
le pluriel infantes aux 11. 882 el 884 .

On trouve les erreurs suivantes dans la traduction des pronoms: 
1. 29 G 1, 31 אפב-ר amasa lui « I’accueillit », lat. congregavit illi 
(du illi de I. 28? , et I. 363 G iv, 28 הץ כיר  a lui si:ete « a lui une 
!lécbe », lat. sibi sagita. La traduction humiditas ejas 1. 607, 
G ix, 50) pour כחי ma moilor «. mon sue », est probablement une 
simple inadvertence, de meme que infra, earn I. 1130, G x, 98) 
pour תרכר dedanz lui « dedans lui ». Le glossateur latin s'est tout 
á fait mépris sur la construction du francais de 1. 174 G vm, 31 : 

זכיר בגן  an verger sé nez « dans le verger de) ses justes », lat. in 
virgultis ejus mundis: il a pris verger pour un pluriel el nez pour 
tin adjectif qui le modilie.

11 y a quelques assertions dans la description concise du mantis- 
crit donné par Neubauer dans les Romanische Studien, I. I., p. 64, 
qui out besoin de commentaire. Quant á la date, la conclusion de 
Michel el Sievers, citée par Neubauer, qui assigne les caractéres 
romains des gloses interlinéaires ä la premiere mohié du xiii® siede, 
n’esl pasacceptée par M. E.-W.-B. Nicholson, qui rn'a informé que 
l'écriture est cehe de la seconde mohié du x!ue siécle. Cette opinion 
est corroborée paries formes franęaises du glossaire, dans lequel 
 ,remplace x en plusieurs cas. par exemple, IL 113, 331, 624, 648 עו
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aussi bien que par les exemples de la chute de s devanl une con- 
sonne, par exemple aux 11. 23, 46, 76, 113, 18(1, 008, 972, 1003, 1(104, 
1043 (mais nolez 93, 106, 114, 230). !?assertion du docteurM. Gaster 
Folk Lore, vol. vn. p. 220j, que le manuscrit appartient au plus 

lard ä la seconde moitié du xue siede, parait invraisemblable.
Le glossaire se trouve, comme Neubauer l’indique dans son 

catalogue, aux IT. 232ű!-237ó du manuscrit, d'aprés la pagination 
moderne au crayon; le renvoi aux IT. 286292־ dans les Roma- 
nische Studien, s’applique á lancienne !)agination ä 1’encre, 
devenuc inexacte mainlenanl que le manuscril a perdu nombre 
de feuillets. Chaque page conlient, non quatre colonnes, commo 
Neubauer le dit, mais six, dont trois conliennent les mots hébreux 
et trois les gloses francaises.

Le ]־apport du glossaire avec Moise ibn Ezra explique la pre- 
sence, f. 237b, des vers dönt parle Neubauer dans son catalogue. 
La premiére partie de ces vers, á la léte de laquelle se trouve le 
litre חידה, esi, comme il Tindique ä la colonne 1164 du catalogue, 
identique avec Ténigme diversemenl attribute ä Abraham ibn Ezra 
el ä Moise ibn Ezra, publiée et trad nite par le docleur Wilhelm 
Bacher dans son ouvrage Abraham ibn Esra als Grammatiker, 
Strasbourg, 1882, p. 187 et seq. Le texte du manuscrit, tel qu il a 
été copié pour moi par mon ami, le Révérend M. IL Segal d’Oxford, 
s'accorde en general avec le texte du manuscrit de Hambourg dans 
Bacher; il en dilTére par les lecons suivanles : 1. 1 : צלה עד  pour 

משכה ;עדי בכר  pour בכי ; 1. 3 : קיש אבי  pour קיש אבי בן ; 1. 6 : בלא  
pour בכי 1. 7 :רעידי;  pour רעזי ; 1. 7 : בתוכה  pour כתובה ; 1. 10 : למזכר  
pour למזלות עשירי אכה;  pour העשירי ;אל 1. 11 : ולא  pour : 12 .1 ; רעל 
;ושלחן וכופף pour כשלחן  pour רכרכף עליהם;  pour בתרכר. Puis viennent 
les deux lignes addilionnelles :

קכיכר הימן אבי אל רכאמר | בעוגב חובב אבי קול וכשמע  

כרגכיכר קרואים אדרכיכר [ לפכים כי עבדים לעד לך

(!ui combleni lalacune supposée par Bacher ג/סן. c/L, p. 10, n. 30', 
el le dernier vers :

. ררזביכר דברי ידעו ולא | יביכר למדברי כברכיכר

Sous un litre marginal אחר משקל  suiveiil les vers imprimés par 
Dukes, ׳< Moses ben Esra », Altona, 1839, p. 110, d’aprés 11. Ces 
vers se trouvent aussi en tété de B. Les varianles du manuscrit du 
glossaire et de B sóul :1.1, N- לשרן pour לבב יביככר,  pour יכרבכר (B : 
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ימי כרצח־ : N2 .שוררו ; pour 6 .1 שודדו : o, B .יבוככר , 1  pour מתי רדה : ; 
N2 et B : גבר pour 7 .1 ; כבד, A2 omet כל et a הזכרת pour זכרת. Puis 
suivent quelques vers qui se trouvent aussi dans O f. 136 :

בכפתרר קצת כמ־ ושפכי  I בבגדר השימכי החן צבי  
הכי ]צר אוהבי בקדר | זאת ההייתה שאלר ידידי :O] כהיה  

[ בכפתור ’0: כפשר
בכפתור כבי אלי גם תלקט  I תלונות אבני לך מה ידידי  

בכפתיר ברח כמר כ משק!  I ..בכבי ושברון יי״רן ב ו  
בכפתור ראספרם כט־ת ארי  I ראיתם עופר '0: ביה ]עם הביד ואחרו  

בכפתור כחי מקום [0 : תעד . ou תעד ]?■ תער אשר | בתלמה אלי תהלרך להפך

A la fin viennent les mots : התגכית חררזרת שלמר :.
Aux pages précédentes. on a eu assez souvent occasion de cor- 

riger des fautes de copiste ou dimpression dans le texte imprimé 
du glossaire, fautes Ires excusables, vu les conditions dans les- 
quelles on l a public. Les erreurs qui suivent out quelque impor- 
lance : 1. 39. lire encenium Ducange : encaenium = donum, 
)minus') pour encomium Ale meme lire 1. Ii24, encenia pour enco- 
mia : 1. 62-63, le Naqdan, qui a ponctué quelques-uns des mots 
hébreux du glossaire, a change la lecon primitive אמוכה en אמנה 
cf. G x116 .1 ; ־1. 0־6 : אמנה , lire madificavit pour modi/icavit: 

1. 108, lire דדדכ־ץ de dedanz « de dedans »; 1. 109 lire alhendra 
pour alhedra ; 1. 216, lire vilans pour bilans: 1. 249 G 11, 37, 
lire אדויארגית e devéera « et empécliera » (le mot יבצר־ dans le 
passage Ps., lxxvi, 13, cite dans G, est rendu par devoyva 
« empécliera » dans Br. 181. 33 : 1. 297, lire פריצכש. pro- 
bablement une erreur pour פריכצש princes ; le texte imprimé omet 
1. 343 a (G i, 140 הכל : angoisse, angustia, et iusére 1. 340. qui 
ne se trouve pas dans le manuscril; 1. 412, lire regimen pour 
requiem : 1. 423. lire רויירן rogon « rognon ». pour 436 .1 ; דרין, lire 
 ,et Occident ארצירכט ocident « Occident ». et accident pour ארצידכט
cf. 1. 644); 1. 002, lire פאזכטpesant et gravis pour פאזכש et graves: 

1. 644. lire מערב pour 606 .1 ; מסרב, lire sum it pour swcit; II. 688 et 
689, lire מכילות pour 743 .1 ;מפילות. lire פרדטכצורציץ furet norciz 
« furent noircis ». pour 748 .1 ; פורטצאררציץ, lire איקאוייט ecoit 
« secoua » pour איקאוייש : 1. 707. צישיב־מכט  esevrement pour 
 « anpoluz « politic אכפולוץ lire ,סיגים ; lire 768 .1 ,אישיגרמכט; 1. 789
pour 849 .1 : אכפרליץ, lire falsitas pour /litas et transcrire םאשטי 
faseté « fausselé »; 1. 923 le/ expliqué comme f ém.] est [»roba- 
blement un r biffé, la lettre initiale de regio: I. 904, lire כאיש nes

T. LVII, X2 .113 ־
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« vaisseaux » pour 967 .1 ; כיאט, lire איפררבירם eproeeret (? pour 
 lire fortiludu pour fortem ; 1. 1103, lire eradica ,איפרכבירט : 1. 974
^owveridaca; I. 1109. lire diliiciilum }ww diliciilum. Les fautes 
de Böhmer en corrigeant l'impéralif dlscooperi J. 171. G v, 9 en 
discooperuil, en interprétant l’impéralif spera (I. 1003, G vn, 87) 
cpmme et en transcrivant cmcznZs (L 1118, G 11, 116) an lieu 
de emerez peuvent induire le lectenr en erreur.

Il y a un nombre considerable de notes marginales en liebreu 
dans le glossaire: la plupart önteté omises dans le texte imprimé. 
Elies out pen d'importance. Ainsi nous Irouvons, par exemple, a 
la ligne 382 la note 387 .1 ; 'מתנין כ  [Isa., xxxtv, 13] כבירת חציר כ  

יענה : 1. 929 עגבות כט׳ ; 1. 1022 עיבים כט' : 1. 1103 אבן מלאת . Dans la 
note imprimée 1. 469 (G vn, 41) דדרך est une faule d'impression 
pour דדרד; la citation provient de I Sam., xxn, 3. F. 230 v., on 
trouve la note suivante : (sic) אכבבן נם ע-־בי בהט׳ הלחם יבט .

Les fails étudiés dans cel article aideront. je l'espére, á mieux 
comprendre un beau poéme hispano-juif, et facilileront au philo- 
logue !'appreciation d'un document singulier du passé des Juifs de 
France.

David S. Blondheim.



LE SEJOUR DES ISRAELITES AU DESERT
ET LE SINAI

DANS

LA RELATION PRIMITIVE, REVOLUTION DU TEXTE B1BL1QÜE

ET LA TRADITION CtlRlSTlANO-.MODERNE

[

LA TRADITION CIIRISTIANO-MODERNE, SES ORIG1NES ET SA PERSISTANCE.

La grande table calcaire qui forme la berge orientale de la 
depression de Pistiimé de Suez, plongeant au nord dans la Méditer- 
ranée el s’élevant en pen te uniforme et insensible dans la direction 
du sud, finit, de ce cöté, aux escarpements ä arétes ג íves d’une falaise 
de plusieurs centaines de metres de hauteur dont le saillant central 
ä angle droit presente, sur la carle, la disposition d’un bastion 
gigantesque. Elle porte le non! de Gebei Et Tik, et le plan supé- 
rieur qui vient se briser á sa créte est Et Tik, le desert de 1'« Ega- 
rement », une des plus inhospitaliéres regions de la surface du 
globe. Peu élevée en general, — ses altitudes maxima sont de DOO 
ou 1,000 metres au voisinage du bord meridional, — cette table 
calcaire ne recoil pas tine grande quantile d’eau et absorbe dans 
la profondeur des couches poreuses, sans la restituer, la petite 
fraction du prcduit des averses désertiques qui n’est pas immediate- 
ment écoulée á la mer ou au dósért du versaut méditerranéen. Les 
points d’eau y sont extrémemen! rares, la vegetation nulle : c’est 
une étendue morte qu'on ne fait jamais que traverser rapidemen[. 
Mais sa situation est telle que les voyageurs ne peuvent éviler d'y 

I
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passer ; depuis I’anliquite la plus loin lai no, deux syslemes de routes 
la parcourent, 1111 faisceau est-ouesl doni la principale ligno csl le 
sentier direct qui joint les extrémités des deux golfes terminaux de 
la mer Rouge, golfe de Suez el golfe d’Akaba, el un faisceau nord- 
sud conslilué par les chemins qui meltent en relation, avec la cole 
médilerranéenne et la Palestine, les regions moins déshéritées de 
la péninsule comprise dans la fonrche des deux golfes.

Immédiatoment an sud de la falaise de Till on trouve d'abord 
une zone de grés caraclérisée par 1111 relief montagneux trés acci- 
denté el la porosité beancoup moindre des masses rochenses, de 
sorle que 1’eau est nolablement plus abondante, jaillit en sources 
assez proches les lines des autres pour que le voyage dans la region 
soil facile, et d une maniére générale laisse assez d’humidité 
sur le so] pour que le sable du fond des vallées produise de beaux 
arbres et une süffisante quantile de la dure broussaille dönt se 
repaissenl les chameaux, les anes el les cliévres. Ce n'est nulle 
part encore, sauf peul-étre ä Gharandel, surla cote occidental de 
la péninsule, le ruisseau qui coule el ]’oasis verdoyante; mais la 
vie des clans nomades est dója possible dans ces vallées, 011 eile est 
menée de temps immemorial par des homines qui vivenl de chasse 
et d’élevage, el du metier qui consisle áfournirdes bétes de somme 
el des convoyeurs aux étrangers qui Iraversenl leur lerritoire. Ces 
Bedouins soul dója connus des Egypliens de la premiere époque 
pharaoniqiie, qui avaienl des exploitations miniéres dans la mon- 
tagne á une on deux journées de marche de la cote, et, comme 
leurs monuments nous I apprennent, vivaienl en bons termes avec 
les tribus indigénes, pour qui leur venue ólait probablenient, comme 
cello des voyageurs modernes, une source de richesse ; les chefs 
bedouins, comme ils font aujourd’hni encore, se metlaient au ser- 
vice des étrangers pour le convoi et Tapprovisionnement en eau 
du camp el des caravanes. Les Egypliens, en eßet, n’eurenl jamais 
dans ces mines du desert de colonie proprement dite, d’installalions 
sédenLaires et permanentes ; piles leur paraissaient inuliles pour 
les entreprises de co genre, et eussent élé d un entrelien trop difii- 
eile dans une région 011 les plus indispensables conditions de la vic 
séden taire ne soul pas réalisécs.

Ces conditions ne se rencontrent qu ail sud de la zone gróseuse, 
dans la grande montagne granitiqne qui forme l’exlrémité de la 
péninsule outre les deux golfes. Son périmélre, trés net, a le 
dessin dun triangle doni la pointe regarde le sud. doni le célé 
occidental est főnné par la grande escarpe du G. Thebl, du G. 
Ounini Simmer el du G. Serbal sur la plaiiie d’El GAa, el doni



ן

LE SEJOUR DES ISRAELITES AU DESERT ET LE SINAI 21 

le colé septentrional est facile á suivre sur la carte, au pied du 
flanc nord dn Serbál, par le 0. Feiran et le 0. Esh Sheikh. Les 
sommets de ces grands massifs, qui gagnent pat lout tine alti- 
tude supérieure a 2,000 métres, reeoivent la neige en Inver et la 
laissent ruisseler lentement, d’un bout de l'année á l’autre,au fond 
des innonibrables callees el ravins oil la cuvette granilique imper- 
méable retient I’eau, soil al etat d’imbibition dansle lit de sable, 
soil ä la surface. Pas une de ces gorges abruptes qui ne posséde 
son rnisseau plus on moins permanent, et partout 011 I’eau sort du 
sable, jaillit spontanément une admirable et dense végeladón de 
caractére tropical, dans laquelle dominant les grands arbres, le 
tamarisque tarfah, le palmier, 1’acacia sfJo.1. et qui constilue enfin 
!’element natúréi sans lequel !’installation séden lai re au desert n’est 
pas possible : Loasis. Slrictement limitée ä la bandę de terrain 
arrosée on humectée, I’oasis serpente au fond de la vallóé, paribis 
au fond d’une gorge large de quelques metres, encadrée d’énormes 
falaises abruptes, et si I on se represents l’étroit rubai! de végéta- 
tion, le long du rnisseau, entre les flamboyanles mnrailles de gra- 
nit rouge, sous le soleil et le ciel bleu, on pourra se faire une idee 
de la beauté de certaines routes du síid de la péninsule. La plus 
étendue et la plus connue de ces oasis est celle de Feiran, dont le 
beau rnisseau est alimenté par les eaux du flaue nord du Serbál; 
mais des fonds de vallées semblablemenl arrosés se rencontrent á 
chaque tournant de route, dans la région, sur le versaut d'El Gáa 
comme dans la montagne intérieure. et le convent de Sainte-Cathe- 
rine, au pied du G. Mousa, posséde dans son enceinte pliisieurs 
sources qui jaiilissent iutarissablement de la base de la montagne. 
Les eaux des cimes portent meme la vieá grande distance du pied 
de Lescarpe extérieure de Tonest, grace á la disposition dn lit 
rocheux snr lequel reposenl les immenses depots alluviaux vomis 
par les ravins et qui formen I la plaine désertique d'El Gáa. Sous le 
sable et le gravier, la röche compacte est en cuvette, et dirige les 
eaux du versant ouest du Serbál et du Ü. Hebrau jusqu á la pointe 
du G. El Arabah, oá elles alimentent, au hord de la mer á quelques 
métres an-dessoiis de la surface du sol, une nappe aquiiere de debit 
illimilé. Des pnils, creuses la ancieiinement, ont permis les belles 
plantations de palmiers qui n'ont jamais cessé d’etre développées 
et soigneusenient entretenues et ont donné naissauce, á 1’origine, 
á la petite vide de Tor, sur la cote.

Ge port du sud de la péninsule, dans son oasis, est d'existence 
el d’occupation trés anciennes ; Agatharchides, dans sadescription 
de la mer Rouge, en des termes que Diodore reproduisit et qui se
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retrouvent chez Slrabon d’aprés Artemidore ', páriáit deja de la 
grande Palmeraie du liltoral, de ses Fontaines et de ses !'assemble- 
ments périodiques autonr d un antique sancluaire, et celte descrip- 
tion ne laisse ancun doute sur l'identité de la place. Non moins 
ancienne sans doute est la ville de /Vz/zzvzzz, doni les mines d’époque 
chrélienne, dans la grande oasis de Eetran, sur un des chemins 
principális de la péninsule, ont élé décriles par d'innombrables 
voyageurs; car longtemps avant !■installation dans ces monlagnes 
des premieres colonies chretiennes an mJ siécle. !'existence de la 
vilié se manifeste dans la description de Ptolémée 1 2. On voit que di!s 
cette époque, et meme beaucoup plus bant d’aprés ce que raconle 
Agatharchides de la Palmeraie de la cote occidental, les oasis 
du sud de la péninsule élaient, 10 lieu d'établisseinenls séden- 
taires ; mais les conditions de ces établissemenls ne se manifestant 
clairement á nous qu’á partir dn début de la période chrétienne, 
lorsqne Pharan, Tor et de nombreuses localilés de la monlagne 
granilique sont occnpées par les colonies monastiqnes venues 
d’Égypte et que nons entendons parier, pour la premiére fois, du 
Sinai et desautres lieux du récil bibliqne de l’Exode com me silués 
dans le périmétre de ces ermitages et le long des routes qui y 
conduisenl.

1. Eraginenls du De mari Erythreo dAiiatli.ircliides dans la Ribliot/ieque de Pho- 
lius; v״ir Müller, Geoyr. Grind min., 1, p. 175-118 ; plus coinpletemenl, Diodore, II, 
 .el Slrabon, XVI, 4, IS (Script. Grice ,(Script. Greer. llibl.. I, p. 156-157) ־2 443
Hi bl., p. 660-661).

2. I'lolémée, V, xvi: C. Midler, 770/. Geoyr., II. p. 993-995.

Au point de vue de l'histoire de la tradition couramment accep- 
tée, jusqii'á nos jours, en ce qui concerne la géograpbie de l’Exode, 
il est important de se convaincre que celte localisation des stations 
de l’ilinéraire et du Sinai dans la pointe de la péninsule, qui en a 
pris et gardé le nőm de sinaitiqne. est en relation étroite avecl'ar- 
rivée des moines el n’a jamais pu, auparavant, élre imaginée par 
pcrsonne. Un donte pourrait residier de la presence du nom de 
Pliaran chez Ptolémée, dans le passage dönt il vient d’etre ques- 
lion ; car 11 est parié ä plusieurs reprises d’un désert de Pharan 
dans les mentions bibliqnes du désert égyplo-syrien. Ptolémée n’a- 
t-il pu faire une idenlificalion enlre le Pharan bibliqneet la pénin- 
sule du no rd de la mer Bonge, —on se rend comple que le nőm de 
Pharan, chez lni, ne s'applique pás seulement. á une localité, mais 
á lont !’ensemble d'nn terriloire, —et la péninsule une fois nommée 
ainsi d’aprés la Bible, employer également son nom pour designer 
sa vilit‘ principale? II esl heureusemenl facile de voir que le geo- 



LE SEJOUR DES ISRAELITES AU DESERT ET LE SINAI 23־

graphe grec manquait de tons moyens de proceder de ]a sorté. Pás 
plus qu’aucun autre Grec de son temps il n’a connu la Bibie, et 
l’eút-il connue, qu'il eút été dans l’impossibilité d’interpréter sa 
geographic du dósért égypto-syrien, étant donné qu'ati sein des 
colonies jnivés égyptiennes de la période alexandrine, on ne savait 
plus rien de la localisation de l'Exode en trele passage de la mer 
Rouge et l'arrivée en Palestine. Cela ressort avec evidence du 
texte de Joséphe, qui, reprenant et développant le récil biblique, 
se borne ä dire, au depart, que Souccotli est Latopolis, et ä l ar- 
rivée, que Kadesh est Petra‘, identifications d’ailleurs absurdes; 
d’autre part, Apion, echo indirect d’un Juií’ alexandrin, sail sen- 
lement que le Sinai est entre l'Égypte et !'Arabie־, et une autre 
tradition alexandrine, couservée par Trogue Pompée, met le Sinai, 
fort singuliérement, en Damascene3. Plolémée ne pouvait done 
avoir aucun texte biblique en vue lorsqu'il enregistrait la ville de 
Pharan de la péninsule ; e’est bien sur place que le nom se ren- 
contrę ä son époque.

Quant an vieux Pharan biblique de Gen., xiv, 6 ; xxi. 21 ; 
Nombr.,x, 12; xn, Ifi; xin, 4; Deut., 1, I; xxxm, 1 suiv., il est 
considéré depuis longtemps que ce nőm désigne la vaste région 
déserte que bornent la péninsule sinailique au sud, la marclie 
méridionale de la Palestine au nord, l'Égypte ä l’ouest, et ä Test le 
grand ouadi Arabah : en d'autres termes, le plateau de Tib. C'est 
á cette antique designation que se rapporlent, sans doute, le non! 
d'une vallóé de Pharan citee par Joséphe sur les confins de la Pales- 
tine méridionale 'י, et aussi le Phara qu’un itinéraire de la Table de 
Peutinger met en plein desert de Till, entre Kalaat en Nakld et 
Akaba, ce qui montre qii’á l’époque qui suit le début de lére 
chrélienne il y avail dans la région sinaitiqiie plusieurs Pharan 
distincts, au nord un grand Pharan au voisinage de la Palestine, 
avec un phis ou moins grand noinbre de localilés portant ce nom, 
etan sud, la ville et 1'oasis du pied du Serbál. Si Von ajoule ä cela 
que longtemps aprés, d'aprés MacrizP, Faran coniine 110m de lieu 
se rencontre encore dans la grande Arabie, on sera tente de voir 
dans le nom une vieille appellation arabe, dispersée ultérieurement

1. Joséphe, Ant. Jud.. II, 13, 1, el IV, 4, 7.
2. Dan« Joséphe, Contrę Apion. 11, 2,4 Th. lieinach, Textes relalifs au juddisme, 

p. 128).
3. Dans Justin, XXXVI, 2 Th. Reinach, loc. cii., p. 234).
4. Joséphe, De hello jud., IV, 9, 4.
5. Jíacrizi, Deser, hist. el topogr. de l’Égypte, trad. Bouiiant, dans Mém. de la 

miss. arch, franęaise au Caire, XVII 11895 , p. 543.
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sur un grand nombre de lieux particuliers, mais qui aurait convert 
en general, á l'époque antéliébrai'que. de vastes territoires compre- 
nant le nord el peut-élre le centre de la péninsule sinaitique. G’est 
le Pharan-rétjion que seul connait la Bible, el qu'on relrouve bien 
des siécles aprés, comme appellation de ! Arabic Petree, cbez 
Pline1, puis, en meme temps que PJiaran-ville. dans le texte de 
Ptolémée.

1. Pline, Hist. Nat.. XXXV11, 40.

La relation de Ptolémée donnę lien á cette remarque importante, 
en outre, qu'il est le premieren date des géograplies classiques qui 
ait quelqnes renseignemenls sur le territoire lőtériéin• de la pénin- 
side : tons ses prédécesseurs, Diodore, Strabon, Pline, se contentent 
de décrire la cóte et les ports des deux golfes. II est manifeste 
qu’au ne siécle de notre ere, nul voyageur égyptien navait encore 
songé á s'égarer dans les montagnes qui torment Farriére-plan de 
ces rivages, et qu'il faliul que les ermites du 111e siécle allassent s’y 
réfugier en grand nombre pour que la région á l est du golfe de 
Suez entrát en relation avec le monde occidental; mais puisque 
les meines eurent á découvrir le pays oú ils allaient s'inslaller, 
comment suppose!־ qu'une localité biblique quelconque ait pu, avant 
eux, étre attribuée á celte térré inconnue? Seuls, les ermites du 
sud de la péninsule furenl en mesure de concevoir le Sinai comme 
sitiié dans les montagnes qui les environnaient et que des lecleurs 
de la Bible n’avaient jamais vues avant eux.

Les premiers de ces immigrés, la cbose est claire, étaient arri- 
vés dans les vallées de la grande montagne sans la moindre idée 
préconcue de localisation géographique des noms de la Bibie, et se 
troiivaienl dans la meilleure disposition d’esprit pour placer le 
Sinai ä proximité de leur nouvelle demeure, quelle que dúl élre sa 
situation á i'est du bras de mer égypto-arabique. Au coeur des 
imposanls massifs de granit rouge de la péninsule, oú les images 
de la tbéoplianie sinaitique se présentent comme d'elles-mémes, 
ils ne pnrent douter íme minute que la montagne sacrée ólait 
devant eux, et fnrent peut-őtre affennis dans cetle conviction par 
la découverte, sur la route principale et au pied du versaut nord 
des grandes montagnes, d'une vilié indigene doni le nom de 
Pharan ólait le meine que celni du (lésért de Pharan du récil 
biblique. Se donnérent-ils réellemenl la peine de faire cc raisonne- 
ment ? Allérent-ils plus loin et disculérent-ils 1'itinéraire biblique 
de l'Exode, dans lequel le lecleur pent trouver des raisons de 
erőire á line inflexion de la route des Israelites vers le sud de la
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péninsule? II est plus probable qu’il 11 y eut, de leur part, aticun 
effort critique, et que le Sinai s’indiqua au-dcssus de leurs teles en 
vertu d'un simple et passióimé désir Le detail du phénoméne 
importé d’ailleiirs assez peu ; ce qu’il fant constater, c’est qu’il est 
accompli et a déjá porté ses consequences á la fin du nr־ siécle, 
époque álaquelle se presente á nous, toute cristallisée et désormais 
invariable, la géographiepéniAdaire de la montagne de Moise et 
de ses abords.

D’importants lémoignages á ce sujet sonl ä la fin du 1v° siécle, 
ceux d’Ámmonius' et de Nílus2, qui. décrivant les ermilages de 
la région sinaítique, nomment un certain noinbre de localités dönt 
plusieurs se retrouvent sans la flioindre difficulty sur la carte mo- 
dernede la péninsule. II est singulier que la géographie d’Ámmonius 
et de Nilus, qui aboutit á la definition precise de ce qu’était le monde 
sinaítique au ív® siécle. n’ail jamais encore été faite. On constate, 
par exemple, que lorsqne Laborde reléve, en 1828, la vallóé et les 
ruinös chrétiennes de Barabra\ dans le bassin du 0. Hebrán, il ne 
sait pás qii'Ámmonius et Nilus pariént de Bethrambe. et, inverse- 
ment, lorsqu’Ebers, plus tárd, fixe son attention sur ce Betbrambe ׳׳, 
il ignore á tel point le Barabra de Laborde qu’il identifie Betbrambe 
avec les mines du convent de Sigilliyeh, dans le massif du Serbal, 
qui est en réalité Salael de Nilus. De meme on n’a jamais remarqué 
que Chobar d’Ámmonius se place aux mines du 0. Gharbeh\ 
au nord de Sainte-Catherine, el que, non loin de Iá, les convents 
mines de Teleh ou Tlah* sont dója nominés par Nilus sous la 
forme Thola. A ces localités bien identiíiées il fant joindre cede 
de Tor, qii'Ammomns deceit sous le non! de Raithou quilui appar- 
tiendra seid jiisqu'á la fin de l’époque byzanline, et enfin Pharan, 
donton connait les mines importantes dans 1‘oasis de Feiran, qui 
conserve son 110111, et doni Ammonias et Nilus parlent comme 
d'une vilié, d’une sorle de capitale de la région : an 1ue siécle déjá, 
Eusébe mentionne son évéché el décril sa situation et ses murailles. 
II résulte de tout cela qti’au ív® siécle, les clirétientés de la pénin- 
sule occupaient déjá toute la montagne comprise entre la vallóé de 
Feiran, la plaine de Tör et la région de Sainte-Catherine, sóit un 
terriloire d’une cinquanlaine de kilometres d’étendue el non pás

1. Tillemonl, Mémoirés ele., éd. de 1701-1712, VII. p. 513-580.
2. Tillemonl, Mémoirés ele., mérne éd., XIV, p. 189-218.
3. Laborde et l.inaut, Voyaye de l’Arabie l’élrée. 1830, p. 65 et pl. 16.
4. Ebers, Durch Gosen zum Sinai, 1812, p. 396.
5. Account of the Survey (1869,, p. 215, el cartes da Survey.
6. Pococke, Deser, of the East 1143 , 1, p. 149, et cartes du Survey de 1869.
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settlement les environs immediats de Pharan comme on fut parfois 
tente de le erőire.

C’est dans I'interienr de ce périmétre quo les moines piacaiéul le 
Sinai du récit bibliqne. Il n est pas impossible de reconnailre, dans 
le texte d'Ámmonius, que la montagne sacrée ólait dója placée, non 
aux environs de Pharan, mais dansle district meridional, oú dévait 
la fixer la tradition definitive ; car Raithou, dit Ammonias, est 
d deux jours de distance, da Sinai. Gela n'a pas toutefois une 
grande importance an point de vue de lelablissement de la tradi- 
lion, qui fut dóterminée. en ce qui concerne la localisation precise 
du Sinai, non par !’opinion des moines du 1v9 siécle, mais par la 
construction postérieure, dans le district du sud, du grand convent- 
forleresse de Sainte-Calherine, qui accapara vite tons les souvenirs 
religieux de la region et sul tirer ä liii la montagne sacrée, en 
conformité on non avec ce qui avail ótéadmis auparavanl. En fait, 
il parait bien que la competition du Serbál de Feiran et du G. Mousa 
de Sainte-Calberine pour l'identité avec le Sinai bibliqne, qui 
préoccupe tons les voyageurs du xix® siécle. remonte aux premiers 
jours de 1’occupalion chrétienne de ces mon !agues Cosmas que 
nous citerons tin pen plus loin, est ä vrai dire le seul des écrivains 
antiques doni la relation laissc supposer une localisation du Sinai 
au Serbál ; mais, comme dévait le remarquer en premier lieu 
Burckhardt, les mines de tonte sorté qu'on reléve le long des che- 
mins d’accés du Serbál démontrent qu'á l’égal du G. Mousa, la 
grande címe qui domine le 0. Feiran fut ä one certa i ne époque un 
lieu sacró, fréquenté par d'importants pélerinages, et il est presque 
evident que la chrétienté de Pharan, au 1ve siécle, y plaęait le Sinai, 
en mérne temps que les communaulés du district du sud le 
mettaient au G. Mousa, au pied duquel Sainte-Catherine dévait étre 
háti plus lard. On a meme des indices que la vilié du nord, jusqu’ä 
sa mine ä la tin du vne siécle, défendit obstinément ses pretentions 
sina'itiques contrę celles du grand convent meridional, et la topo- 
nymie locale, ainsi que les traditions conservées dans les tribus 
bédouines, reflétent aujourd'hui encore !'antique querelle pour la 
possession de la montagne sacrée. II existe en ellet, un pen á Test 
du Serbál, un petit sommet qu'on appelle G. El Mounadja, « mont 
de I’Entretien », el les indigénes de Feiran expliquent qu'il s'agit 
de I'entretien de Dien avec Moise ; ils ajoutent que leurs clans 
descendent de Jethro, le beau-pére de Moise, qui avail sa residence 
dans lour vallóé. Qu’on se transpose maintenanl dans le district 
de Sainte-Catherinc, on y trouvera, au pied du G. Mousa. un 
0. Schoiiaib, — ce nom est celni du beau-pére de Moise dans la 
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tradition arabe י — et un pen plus it l’est un petit G El Mounadja 
nomine comme celni de Fefran 1 2 * * * * *. La dualité des lieux sacrés de la 
legende inosaique se maintint longlemps, comme on volt. dans les 
traditions locales, ignorée cependant, an coms des siécles qui 
suivirent la mine de Pharan, des voyageurs et des pélerins. que 
renseignaient seuls les moines de Sainle-Catherine; quant an nom 
meine du « mont de Moise », 6\ Mousa, on peut erőire que les 
moines arrivérent sans trop de peine á ce que leur montagne, 
exclusivement, en fiit décorée.

1. Hobab dans certaines formes des traditions que le texte biblique a conser- 
vées.

2. 11 est á remarquer que ce « mont de 1'Entretien » de Dieu avec Moise, dans le 
cas du district de Feiran comme dans celui du district du G. Mousa, est line petite
montagne au pied de la grande, et son existence implique unc trés singuliére énigme. 
Est-ce le lieu de la théophanie sinaitique? La chose est pen probable, ce rrtle étant 
reserve a la grande montagne voisine, G. Mousa ou Serbál. Est-ce le lieu de la pre- 
iniere entrevue de Dieu avec Moise, celle du Buisson ardent? On pourrait 1'admettre 
dans le district du nord, mais au pied du G. Mousa !’explication est aussi impossible 
que la premiere, car ii estenteudu que !’emplacement du Buisson est dans l'intérieiir
mérne des murs de Sainte-Catherine. Comme pour mieux affiimer la complexité du
probléme, Pococke nous apprerid (Deser, of the East, 1743, I, p. 113: que de son 
temps, le petit G. El Mounadja voisin de Sainte-Catherine ólait appclé par les chré-
tiens « mont de Moise «. On devine unc curiense superposition de traditions succes-
sives, incompatibles, plus ou meins incomprises á la lomrue et toules indifTéremment
conservées.

Quoi qu'il en fut (Tailleurs, an térieurement an vii8 siécle, etqu'on 
páriát du Serbál on du G. Mousa. il ólait entemlu que le Sinai se 
trouvait dans le grand massif du sud de la póninsule. En outre de 
la montagne sacrée elle-méme, tout l’itinéraire de I'Exode, depuis 
le passage de la mer Rouge jusqu’au lieu de la théophanie, ólait 
localise en detail Dés le me siécle, on trouve chez Eusébe que la 
ville de Pharan est située ä proximité du Raphidim oú la bataille 
fut livrée aux Amaléciles, et cette localisation de Raphidim se 
retrouve, en termes presque identiques, chez la pseudo-Silvie. 
chez Cosmas etchez Antonin Martyr au vte siécle. La pseudo-Silvie 
et Cosmas sont d’accord, en outre, pour placer le passage de la 
mer Rouge au port de Klysma, dönt le site, anjourd’hui ensablé, est 
un pen an nord de Suez et qui marquait le fond du golfe á l’époque 
des deux voyageurs. En ce qui concerne eníiii la station biblique 
d'Elim, le lieu des palmiers et des fontaines entre le passage de la 
mer et Raphidim. la pseudo-Silvie et Antonin Martyr ]a recon- 
naissent dans 1’oasis de Gharandel ArrtucZ«?־«, Surandala de leurs 
relations , dont le site agréable a été de tout temps celui de la prin- 
cipale halte des voyageurs sur la route de Suezaa sud de la pánin- 
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sale1. On voit combién prócisément il ólait coinpris, au vr siécle, 
quo l’i I in órai re de l’Exode a\ait conduit les Israelites dans le massif 
meridional de la péninsule. qu ils avaienl passé la mer á Klysma, 
ąnElini ólait Gharandel, Raphidim, l oasis de Fetran, et le Sinai, 
une inontagne de la region an sud de cette vallóé. Un coup d'ceil 
jetó sur la carte inontre que les iuterpretateurs de cette ópoque 
supposaienl le plus naturellement du monde que pour se rendre 
du fond de la mer Rouge an pied de leur Sinai, les Israelites avaienl 
suivi la route ordinaire, le grand cliemin qui, atijourd'hui encore, 
est le plus suivi des voyagenrs le long du versaut occidental de la 
péninsule.

1. Cosmas s’écarte, ici, de la pseudo-Silvie ct d’Antonin, et niet Elim ä Tör. 11 
semble qu’il a simplement embrouillé ses données géograpliiques, et non adopté une 
tradition particuliere de localisation géograpbique.

2. Chez iwmbre de voyageurs dn moyen age, cependanl, Franiayiisber^ en 1316, 
Breydeuhach et ses compactions en 1483, Baunmarlen en 1501. Belon en 1548, on 
constate une tendance a identiiier le Sinai, non avec le G. Mousa. mais avec le G. Iva- 
Hierin du voisinaue. Cela indiqiie simplement une confusion commise ]!ar les pelerins 
dans les traditions monacales relatives á Saiiilc-Callierine et a Moise, el ne suppose 
en aucune inaniére un essai d'iuterprétatiou originale.

3. II faut remarqner. a ce sujel. qu’il y a dans la geographic arabe. stir les événe- 
ments du récit de l'Exode, deux traditions d’originc dillerenle, l nne concernant le 
Siini. que les auteurs metteul a Sainte-Callierine, — e'est la tradition monacale, — 
l’aulie concernant le Midian oú se réfugie Moise lorsqu’il dn; quilter l'Égypte el oü 
il prit femme. Ce Midiau est identilié. par les Arabes, d’uue maniere évidemment indé- 
pendaute des moiues de Sainte-Catheriije, avec la ville antique de Madian dönt les 
mines se rencontrent un peu á l’ouesl de Makiia. ii quelques élapcs d'Aila snr la 
route de la Meique. G’est íme place bien arrosée, appeiée aussi Miupiair Sclioua’íb. 
du nom de Schoiidib. transcription de Ilobab de la Bible, qui est celni du bean pere 
de Moise dans la Iradition arabe; et ii est unanimenient entendu que le puits de colié 
oasis est celni oil Moise abreuva les troupeanx de Selioiiaib. Une circonstance cnriense, 
coniine nous venous plus loin, est que cette idcnlilieation arabe de Midiun avec le 
Madian de Test du uolfe d Akaba, a été adoptee, avec des consequences que les 
Arabes 11’avaienl pas ]!revues, ]!ar le plus maud nombre des critiques modernes depuis 
Wellliausen, ct conslitue aujourd Imi encore la théorie regnante.

Los pelerins du moyen age, suivis par les voyagenrs des temps 
modernes jusqu’ao commencement du x!xc siécle, acceptérent 
sans objection ces details de geographic biblique. vraisemblables, 
d’ailleurs, des qu'011 acceptait 1 idee que le Sinai ólait dans le sud 
de la presqu’ile. El comment douter que la inontagne sacree ft'itä 
cette place? Une grande fortcresse y dressait ses miirs, en plein 
desert, occupée de temps antique par des moiues qui detenaient 
évidemment la vérité sur tout ce qui concernait, dans la region 
environnante, Sainle-Catherine d’Ale.xandrie et Moise1 2. La tradilion 
monacale faisait foi, de meme, dans le monde scientifique aralie, 
etnous la retrouvons cbez tons les géographes arabes3 du xc siécle 
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au xve. Lorsque s’ouvrit, aprés la période des simples pélerinages, 
celle des géographes et des voyagetirs occidentaux modernes, il y 
avail si longtemps que la péninsule de la mer Kouge portait le nom 
de sinaitique, si longtemps que la montagne au-dessus de Sainte- 
Catherine étáit le mont de Moise, que les objets avaient pour ainsi 
dire acquis les qualités que les noms supposaient, et qu'iin enorme 
effort intellectuel était nécessaire pour oser mettre en question le 
moindre detail de geographic biblique dans la région. II était iné- 
vitable qu'avec la hardiesse croissante de l’esprit critique, on 
viendrail ä se demander, un jour, pourquoi la montagne sacrée 
était placée au G. Moilsa de Sainte-Catlierine platót qu'en tout 
autre point des massifs environnants, et qu’on se demanderait 
ensuite en vertu de quelle nécessité, de quelle indication du texte, 
on engageait avec le Sinai la route de l’Exode dans ce formidable 
crochet par le sud de la péninsule, si difficile á expliquer dans un 
itinéraire d Égypte en Palestine La position de cette derűiére ques- 
tion supposait. toutefois, une force d'indépendance d’un caractére 
seienlifnpie tont moderne, car il l’allait se dégager á la fois de la 
tradition monacale de Sainte-Catherine, représenlée paries innom- 
brables relations de voyage éerites depuis le débnt du moyen ágé, et 
de la vertu dune appellation devenue géographique, — différencier, 
en un mot, le Sinai du texte biblique du Sinai des cartes immé- 
moriales, de sorté qu'il ne fant pas s étonner que des tentatives 
de cet ordre ne se soientguére prodnites avant le dernier quart du 
x!xe siede. Quant ä la question de savoir si le Sinai biblique était 
effectivement le G. Mousa, ou bien une autre des montagnes du 
massif péninsulaire. plus modelte, plus accessible ä la menlalité 
des cherchenrs parce quelle ne heurtail ni l'orlhodoxie géogra- 
phique, ni l’orlhodoxie religieuse, et ne rompait directement en 
visiere qu a la tradition locale de Sainle-Catherine.il yavait chance 
de la voir soulevée relativement de bonne heure. En fait, aiicun 
doute n’est encore émis sur la localisation de la montagne sacrée 
par les voyageurs du xv111e siécle. Shaw, Pococke, Niebuhr, Volney 
en 1780, Coli telle el Köziére en 1800 : Seelzen dans ses voyages de 
1807 et 1810, Ríippell, dans ses nombreux voyages ä parlirde 1817, 
n'en sont pás inquiétés davantage1; BurckhardL qui fail !'ascension 
du Serbál en 1810, est le premier qui se demande si cetle magúi- 
fique montagne ne pourrait pas avoir été celle 011 la lói fut donnáé 
ä Moise. Ainsi s'ouvre Pin terminable hisloire de la competition du 

1. Ríippell est encore entiéremenl dans la tradition ancienne: v. Reisen in Abyssi- 
nien etc., 1838, p. 123־ suiv.

Catherine.il
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Serbál et du G. Mousa, doni les episodes remplissent de maniére 
étrangement sterile tons les travaux sbiafäiques du xix0 siécle.

La premiére origine du dobat reside dans le texte de Cosmas, 
dönt la relation, vague et sans ordre, comme écrite par un liomme 
qui n'a pas vu les lieux, contrediten plusieurs endroils les indica- 
lions precises de la pseudo-Silvie, d’Antonin el de leurs prédéces- 
seurs du 1ve siécle. Alors que d'aprés la pseudo-Silvie, le Sinai est 
a 35 mil les de Pharan, ce qui correspond bien au site de Sainte- 
Catherine et du G. Mousa, Cosmas, sent de tons les anciens, le 
décrit comme sitiié ä 6 milles de Pharan, donnée inexplicable si 
Ton n’admet pas un Sinai place dans le massif du Serbál. Cosmas, 
cependant, a élé rarement invoqué diiBctement paries modernes 
partisans du Serbál, doni les arguments procédent en general 
d’cnquéles topographiques menées sur place el de !'observation 
des lieux de culte el des immenses escaliers d'accés qni ont 
laissé, de mérne qu’au G. Mousa, des vestiges nombreux sur les 
flaues cl le sominet de la montagne. Burckhardt, observant ainsi, 
ómét cede opinion d'une lucidité remarquable, qu’il y eut une 
époque oú le Serbál élail le principal des lieux de pélerinage de la 
péninsule et on on le considérait comme le lieu de la revelation 
sinaitique 1 ־. thése absolument irréprochable, qui, laissant en 
dehors le probléme de ! identification de la montagne de la Bible, 
envisage siniplemenl l’bistoire des lieux sacrés de la péninsule. 
Wellsted1 2, en 1833, se monlre pen dispose á accepter les vues de 
Burckhardt sur le Serbál, 011 il y a eu, certainement, un ancien 
lieu de culte, mais qu’on ne considérait pás forcément comme le 
Sinai: riiypolliése d’une situation voisine du convent est plus pro- 
bable á loule époque. Un pen plus lard, lord Lindsay (en 1837;3 
reprend á son compte l’hypolliése de Burckhardt sur une localisa- 
lion ancienne au Serbál, et, chercbanl sur place le Sinai bibliqne 
veritable, le reconnail, non au G. Mousa mérne, mais dans le 
voisinage, au petit G. El Mounadja qui domine Sainte-Calherine au 
sud-est4, parce qu'on accéde tout droit á ce pilon lorsqu’on vient 
d’ErRaha, le grand fond de vallóé á quelques kilometres an nord­

1. Burckliardl, Travels in Syria clc., 1822, p. 609.
2. Wellsled, Travels in Arabia. 1838, 11, p. 100 suiv.
3. Lindsay, Letters on Eyypl, Edom and the Holy Land. 1839. pp. 292, 299.
4. X’otons que Lindsay se rencontre dans cette opinion aver I'une des traditions topo- 

 rraphiques qui se superposent, sans se iondre, aux ahords du G. Mousa : le G. El׳
Mounadja est, en ellet, le « monl de I'Enlrelim ״ de Dien avec ,Moise, el nous savons 
par Pococke (Deser. of the East, 1743, 1. p. 143) qu’a une cerlaiue époque cette pelile 
montagne est auss; le « monl de Moise » lui-meme.
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ones! et dans lequel campa le people d Israel. J. Kinnear en 1839, 
suit fidelement en tout cela Lindsay, avec qui se rencontre d'autre 
part Robinson 1 2 pour placer le Sinai au meme G. El Mounadja. 
Laborde, en traditionalisle pur, n'admet pas qu’on s'écarte en 
quelque maniere du G. Mousa pour localise!’ la montagne sacrée3 4 5 6. 
Ritter, dans le volume de \' Erdkunde von Asien qu’il consacre ä la 
péninsule, rapproclie 'י les renseignements anciens sur le Sinai, 
particuliérement celni de Cosmas. du fait de la fondation de 
Sainte-Gatberine au pied du G. Mousa par les ordres du gouverne- 
ment de Byzance, et erőit comprendre qu’il y eut dés lors, en ce 
qui concerne la localisation du Sinai biblique, deux traditions dif- 
fé rentes, la tradition byzantine en favour de la nouvelle forteressc 
religieuse et la vieille tradition égypliennequi ólait pourle SerbaL 
On remarqne 1’analogie de celto ingénieuse tbéorie avec les vues 
anciennes de Burckhardt. Strauss, en 1840, se tient encore dans les 
vues traditionnelles י. Lepsins, á la suite de son excursion de la 
mérne année dans la péninsule, intervient dans le debat et aboutit 
á cette conclusion, que le Serbál est indubilablement le Sinai de 
!’Écriturec. Cette certitude trouve des adeples tels que W. H. Bart- 
lett7 et J. Hogg8, mais Tischendorf, plus tárd, aprés d’autres 
voyageurs comnie Graul9 10 11, se prononce non moins categorique- 
ment en sens conlraire avec un long expose des arguments favo- 
rables au G. Mousa. 11 est suivi par Fraas", avant qu'ait lieu la 
grande expedition dans la péninsule de V Ordnance Survey, dont 
les publications paraissent en 1869 ; leurs auteurs se tiennent, en 
ce qui concerne le Sinai, dans les vues traditionnelles, que E, H. 
Palmer développe, un peu plus lard, dans un livre d’ailleiirs trés 

1. J. Kinnear, Cairo, I'etra and Damascus, 1841. p. 89 suiv.
2. Eil. Robinson, biblical Researches etc.. 2’ éd. (1856'. I, pp. 90 suiv., 119 suiv., 

143 suiv.
3. Laborde et Linaut, Voyage de l’Arabie Pétrée, 1830. pass. ; Laborde. Commen- 

tűire géographiq.ue etc., 1841, pass.
4. G. Ritter, Sinai Halbinsel, 1848, dans Erdkunde con Asien, t. XIV, p. 31.
5. Ad. Strauss, Reise in das Morgenland, Sinai etc., 1847, p. 129.
6. Reise des Prof. Lepsins von Theben nach der Halbinsel des Sinai, 1845, pass., 

et surlout Lepsius, Briefe aus Aegypten etc., 1852, pp. 345 suiv., 416 suiv.
7. W. H. Bartlett, Forty days in the desert on the track of the Israelites etc., 

1848.
8. J. Hoj-j, Remarks and addilionnal views on Dr. Lepsius’s proofs etc., dans 

Trans. of the Royal Soc. of Literature, 1850, p. 183 suiv.
9. Graul, Reise nach Aegypten und dem Sinai, 1854, 11. p. 221.

10. 0. Tischeudorf, Aus dem heiligen Lunde, 1862. p. 92 suiv.
11. 0. Fraas, Aus dem Orient, 1867, p. 16.
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bon Immédiatement a prés páráit le célébre ouvrage d'Ebers, dans 
lequelle savant voyageur examine longuement les opinions ante- 
rieures sur la localisation de la montagne sacrée et s’arréte, avec 
Lepsins, á la designation formelle du Serbál1 2.

1. Ordnance Survey cle 1869, Account of the Survey, mám. divers; E II. Palmer, 
The Desert of the E.rodus, 1871. pass.

2. G. Ebers, Durch Gosen zum Sinai, 1872, p. 380-426 : v. nolammenl p. 392 
suiv. Celle longue discussion n’esl pas ce <p! il y a de tneillenr dans le beau livre 
d’Ebers, un des plus précieux recneils de renseitrneinenls qu’011 posséde sur la pánin- 
sule.

3. Ed. Reuss, La Bible. L'histoire Sainle el la Loi, 11 1879), p. 44, 11.5.
4. Voir, coniine type d'ouvrane de cello categoric, Edvv, Hull, Mount Seir, Sinai 

and Western Palestine, 1885, p. 51 suiv.
5. Renan, Hist, du Peuple d'Israel, 1 0889 , ]1. 161).
6. Ibid., p. 166.
7. Ibid., p. 171.
8. Ibid., pp. 191, n. 1, el 200.
9. Ibid., p. 162.

11 est visible, ä partir de ce moment, que tontest dit sur la ques- 
tion. On semble se désintéresser de la localisation au Serbál ou au 
G. Mousa, et lorsque Reuss, par exemple, parié du Sinai et de 
l’Exode, il lui soffit, au point de vue géographique, de savoir que le 
Sinai est dans la péninsule, et que les Israelites le rencontrérent 
le long de la route du versaut occidental qu’ils suivirent pour 
atteindre le golfe d'Akaba, dans l’impossibilité oú ils étaient de 
gagner Akaba par la route directe, mais dépourvue d’eau, qui tra- 
verse le désert de Tih 3 4. On voit que Reuss ne doute pas du grand 
crochet que doit avoir fait dans la péninsule 1‘itinéraire de l’Exode, 
tant est grande la force d'une habitude d'inlerprétation séculaire. 
Que les naturalistes et les géographes continuent á penser de la 
sorté, la chose est assez naturelle '׳ ; mais on a la surprise de voir 
qu'il en est encore de mérne chez Renan, qui adniettrait volontiers 
que dans le detail. « lout le récit de l’Exode est mythique, et qu'il 
n’en faille rien relenir que la sortie d’Égypte et l’entrée dans la 
péninsule du Sinai5 ». L’entrée dans la péninsule, done, est histo- 
rique. Renan, d'ailleurs, ne s'écarte guére de ses prédécesseurs en 
ce qui concerne la géograpbie de cet itinéraire pont-étre mythique; 
Elim est toujours le (). Gharandel6, et Raphidim, toujours Pha- 
ran7; quant au Sinai, aussi nőmmé Horeb, il pense qu’il est plus 
natúréi de le placer au Serbál qu'au G. Mousa on au G. Katherin, 
silués trop au síid 8.

Renan se demande, cependant, pourquoi les fugitifs sortis 
d’Égypte ne Miivi rent pas la route directe de Syrie9; et il répond 
que leur faiblesse se serait dangereusement heurtée á la puissance
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des Philistins de la cóte. Reuss, de mérne, éprouvait le besoin 
d’expliquer pourquoi le people avail passe par le sud de la pánin- 
side pour faire la traversée de Suez á Akaba : inquietudes au plus 
haut degré sign ificati vés, el qui annonęaient la mise en question 
definitive et prochaiiie de la geographic péninsulaire de l’Exode 
et de la montagne de la Lói. A vrai dire, la question était posée 
depuis longtemps á la date de 1889, mais les biblistes respectueux 
de la tradition ne dévaiéul jamais !’entendre, et c'est line note trés 
purement orthodoxe que donnent, par exemple, Lagrange ' en 1899- 
1900 et J. Rendel-Harris 1 2 en 1902. La science elle-méme s’obstinc 
dans le respect de la tradition ; en 1897, Maspero3 4 5 admet les don- 
nées generales du réci t biblique tel qu'il se présente á nous, et en 
1906, Fl. Petrie '׳ décrit encore l'itinéraire des Israelites dans la 
péninsule comme le faisaient Robinson ou Laborde. Le

1. Lagrange, Le Sinai Biblique el L’ilinéraire des Israelites du Pays de Gessen 
aux bonds du Jourdain, dans Rev. Biblique, VILI (L899>, p. 369-392: IX (1900), 
pp. 63-86. 248-287, 414-449.

2. J. Rendel-Uarris dans J. Hastings, Dictionary of the Bible, IV 1902 , p. 536 suiv.
3. Maspero, llisloire ancienne etc., 11 (1897), p. 444-447.
4. FL Petrie, Researches in Sinai, 1906, p. 203 suiv.
5. C. T. Beke, Origines Bibliae or Piesearches in Primeval History, 1834, I, 

p. 168-196.
T. LV1I, n° 113. 3

x1xe siede, cependant, avail encore vu les penetrantes etudes de 
Wellhausen, succédant ä de plus anciennes tentatives dont nous 
allons maintenant faire Ihistoire.

II

LE TRAVAIL CRITIQUE DE LA FIN DU XIX3 SIEGLE ET DU DEBUT DU XXe.

Il y a dója longtemps que l'idée de placer le Sinai en dehors de 
la péninsule s'est presentee pour la premiére fois. Le mérite de 
cette hardiesse appartient ä Charles Tilstone Beke. qui expose en 
1834, dans les Origines biblical'0 du debut de sa longue carriére 
scientifique, des notions extrémemen! élranges sur le Sinai et les 
circonstances de Ihistoire de l’Exode. Conslatanl que la mer 
Rouge, primitiveiiient, pénétrait beaucoup plus avant quelle ne 
fait aujourd’hui dans les terres de 1 isthme de Suez, et raisonnant 
sur certaines indications d’Hérodote, Beke se représente la silna- 
tion du Delta et de 1’istbme, ä l’époque de l’Exode, coinme ce 
qu’elle fut en réalité, non á cette époque 111 ä aucune autre des 
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temps historiques, mais au cours d une période géologique autó- 
rieure, alors que, le Delta non encore forme, le Nil s'ouvrail en 
estuaire sur la Médilerranée, qii’un détroil marin unissait avec la 
mer Rouge. De Iá résullc. pour Beke, que le Mirraim biblique ne 
pent étre sitiié ni sur l’isthme de Suez ni á l’ouest de l'isthme dans 
les limites de la Basse-Egypte actuelle, pjtisque ces terres n'exis- 
talent pas encore; el par suite, que le golfe de Suez n’a pu étre 
rencontre par les Israelites sortis de Micraim. Qu’est-ce done que 
le yam sottph, la « mer des Roseaux », qu'ils eurent á traverser 
dans leur fuite? G’est le golfe d’Akaba. On volt alors qu’il n’est 
plus possible de placer dans la péninsule de Tor ni le Sinai, ni le 
Midian 011 demeure Jetro; comme cos lieux sont au delá du bras 
de mer franebi, on doit les trouver ä Test du golfe d’Akaba, c’est- 
á-diresurle territoirc de la grande Arabie. Oil sont exactenient 
Sinai et Horeb? Horeb, d’aprés la relation d’Exodc, n’est pas loin 
de la route qui va de Midian (ä Test du golfe d’Akaba) en Mięraim 
le desert au sud de la Palestine), el cetle route passe par Petra ; 

le nom de Horeb rappelle d’ailleurs et celui (],Araba// et celui du 
mont llor, voisin de Petra d’aprés Josépbe et Eusébe, de sorté 
qu’on pont considérer Petra comme marquantá pen prés la place 
de la montagne biblique.

Longtemps aprés la publication des Origines, Beke commenca 
une série de voyages destines ä on verifier et completer les résül- 
tats. En 181)1-02, ii parcourt le Hauran ; vers 1804 et plus tard, il 
est trés occupé des questions relatives á l'Exode et á la position du 
Sinai ', et, on 1873, il découvre dans la description biblique de la 
théophanie que la montagne sacrée était tin volcan2; la meme 
année, entin, il part á la recherche de la montagne, sur la base 
des principes poses dans le livre de 1834, et découvre eiTectivement 
Sinai et Midian en Arabie, sur la cóte occidental de la mer Rouge: 
en ce qui concerne particuliérement le Sinai, il le reconnail, á 
quatre ou cinq hcures au nord-est d’Akaba, dansleG. BaghirouG.

Nour, « mont de la Lumiere 3 », dont le nom rappelle le volcan 
qu’il fut encore á l’époque historique '׳.

1. Voir, pour bibliograpliie, i'oiivrage posllinme de Beke. Discoveries 0/־ Sinai in 
\rnbia and of )1idian, 1878, p. 78, n. 1, cl bestie Stephen, Diet, of Nat. Hioiftaj/hy, 

IV 1885), p. )38-1 il.
‘2. C. T. Beke, Mount Sinai a Volcano, 1873 ; Discovery of the true Mount Sinai, 

1873.
3. C. T. Ib ke, Discoveries of Sinai in \rabia and of Midian, 1878, pp. 45 suiv., 

124 suiv., 285־ suiv., 387 suiv.
4. Le fraud escarpemenl occidental de l'Arabie esi, en ellet, bordó par une chain!■ 

de volcaus • leints, on H/irral. qui se prolonge, au nord, lout le long de la depression
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II est bien clairqiie le point de depart de Beke, 1’inexistence des 
terriloires de la Basse Égyple et de listhme an temps de I'Exode, 
étant faux, tontie reste de ses combinaisons s'evanonil en meme 
temps. Mais il n’en est que plus curieux de constate!׳ qne ses idées 
singuliéres devaient loutes, par la suite, étre reprises et opiniatre- 
ment défendues, en opposition, ä vrai dire, les lines avec les 
autres. Que le Mięraim biblique soit, originairement, le desert au 
sud de la Palestine, c’est la conviction de Winckler; que le !/am 
souph sóit le golfe d’Akaba, Sayce 1’afflrme; que Midian etle Sinai 
soienta Test du golfe d’Akaba sur territoire arabique, c’est ! opinion 
de Burton, de Baker Greene, de Wellhausen, de Guy Le Strange, 
de Moore, de Slade, de von Gall, de Baentsch, cl linalement d’Ed. 
Meyer 1 ; qne le Sinai biblique, entin, ail été un volcan, Gunkel, 
récemment, le retrouve, Ed. Meyer et H. Gressmann 1’acceplent. 
Presque lout cela cependant, est inexact, et nous nous at.tachcrons 
particuliérement, plus loin, á montrer qne Sinai et Midian ne sont 
pas ä l est du golfe d’Akaba commo le vent íme théorie trop géné- 
ralemenI acceptée.

Grätz, cependant, conclnt difleremment des 1878, et vent eher- 
che!־ le Sinai biblique2 dans le desert immédiatement voisin de 
1‘oasis de Kadesh, Ain Gadis3, la place prin,cipale des souvenirs 
d'Israel au desert; il le localise dans la montagne la plus remar- 
quable du massif au sud d'Ain Gadis, le G. Arai’f, ä 20 kilom, de 
distance. Cette maniére de voir trés naturelle et trés simple sera 
reprise, vers 1900, par Holzinger et par Cheyne, et nous serous 
ramené nous-meme au desert meridional de Kadesh en derűiére 
analyse; mais ]’idee, aujourd'hui non plus qu’autrefois, n'est 

de I’Arabah: v. ä ce sujel Otto Lolli, Die Vulkanregion (IJarra's) von Arabien nach 
Jdkut, dans ZDMG. XXII (1868), p. 363-382, et remarquer, p. 378, ce qui concerné la 
Hai'ral ai-Nar. «du feu », qui semble étre ideiitique á la montagne re'evée par Beke: 
c’est le seal volcan de la region arabique dont des eruptions son! encore constatees ;1 
l'époqiie hislorique.

1. Observer immćdiatement. pour comprendre cela, que le Midian retrouvé par 
Beke dans la toponymie acluelle du district de Makua •Discoveries of Sinai etc., 
p. 338-349; esl des jdus reels: c’est le Madian que connaisseul stir cetle cole, au 
moyen ágé, tous les géographes arabes: et tout prés de la les indigenes connaissent 
Moghair Schouaib, la « grolle de Sclioua'ib », beau-pére de Moise, el Loti trouve les 
ruines d’uu edifice qu'ils appelletil la mosquée de Moise. On veil que, dans leur local!- 
sálion du Midiau biblique sur la cóle de Makua, tons les savants qu’ou vienl de citer 
suivent »implement la tradition arabe locale.

2. Grätz, dans Monatsschrift für Geschichte des Judenthums,WX\\ 1878), p. 327 
suiv.; v. particuliérement p. 337 suiv.

3. Place que Trumbull dévait découvrir ä nouveau vers 1880 (v. ci-aprés). mais qui 
avail été déja signalée par Seelzeu en 1807 et John Rowland? en 1812. 
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acceplće par le plus grand nombre des savants. Burton, en 1878 et 
1879, suit fidelement Beke en ce qui concerne la localisation du 
Midian antique sur la cole de !Arabic1, et Baker Greene, qui se 
rencontre á pen prés avec Beke, en 1879, pour identifier le Sinai 
avec le moot Hor, — il convient d’ajouter qu’il renonce á faire le 
niont Hor voisin de Petra, d'aprés Joséplie et Eusebe, el le considére 
beaucoup plus justement coniine formant une partie de Seir, — 
erőit découvrir, de plus, qu’£Z/w? de l'iliiiéraire biblique est Elath, 
!’antique/IzZfl du fond da golfe d’Akaba1 2, identification qui sera 
reprise par Sayce et lui servira ä reconnaitre le golfe d’Akaba dans 
le !/am so tip h.

1. Richard I•'. Burton, The Gold Mines of Midian, 1818, p. 331 ; The Land of 
Midian, 1879, 1, pp. 144 suiv , 235 suiv.

2. Baker Greene, The Hebrew Migration from Egypt (l,e éd., 1879), 2׳ éd. (1883 . 
pp. 138 suiv., 170 suiv.

3 E11. Reuss, La Ilible. L’Histoire Sainte et la Loi, II (18791, p. 45 el 11. 2.
4. La premiere éd. des Prolegomena zur Geschichte Israels de .1. Wellhausen est 

de 1878, la seconde de 1883; apiTs quoi viennenl les editions, idenliqiies de texte, de 
1886, 1895 el 1899. Voir priticipalemenl, dans celle 5• éd., les pp. 347-349 el 359.

Reuss, en 1879, so tient beaucoup plus sainement dansla concep- 
lion classique d un voyage des Israelites du fond du golfe de Suez an 
fond du golfe d’Akaba par la péninsule, avec rencontre du Sinai en un 
point indéterminé de I’espace interinédiaire; el portanlson attention 
sur le texte, il en détacbe la phrase, souvent remarquée depuis. 
d’Ex., xv, 25: « ...la il lent* donna une loi et une régle, et la il 
l’éprouva... », aujourd’hui enchássée dans 1 histoire de la source 
de Mara, el soupęonne qu’elle pourrail se rapporter äla legislation 
sinailiqno 3 4. Cette simple remarque, extrémemen! féconde en ce 
qu’elle permet d’entrevoir que la legislation donnée au people par 
e dión n’a peut-élre rien de common, primitivement, avec le Sinai, 

se présen ta également ä I'esprit de Well hausen, mais, cehe fois, á 
sa place, dans un ensemble de considerations déduiles dans des 
conditions de clarté anxquelles les travaux ultérieurs ne devaient 
pas ajonter grand’ebose, et d’oii il rcssortait que tout d'abord, dans 
la plus ancienne forme de la tradition ä laquelle il est possible de 
remonter, les Israelites traversaienl directement le desert de la 
mer des Roseaux á la Palestine méridionale, et sans qu’il fut ques- 
tion du Sinai au cours du voyage. Bien que nous devious plus loin, 
avec Ed. Meyer, revenir en grand detail ä cette question, il est 
utile de résumer ici ce qne la penetration de Wellhausen avail dója 
acquis vers 1880 ’.

L’observation capitale de Wellhausen porte sur ce quo le récit 
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biblique, tel que nous l’avons, place le theatre des événements, 
avant et aprés le passage au Sinai, dans la meme localüé, el qu’a- 
vaut et aprés le Sinai, les événements racontés sont les memes. de 
sorté que I on constate un veritable dédoublenient d'une relation 
primitive avec intercalation, entre les deux versions dérivées; de 
!’episode sinaitique. Cel episode, enrichi á plusieurs reprises par 
des additions de plus en plus étendues an primitif recueil de 
prescriptions qui se ratlachait á la manifeslation divine, tinit par 
prendre un développemenl extraordinaire, et remplil dans Petal 
actuel du texte tonte la lin d Exode depuis le chap, xix (arrivée 
au Sinai), le Lévitique entier et la presque tolalité de Nombres, 
jusqu’au chap. xx1־, oü le récit natúréi des événements reprend au 
début de la complete de la Palestine. On se retrouve alors Nombr., 
xx) a Kadesh, oú nous conduisait dója, avant l'intercalation, Exode. 
xvii, dans lequel le nőm de Kadesh a disparu, suppléé par les 
noms de Massa et Meriba\ mais ces noms appartieniient ä Kadesh 
en tonte certitude1. En ce lieu se déroule l’liisloire du miracle 
de la source que Moise fait, jaillir du rocher, el que racon tent 
de la mérne maniére Ex., xvn, et Nombr., x־x־ ; le dédoublenient 
de la narration primitive est encore caractérisé par le retour de 
!'episode de la manne, raconté dans Ex., xvi, el Nombr., xi, el du 
récit de liustitution de Juges et d Anciens sur le people qu’on 
trouve dans Ex., xvm, et Nombr., xi. Qu'est-ce que cela indique ? 
L’épisode intercalaire du Sinai supprimé, les doublets de Nombr., 
xi et xx fondus dans les passages correspondants d’Ex., xvi-xvm, 
il reste un récit deforme trés simple dans lequel le voyage conduit 
directemenl le people de la frontiére égyptienne a Kadesh, oü 
il passe les quarante années du séjour au dósért sur les coiifins 
inéridionaux de la Palestine : c'est également á Kadesh, par suite, 
que dans cette forme primitive de la tradition avail lieu la révéla- 
tion de la Lói.

1. Meriba, sous la forme Mé Meribat, 1 « eau de la querelle », nelieménl situé ä 
Kadesh par Nombr., xx, 1-13, et Nombr., xxvn, 14 = Deut., xxxii, öl ; la relation 
élroilc de Massa el Meriba ressorlanl d’Ex., xvn, 7. La « querelle ״ de l'eau de 
Meribat-Kadesli esi le débat de justice, le procés, comme il esi moulré par le fiúin que 
porle la source de Kadesh dans Gen., xiv, 7 : En mis/ipal, la « source de justice ».

A cetle revelation, continue Wellhausen, se rapporte la phrase 
précédemment citée, aujourd’hui perdue au milieu d'une hisloire 
complétement étrangére, d’Ex., xv, 20: « ...Iá il leur donna une lói 
el une régle, el Iá il l’éprouva... ». Ces idées de lói el áépreuve 
sont évidemment les meines que celles qu’expriment les noms de 
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Meriba, « le debat », le lieu de «justice »', et de Massa, 1’« épreuve », 
et cela vérifie que le lambeau en question a trait ä un episode 
situé á Kadesh. Ce fragment est un des rares debris de la relation 
primitive qu'on arrive ä extraire du texte bouleversé qui nous est 
parvenu ; ce que la redaction premiére pouvait étre, quant au 
voyage au desert et á l’arrivée á Kadesh, Wellhausen n’essaie pás 
de le reconslituer, et nul n’aiira la hardiesse de s‘y risquer avant 
Ed. Meyer el Beruh. Luther en 1906.

Qii’cst-ce an juste que ce lieu de Kadesh, dönt Wellhausen sail 
déjá qu'il est le centre des souvenirs du séjour au désert, le théá- 
tre de tons les episodes doni Moise est le personnage? Dés 1881, 
on apprenail que Kadesh était retrouvé, par H. C. Trumbull, dans 
loasis Ain Gadis sur la !isiére méiidionale de la Palestine1 2, el 
cetle belle découverte, que rien n'esl venu démentir depuis lors, 
pent élre considérée comme tout á fait acquise. En 1884, Trumbull 
donna une description détaillée de cotte grande oasis, au fond 
d’une vallóé encadrée de collines, parcourue par un ruisseau dönt 
l ean jaillitdu roclier en abondance3 : il n’y cut plus de difficult«, 
ä partii* de ce moment, á comprendre que ce point important du 
désert égypto-palestinien ait groupé Ions les souvenirs de la vie an 
desert qu'on possédail encore an temps des premiers rédacteurs.

1. V. noir précédente.
2. 11. Clay Trumbull, .1 visit to .tin Qadis, the supposed Site of Kadesh Rarnea, 

dans Quart. Statement, 1881, p. 208-212.
3. H. C. Trumbull, Kadesh Rariiea, its importance and probable site with the 

story of a hunt for it including studies of the route of the Exodus and the sou- 
them boundary of the lioly Land. Xev-York, 188Í (v. particnlićiemęiil p. 238- 
2"5 . Cf. H. Ciliibe, //. Clay Trumbull's Kadesh Rarnea, dans ZDPV, Mil ()885), 
p. 182-232.

Wellhausen, cependant, ne fait point etat de la découverte de 
Trumbull. Avant esquisse, comme nous venous de le voir, la forme 
du récil primilif du voyage d Egypte á Kadesh. oil le Sinai n'appa- 
rail pas, il aborde la question de cette montagne sacrée et de son 
introduction dans un enchainement de fails jusqu'alors extreme- 
ment coherent et simple. Le Sinai, cependant, n est pas une inven־ 
lion postérieure; il existe ä l'époque de la tradition la plus 
ancienne, mais sans rapport aucun avec le récit du voyage et la 
revelation de la Loi. Essentiellement, c’esl la montagne de ]alive, 
la residence du dien, qui la quitte parfois pour venir an penpie, 
comme il ressort de Dent., xxxm, 2, et de Jug., v, 4; dans le pre- 
mier de ces deux passages, e'est ä Kadesh que se rend le dien, 
el cela permet d'induire qu’il agissail de meme dans la relation
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primitive du séjour du peuple á Kadesh, oú le dien se transporlait 
pour la revelation de la Lói. On erőit comprendre qu'au bout d’un 
certain temps il pariit pen convenable que le dien se déplacát ainsi 
pour venir au peuple, et qu'un rédacteur jugea meilleur que le 
peuple fiit allé au dien pour recevoir la revelation : ainsi la men- 
tion d’une expedition au Sinai fut intercalée dans le récit, et le 
Sinai devinl une station de l’itinéraire. Wellhausen essaie,de plus, 
de precise!־ sous quelle forme !’intercalation de ! episode fut réali- 
see tout d'abord Pro!., o° éd., p. 349ץ; mais il tömbe á cet endroit 
dans des erreurs qu'il serait sans intérét de suivre ici. Bornons- 
nous á dire immédiatement que le voyage au Sinai, trés probable- 
ment, avait Kadesh pour point de depart et ramenait le peuple ä 
Kadesli aprés l’entrevue divine.

A l'époque relati vemen t récén te du Code sacerdotal ou daca- 
ment P, 400 av. J.-C. , le cadre du récit n’a pás change, et c'est 
toujours á Kadesh que le peuple arrive á sa descente du Sinai ; 
mais, comme !’observe Well hausen, le nom de Kadesh est alors 
supprimé partout, remplacé par ceux du désert du Sinai, du désert 
de Pharan, du désert de Sin : visiblement, l'orthodoxie hiéroso- 
lymite de l’époque sacerdotale prend ombrage de !’antique renom- 
mée de Kadesh, lieu sacré « par le long séjour qu'y avaient fait 
les Israelites avec Mo'ise » p. 309 . Cette derűiére explication est 
incompléte seulement dans la forme; car Wellhausen a parfaite- 
ment compris que la source de « justice » que Moise fait jaillir du 
rocher. décéle !’existence d un oracle local dont on fait remonter 
ä Moise 1'origine, et par suite que ce sancluaire de 1'oasis, Kadesh, 
appartient dans la mérne tradition ä Moise, c’est-ä-dire ä !alive.

Il ne nous reste plus ä interroger Wellbausen que sur un seid 
point, la situation du Sinai dont la mention fut intercalée dans le 
récit primitif du voyage au désert. Well hausen traite la question 
en peu de mots el avec un certain inépris, la qualifiant presque 
d’insoluble p 349, note); pourtant, dit-il, la meilleure indication 
qu’on trouve ä ce sujet dans la Bible reside dans la relation qu’il y 
a entre Sinai et le Midian d'Ex., 11, lequel est vraisemblablement 
identique an Madian de la cote arabique a Pest de la mer Range: 
la localisation qui en résulte pour le Sinai satisfait bien aux con- 
ditions de l’itinéraire du Sinai ä Kadesh, par Se/r etPZ!«7Wi, qu’on 
trouve dans Dent., xxxm, 2, etd’oü résulte que le Sinai est concn 
comme sitiié an sud-est d'Edom.

On voit que Wellhausen posséde déjá en totalité la tbéorie 
sur le Sinai a laquelle se tienl aujourd’hui encore Ed. Meyer. 11 
sait d’abord. et c'est exact, que le Sinai appartient au Midian 011 le
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beau-pére de Moise est prétre et pour situer Midian et Sinai il 
invoque Deut., xxxiti, 2, d'aprés quoi ces localités, par rapport ä 
Kadesh, doivent se trouver du meine cóté que le pays de Seir, qui 
est Edom, c’est-ä-dire au sud-est. Mais ä quelle distance? Dillmann, 
en 1880, limitant le probleme ä la consideration de ce passage de 
Deut., xxxm et de celni, trés analogue, de Jug., v, 4, conclut sim- 
phunent que la montagne est en Edom meine1 2. Tout ä fait pared- 
lement raisonne, !)Ins tard, Rud. Smend3 4. Mais chez Wellhausen 
intervient, ici, l’erreur trop suivie dönt il páráit ötre !,auteur rés- 
ponsable et qui consiste ä identifier le Midian biblique avec le 
lointain Madian de Test du golfe d'Akaba deceit par tons les géogra- 
phes arabes ’. Nous reviendrons plus loin ä la question, et verrons 
que Sinai et Midian ne sont pas ä si grande distance de la Palestine 
méridionale. Pour !'instant, notons seulement la curieuse rencon- 
tre de la localisation sinaitique de Wellhausen avec la localisation 
a laquelle Beke, jadis, avail abouti par les voies singuliéres que 
nous avons vues.

1. Cette superposition de Sinai et de Midian est assez difficile ;1 démontrcr en 
tonte rigtieur. Si Ton prend le texte en gros, eonsidérant Sin«? comme identique avec 
lloreb et la montagne de Dien, et acceplanl le beau-pére de Moise sous ses dillerenls 
1101ns de prétre de Midian et de letro, la relation apparaitra clairement, puisqne 
letro liibite prés de la montagne de Diet! (Ex., in, 1) : mais si I on ditlereneie les 
sources, laissanl ;1 .1, comme il convient, les appellations Sinai et prétre de Midian, 
el ;1 E cellos d'Horeb on montagne de Dieu et de letro, on verra que la relation 
intime de Sinai et de Midian, dans J, no ]!ent étre qn’imluite par analogie avec celle 
qn'on constate dans E entre lloreb et letro. Point d’autre moyen; et lorsqu'on expli- 
qticra, plus loin, la parcnté de Moise el du prétre de Midian comme exprimant celle 
des cnltes de Kadesh et du Sinai, nous verrons qn’on sera oblige de considérer 1'iden- 
lite de Sinai et de Midian comme prdalablement établie.

2. Dillmann, Exodus und Leviticus, 1880 (!3) 1897 ,(.!>•'• ״e éd., Ryssel).
3. Rúd. Smend, Lehrbuch der altestemen ti. Heligionsgesch., 2e é<\., 1899. p. 31.
4. V., á ce sujel, la n. 1 de la p. 35 ci-avanl, et remarquer !'assurance avec laquelle 

Cny Le Stramre, aprés Wellhausen, suit la Iradilion indimne locale de co pays de 
Madian pour )'identifier avec le Midian de la Bibie (Cny Le Stramre, Palestine under 
the Moslems. !890, p. 498).

Aprés Wellhausen, de longues années se passeiit pendant les- 
qnelles les questions relatives á la forme primitive de la relation 
de 1'Exode restent ä pen prés stationnaires. Seule progresse la 
question du Sinai dans ses rapports avec Kadesh el avec les debuts 
de la religion iahviste ; mais Stade, <!ui s'en occupe, etWinckler, qui 
est la plupart du temps 1'adversaire de Stade, cherchent á faire 
I bistoire des événements reels platót que Phistoire du texte bibli- 
que, et cela les oblige ä un effort perpétuel et penible pour trans- 
poser la tradition sur le plan historique proprement dit. Voila 
Slade, qui, en 1881, discute dans quelle mesure il y a lieu d'attribuer
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un fondement historique á la tradition du séjour en Égypte, inter- 
préte la parenté de Moise avec un Kainite ou un Midianite comme 
exprimant le fait positif de Femprnnt de la religion iabviste aux 
tribus environnanl le sanctuaire au téisraéli te du Sinai, et cherche 
a voir ä quels événemenls se !•apporté le souvenir d’un sanctuaire 
á Kadesli 1. Jusqu'en ses dernieres cenvres, Stade n’arrivera jamais 
á se detacher de celte maniére d'envisager les choses.

1. B. Stade, Gesch des Volkes Israel, dans W. Oncken, Alig. Gesell, in Einzel- 
darstellungen : I (1881). p. 128-133 inipr. en 1881).

2• H. Winckler, Das Nordarabiscke Land Masri in den Inschriften und der 
Bibel, dans Altor, Forschungen, 1 1893 , p. 24-40, et note additionnelle sur Misr — 
Arabie du nord, Edom, etc., mérne vol., p. 331-338.

3. H. Winckler, Musri, Meluhha, Ma'in, dans Mitteilungen d. Vorderes. Ges., 1898, 
fase. 1 et 4.

Winckler, lui aussi, fait de Fhistoire proprement dite, lorsque, 
dans son remarquable mémoire de 1893, il cherche á établir1 2 que 
le séjour d'Israél en Égypte est un malcntendu, et qu one tradition 
bien informée, antérieure á vrai dire aux premiéres formes de ré- 
daction auxquelles on arrive ä remonter, piacait tonte Fhistoire des 
origiues nationales dans le désert au sud de la Palestine. Mięraim, 
dit Winckler, est primitivement le J/iisri de l’Arabie du Nord et 
non l’Égypte, bien que de trés bonne !!eure une confusion ä ce 
sujet se sóit établie ; on remonte loutefois ä la signification origi- 
nale du terme par plusieurs moyens, notamment par !’analyse de 
Fhistoire d'Agar, femme de Musr, dont le fils épouse une femme 
de Musr, laquelle histoire. de tonte evidence, est entiérement 
située au desert. Les plus anciens souvenirs des Israelites se rap- 
portent au désert de la région sinai'tique, Seir et Si/tai du chant de 
Debora, Sinai qui est la demeure du dieu national ; des siécles out 
passé prés de la, dans un état de communauté d’occupation et de 
connubium avec les tribus arabes du voisinage, comme la legende de 
Moise I’indique, et c'est lä'que se forma le people qui dévait con- 
quérir la Palestine ; aucune de ses fractions jamais ne s'engagea 
en Égypte pour y fairé un séjour de durée, car ces égarés ne 
seraient pas revenus. Si Fon put erőire, plus lard á un séjour du 
peuple en Égypte, c'est par une confusion entre le nom du désert 
de !’habitat primitif, Musr ou Misr, et le nom identique qui servait 
ä designer l’Égypte; mais cette confusion est dója accomplie au 
temps des plus anciens rédacteurs, car dans leur esprit, la réalité 
des episodes égyptiens est tout á fait certaine.

Telle est la théorie de Winckler, ä laquelle il dévait revenir dans 
des termes pen diíférents en 18983; eile a des cótés séduisants, et 



42 REVUE DES ETUDES JUl\ ES

s’esl vtie tantól acceplée 1, lantól obslinément comballiie1 2. En ce 
qui uous concerne, nous nous bornerons ä noler qn’elle se (léve- 
loppe sur un terrain tout diflerent de celni de ITiisloire du texte, et 
n'affecte en rien les notions relatives á la redaction de J. Tout au 
plus pourrail-on reinarquer que la parenté de 310‘ise avec le pre Ire 
de Midian est interprétée par Winckler comme le souvenir de 
relations réelles, et non comme !’expression de relations supposées, 
á raison ou ä tort, par les premiers rédacteurs ; Stade, un pen plus 
tárd, se rendra conpable de confusions analogues. En ce qni con- 
cerne d’autre part la situation du Sinai, on a vii que c'est avec Seir 
que Winckler le met on rapport, d’aprés les indications de Deut., 
xxxhi, 2, et de Jug , v, 4, et en opposition avec les nombreux 
partisans !l nne localisation á l’esl du golfe d’Akaba. Dix ans 
aprés, Winckler repródéira la meme maniére de voir en celte 
question.

1. Moore dans Cheyne et Black, Encyclopaedia Biblica, col. 1431 (1901) ; Gunkel, 
Genesis.

2. Ed. Meyer. Die Israelilen und ihre Nachbarslämme, 1906, p. 435 suiv. — Lors- 
qu’on élurlie la tliéorie de Winckler, on croil lout d'abord y apcrcevoir une invraisem- 
blance grave dans le tail que le meme noin aurait servi, trés anciennement el durant 
des siécles, pour désiunier le désert é^pto-palestinien et i'Egypte. Mais l’invraisem- 
blance !fest qu’apparenle, et si cetle lionionymie a eu lieu comme le ]tense Winckler, 
ce n’est point par une coincidence fortuite; Misr aura été la désienalion du désert 
meridional, tout d’abord, pour les gens de la Palestine, á une époque oil leurs notions 
géograpliiques no dépassaient pas les limites de la mer Rouge et de 1’islhme de Suez, 
!mis le nőm se sera étendii aux regions africaines en mérne temps que 1'horizon geo- 
graphique s’élaruissail du célé occidental. Ce pliénoméiie d’extension des 110ms geo- 
graphiques primilivemenl donnés á une zone limitrophe, esl connu par de trés nom- 
hrenx exemples. Citons celni des noms de Lolanou et de llorou, dont 1’histoire est 
curieusemenl symélrique de celle du non! de Misr que nous venous d’esquisser par 
induction; beanconp plus certainement on sait que Lolanou, pour les Égypliens de 1’an 
2000 av. J.-C., ólait le non! du désert égyplo-syrien, et llorou, celni de la cóte modi- 
terranéenne immédiatement au delá de l’istlime de Suez, avant qne les deux noms 
arrivassent á s'étemlre vers le nord-est de telle maniére que Lolanou, pour les geo- 
graphcs égyptiens du Nouvel Empire, s’appliipiät á la Syrie intćrieure lout enliére, et 
llorou, ;1 la Syrie maritime. Voir á ce sujel, en dernier lieu, Is. Levy, Lolanu-Lolan, 
dans Sphin.r, IX 19051, p. 10-80, et Les lloriles, Edom el Jacob dans les monu- 
menls éyypiiens, dans llev. des Eludes Juices, LI '1906), p. 32-51,

3. A. II. Sayce, dans Imperial and Asiatic Quarterly Beriete, VI (18931, p. 149 
suiv.; The lliyher Criticism and the Verdict of the Monuments, 1894, p. 263 suiv.; 
The Early History of the Hebrews. 1891, p. 180-189.

Moins remarquables sont les considéralions auxquelles Sayce, 
de 1893 á 1897, se livre sur le Sinai el l’Exode3. Raisonnant sur 
Jug., v, 4, et Nombr., xxxm, 2, á la maniére de Dillmann, de Smend 
et de Winckler, il pense que le Sinai de ces textes anciens est en 
Edom, ce qui est d une simplicity trés saine, mais ne lui páráit pas 
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faire obstacle á la conception d’un ilinéraire de l’Exode dans 
lequel le//awz som/jä est identifié avec le golfe d’Akaba, an fond 
duqtiel on rctrouve VElim biblique en la vilié connue á'Elath, 
Alla. On ne petit s’empécher de rapprocher tout cela du livre cite 
plus haut de Baker Greene (1879-1883 , qui mettait Elim sur le golfe 
d'Aila et le Sinai en Seir.

Avec Moore, en 1893, nous retrouvons 1 dans son enchevétrement 
de vérité et d’erreur la lliéorie créée par Wellhausen : le Sinai est 
en Midian cela est vrai , sur la cole de la grande Arabie (cela ré- 
suite de !-identification injiistifiée du Midian liiblique avecleMadian 
arabe du moyen age. !/article de Haynes1 2, en 1896, mérite ä peine 
d’etre cité ; á có té d’un bon resume, d’aprés Wellhausen, du role de 
Kadesh dans !histoire dn séjourau desert, on y tronve des consi- 
derations enfantines sur !emplacement du Sinai, qui doit étre sitiié 
entre l'Égypte et Kadesh.

1. George F. Moore, Commentary on Judges, 1893, pp. 140, 179.
2. A. Haynes, The Route of the Exodus, dans Quart. Statement, 1896, p. 173- 

183.
3. B. Stade, pie Entstehung des Volkes Israel, lr־ éd., 1897, 2' éd., 1899 ; qua- 

triómé réimpr. dans B. Stade. Akad. Reden und Abh., 1907 (posthume), p. 97-121.
4. Ou encore, remarquons-le de suite, uue peuplade édomite, si 1’on observe que 

dans I’une des formes de la tradition de J, le beau-pére s’appelle llobab ben Reouel, 
et que Reouel est un fils d’Esaii. Kain, d’ailleurs, fail parlie d’Amaleq, et quanl ä 
letro de E, le non! peut élre ismaélile ou borite. Done, au total, cinq indications de 
nationality pour le beau-pére de Moise : Midian, Amaleq (Kain), Edom, Hor, Ismael 
(on sail d’ailleurs qu’Amaleq esl un bilard édomilc-ljorile). Les qnatre derniers noms 
caractérisenl de maniére évidente le desert au sud de Juda, le plateau d’Edom ou de

En 1897 páráit le mémoire connu dans lequel Stade3 4 étudie les 
relations primitives de lahve, dien national d Israel, avec les tribus 
indigenes domiciliées autour du Sinai. 11 est temps de precise!’ les 
termes de la question, á laquelle nous avons fait allusion plusieurs 
fois déjá. Comme nous lavons briévement indiqué á propos de 
Wellhausen (ci-avant, n. 1, p. 40), on arrive á se rendre compteque 
la personne du beau-pére de Moíse est en relation élroite avec le 
Sinai de lahve. Le beau-pére est nőmmé différemment par plusieurs 
traditions differentes, letro dans E, prétre de Midian et Kain 011 
Elobab le Kainite dans deux traditions que J a recueillies ; le dien 
dönt il est « prétre » est évidemment lahve du Sinai, et comme 
Moíse est le fondateur de la religion nationale, sa parenté aiec ce 
prétre étranger ä Israel signiíie, erőit Stade, que le culte de lahve 
fut emprunté par Israel á un peuple antérieurement fixé prés de 
la montagne divine. Ce peuple, d'aprés les traditions les plus 
anciennes qu'on trouve dans J, serait Kain ou Midian Laquelle est
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]a pins ancienne des deux denominations correspondantes du 
beau-pére? En 1894, Stade exprime !opinion que c’est Kain', et 
que les Kainites, doni on sait par ailleurs qu'ils portaiéul un signe 
de clan, probablement le signe de !alive, dit signe de Kain, furent 
les iahvistes de la premiere époque*. Dans son mémoire de 1897, 
il se demande de plus comment lahve, dieu des Kainites, pent étre 
appelé dien des ancétres, et quelle qualilé il pent avoir pour en- 
voyer Moise en Égypte ; et il explique tout cela en supposant qn'une 
partie seulement des clans descendus en Gosen ólait tombée sous 
le joug égyptien, tandis que le restc se retirait vers 1'est et al lai t au 
Sinai, qu’il faut chercher, continue Lauteur, ä l’est du golfe Elani- 
tique3. La, cette moitié d’Israel dut entrer en relation avec les 
tribus locales adonnées au culte de lahve, et parani tons ces 
nomades se sera formée, sous Légidé du dieu, une confederation 
dont Moise était Leuvoyé lorsqu’il apparut aux asservis d’Égypte 
comme liberalem־. Stade pousse encore plus loin son Hypothese, 
et induit que Loasis de Kadesh était au pouvoir de la confédé- 
ration sinaitique au moment de 1’Exode, puisqu'Israel, d’aprés 
la relation d'Ex., xvn, parvint jusque-la sans avoir eu de combat 
ä livrer.

De ces combinaisons trop ingénieuses se dégage !'impression dó- 
concertante que nous avons déjá signalée, et qui tientace qu'on ne 
sail jamais au juste si Lévénement appartienl, dans la pensée mérne 
du critique, ä un stade determine du développement de la tradition 
on á l’ordre des faits historiques. D'ailleurs maisain dans son 
ensemble, le mémoire de Stade fut refute avec une extreme 
vehemence par Winckler'׳, á qui il faut savoir gré de poser euer- 
giquement en principe qu'en analysant les vues des rédacteurs 
anciens, il ne faut pas chercher á y voir des témoignages histo- 
riques, et 'ne fonder des consequences historiques que sur les

Seir. Seul s’en écarte, dans la tliéorie aujourd’liui encore dominante, Midian, qu'on 
place — bien á tori — de I’aulre colé du ״oll'e d’Akaba. Mais nous reprendrons tout 
cela lorsque nous trailerons au loud la question du Sinai de J1.

1. En 1881. dója \Gesch. Israel, p. 131), Slade pensail que prétre de Midian esl 
inconnu de la tradition primitive.

2. B. Slade, Das Kainzeichen, dans Z.4 71V, XIV (1S94\ p. 250 sniv.
3. Localisation absolnmcnt graluite en la circonslance, étant dóimé que Slade, qui 

met le Sinai en relation aver Kain el non avec Midiati, se dézage par lit du souri 
d’idenlilier 011 de ne pas identilier Midian avec 10 Madiau arabique Mais depiiis que 
Wellbau>en I’a dit pour la premiere fois, c’est devenu une Sorte de dognie que la 
situation du Sinai a l est du guile d’Akaba.

4. H. Winekier, dans Or. Litl.-Zeilung, 11 1899), col. 117-122, 141-148, 184-191, 
219-226.



LE SÉJOUR DES ISRAELITES AU DESERT ET LE SINAI 45 

résultats une fois extraits dune analyse intérieure des vnes 
anciennes.

D un caractöre tont different est 1'étude consacrée par von Gall, 
en 1898, an Sinai et ä Kadesh1. Elle serait des plus estimables et 
constituerait un bon expose, á celte date, de letal des questions 
visées, si Ton n'avait la surprise d'y voir paraitre comrne idee es- 
sentielie, fondée sur quelques arguments d’apparence scienliflque, 
la vieille idee d une montagne de Dieu péransulaire, d un Horeb 
que le rédacleur biblique aurait place dans le massif oü nos cartes 
modernes inscrivent le Sinai. Comment 1’auteur arrive-t il á ce 
résultat? Dans la liste des stations du voyage qui fait 1’objet de 
Nombr., xxxm, et apparlient cerlainement á l’époque du document 
P, il est question, au v. 8, de la traversée de la mer, qui ne pent 
avoir lieu qu’au fond du golfe de Suez, et au v. 10, d’une station 

de la mer des Roseau? : mention inexplicable si l’itinéraire 
n’est pas engage le long de la cóte occidentale de la péninsnle. 
Le Sinai, non loin de la v. 16), est done sitiié dans la péninsnle á 
l’époque du document, sóit vers 400 av. J.-C. Mais cette localisation 
est encore plus ancienne de deux ou trois siécles, et remonte jus- 
qu a la redaction de E dans sa forme finale Que Ton con sídére en 
ellet le récil du depart de l'Égypte. tel qu il est donné par E dans 
Ex., xiii, 17-18 : « ...Dieu ne les conduisit pas par le chemin du 
pays des Philistins, qui eút été le plus court, car Dieu pensait que le 
peuple pourrait éprouver des !egrets, s il vénáit á y avoir bataille. 
et renlrer en Égyple. C'est pourquoi Dien fit obliquer le peuple par 
le chemin du desert, dans la direction de la mer des Roseau?. » 
Voilá la phrase qui constitue, pour von Gall, la preuve d'une route 
engagée le long de la rive orientale du golfe de Suez. Dans !’esprit 
de Renan, pour qui le passage dans la péninsnle est indiscutable, 
il y a lä une tentative d'explication, de la part du rédacleur, du grand 
detour impose á l’itinéraire, et c'est au moins logique ; mais qu on 
puisse y voir, non plus une explication, mais une preuve du detour 
par la péninsnle dans la redaction considérée, nous osons dire que 
c'est une absurdité manifeste. Que signifie, en ellet, « vers la mer 
des Roseaux »? Simplemenl, comrne le dit le texte, qu’au lieu de 
s’engager stir la route de la cóte méditerranéenne les Israelites 
prirent Lune des routes őrien tees plus au sud qui s’enfoncenl dans 
le desert oriental, ce qui est bien natúréi puisque dans ce desert se 
trouve le but de lenr voyage, !'out á fait inconce5able aussi est que 

1. Von Gall, Altisraelitische Kultstätten. dans Beihefte zur Zeitschrift für die 
alt testament liehe IViss.. Ill, 1898 (156 pp.), p. 137־.
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le résultat affirmé par von Gall ail passé dans le travail nltérieur 
d'Ed. Meyer comme une vérité démonlrée1. Von Gall, d’ailleurs, 
poiirsuil son idée : i itinéraire de E elánt engage ainsi dans la 
péninsule, c’esl dans celte direction que se płaceni les stations 
nominees par le document, Mara, Elim, Raphidim, la monlarjne de 
Dien on Horeb : Horeb esi done dans la péninsule á l'époque de E, 
sóit vers Fan 700 av. J.-C.

1. Baenlscli, cepeiidanl, iseinarqus Tort Dien, en 1900, quo 10 raisonneinenl de von 
Gali n’a aucun fondeincnl dans le levte, el qu'on n’a pas de nioycii de savoir oil élail 
le Iloreli de E B. Baenlscli, Exodus-Levi liens, p. 139).

Tóul au trés étaient les notions de J sur la monlagne sacrée, que 
le document appelle Sinai et qui élail sitiié en lUidian, sur la cóte 
cl'Arabie : von Gall ne se cache pás, á cetle {)lace, de suivre les 
vues de Wellhausen, de Moore et de Slade. II rappelle, dans !’esprit 
de Slade, mais avec nombre de precisions utiles, que d'aprés les 
données de J sur le beau-pére de Moi'se, le sanctuaire de la live du 
Sinai apparlenait, avant de devenir Israelite avec Moise, á Kain 011 
á Midian, tribus du desert sans doule apparenlées enlre elles.

Le Horeb, dans la tradilion de E, élail la demeure de laliveabso- 
lument comme le Sinai dans J, mais Horeb et Sinai étaient deux 
localilés differentes, trés éloignées 1 une de l'autre, et qui ne furent 
confondues quo lors d'une compilation ultérieure. Comme les deux 
traditions ontexisté concurremment, von Gall se demande a quoi 
pent tenir ce phénoinéne de double localisation de la demeure du 
meine dieu, el pense pouvoir l’expliquer en admettant que le bér- 
ceau des Kainiles iahvisles élail en Midian, auprés du Sinai de la 
cóte arabique, et qu’une fraction de ces clans nomades émigravers 
le Horeb du sud de la péninsule, oü ils placerent lem־ dieu et sa 
montagne.

H est tout á fail inutile de disculer celte tliéorie dans le detail. 
Aucune raison n’exisle, nous l’avons dit, de erőire que 1 itinéraire 
de l’Exode dans E s’engage dans le sud de la péninsule, el par 
suite, quo Horeb de la tradition de E soil á chercher de ce colé ; 
aucune raison, done, pour que !’emplacement de ce Horeb soil dif- 
férent de celni du Sinai de J. En ce qui nous concerne nous croyons, 
au contraire, qn'Horeb el Sinai soul line seule el meme chose, 
nommée différcnnncnl par J et par E pour des raisons qui nous 
échappent; quant a !’emplacement de celto montagne unique, 
nous verrons plus loin que ce n’esl {)as au delä du golfe d'Akaba 
qu’il fant le mellre.

Ce qui concerne ensuite Kadesh, au mémoire de von Gall (Zoc. 
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ez/., p. 29-37 , est de tendance beaucoup plus saine. Un bon resume 
rappelle que Kadesh, le « Sanctuaire », est une place de lahve au 
temps de Moíse ; que l'objet sacré est une source, En mishpal, « fon- 
taine du jugement », de Gén., xiv, 7, J/e Meriba. « eau du procés », 
de Nombr., xx, 13; Nombr., xxvn, 14 = Deut., xxxn, 51, etc., et 
qu’avecle nőm de J/erzózz, le «procés »,célúi de Massa, «l’épreuve», 
dans Ex., xvn, 7. apparíienl ä la place. Von Gall, cependant, páráit 
oublier que c’est Moíse qui fit jaillir Veait du jugement et créa, 
par suite, Poracie que décélenl ces mots divers de « jugement » et 
d’ « épreuve » ; car il est lente de erőire ä un Kadesh iahviste ante- 
rieur ä Moise, et mérne suppose un dien original de la place, ante- 
riemr ä !'intrusion de lahve : on prend sur le fait, ici, Ips formes 
d’investigation défectueuses de Slade, et la délélére influence de 
!'intervention de l’hypothése historique dans !’analyse de la tradi- 
tion. Grossissant jusqu'ä 1'absurde une idée dója paradoxale de 
Stade, von Gall se laisse entrainer á supposer que Kadesh, sane- 
tuaire de lahve antérieur á l’Exode, étáit le centre d une con fed é- 
ration iahviste formée en vue de libérer les tribus apparentées, 
relenues en Égypte.

L’auteur, cependant, finit par une indication trés juste sur le 
Sinai: comme le voyage au desert a pour but Kadesh, el non le 
Sinai, on voit que ce dernier lieu ria d'autre signification que 
d'etre le berceau de la religion nationale. Von Gall est lout prés, 
ici, de toucher la véri té qu’Ed. Meyer mettra en evidence.

Le commenlaire de Baentsch sur Exode, qui páráit en 1900, ne 
s’écarte pas du point de vue de !’analyse du texte et de la restitution 
des traditions successives, et peut étre considéré comme repró- 
sentant exactement, ä la dale de son apparition, l’état des connais- 
sauces acquises sur les questions qui nous occupent'. Trés 
interessantes, lout d’abord, soul ses considerations sur le Sinai, 
qu il s’abstienl de placer d’emblee en Midian comme font avec taut 
d’aisance Wellhausen, Moore, Stade et von Gall, nous obligeant 
ainsi á reviser la question du lien qu'a apercu Wellhausen entre le 
Sinai et leprétre de Midian apparenté avec Moise : celle relation, 
nous l’avons dit á propos de Wellhausen ci-avant, p. 40, n. I , est 
impossible ä démontrer en tonte rigueur et ne repose que sur l'ana- 
logie supposée de la tradition de J avec celle de E, le letro de E 
ayant sa residence prés du Horeb. Baentsch, cependant, arrive par 
une autre voie, c-t au prix d’une erreur, á la constatation du voisi-

1. B. Baentsch, Exodus-Levilicus, 1900. dans W. Nowack, Handkommentar zum 
alten Testament, I, 2, 1. Voir pp. 14, 18, 138-1 40, 142-143, 158-160. 
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nage de Sinai avec Midian, en étudiant (Er.-Lev., p. 18) les condi- 
lions de la premiere manifestation du dien ä Moise dans Ex.,111: de 
meme, dit-il, que E place la scéne au Horeb, Jia place au Sinai,qui 
n’est pás nőmmé explicitement,, mais designé par !‘image etle nom 
du Buisson, Seneh — la est la faute, que l’étude d’Ed. Meyer mettra 
en evidence : le Buisson n’est pas identique au Sinai'; — et puisque 
1'entrevue divine, dans J, a lieu sur la route de Midian en Égypte, 
il fant admettre que le Sinai est sur ce trajet, non loin sans donte 
de .Midian. Quant ä ce qui concernc la situation de ce Midian, 
Baentscli se conforme,lui aussi,a la théorie régnante en lidentifianl 
avec le Median de la cote arabique, au sud-est d’Aila, et hien qu'il 
sache que Midian, ä l’époque historique, est nomade dans le désert 
au sud de Juda oh sont aussi les Amalécites1 2 (Jug., vi, 3 et pass.), 
si grande est la force d’une théorie plus 011 inoins exacte qui a 
réussi ä s’établir.

1. L identification du Buisson et du Sinai se retrouvc encore dans les derniéres édi- 
lions de VHisfoire de Wellliausen. Voir Wellhausen, Israelitische und Jüdische 
Geschichte, 5C ćd. (1901), p. 13.

2. Coniine nous verrotis plus loin, d’aulres mentions de Midian ä l’époque historique 
coníirinent la situation de ce people dans le désert au sml de Juda.

3. Nous avons refute, plus haul, le raisonneineut de von Gali sur la situation do 
Horeb, et mentionné la protestation de Baentscli.

La geographic de la route suivie de la mer des Roseaux a la 
montagne sacrée (Ex.-Lev., p. 1381401־, Sinai de J 011 Horeb de E, 
est parliculiérement difficile ä determiner dans la tradition de E, 
Dans J, le probléme est au moins résolu en ce qui concerne la 
forme la plus ancienne de la tradition, car on sait depuis Well- 
hausen que tout d'abord, les Israelites faisaient route directement 
sur Kadesh, el que !’expedition au Sinai fut intercalée dans le récit 
ensuite. Mais les vues de E sur le voyage sont des plus obscures, 
d’autant qu on ne sait absolument pas oil est sitiié le Horeb: 
von Gall veut le reconnaitre dans le sud de la péninsule de 
Tór, mais son argument unique est sans valeur3. Quant au texte 
resultant dans sa forme actuelle (Ex., xv-xix, etc.', on y reconnail 
des bouleversemen Is tenement graves que la separation des 
sources n’est plus un moyen süffisant de rétablir les relations 
primitives.

Quelques années plus lard, Ed. Meyer et B. Luther manifesteront 
plus de hardiesse: Baentscli se borne ä reconstituer sur un point 
le récit primitif de J, en rétablissant la continuité de xv, 22 : 
« .. .trois jours ils allérent par le desert sans trouver d'eau... » et 
de xvii, 2: « .. .alors le people querella avec Moise, etc. » (debut 
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du récit du miracle de la source, sitiié, comme on sail bien, ä 
Kadesh). !?observation, d’ailleurs, a pour auteur von Gall

Longtemps auparavant, Wellhausen avail déjá extrait du texte 
intermédiaire la phrase d'Ex., xv, 206 : « .la il leur donna une 
lói et une régle, et lä il Téprouva... », perdue dans 1’histoire de 
Mara, et avail reconnti ses rapports avec la place d«épreuve» et 
de « justice» de Massa-Meriba-Kadesh, ainsi qu’avec la revelation 
de la Loi qui, dans I’ancienne forme de J, a\ ait Kadesh pour theatre. 
Chez Baentsch (p. 142143־ , les vues ä ce sujet sont plus confuses ; 
il connait bien ce vestige fossile d'une vieille tradition qui ne 
mettait pas encore la revelation de la Loi an Sinai, et sail que כסהר 
est en rapport avec מסה ; mais il ne comprend pas comment le 
lambeau est venu s’égarer dans 1’histoire de Mara, et finit par 
l’abandonner sans lui attribuer de date.

Trés precises et tout ä fait completes, par contrę, sont ses notes 
sur les noms de Massa et Meriba qui appartiennent ä Kadesh et ä 
la source qui fut 1’objet du miracle, et sur les tentatives d’expli- 
cation étymologique de ces noms qui sont faites ä diverses époques 
du développenient du texte. Baentsch a !’assemble lä (pp. 140. 158- 
160) tous les passages sur lesquels Ed. Meyer, plus tard, exercera 
son raisonnement, et oü il trouvera 1’objet d une belle découverte.

En 1900 on trouve encore ä noter, relativement ä la position du 
Sinai, une opinion extrémemen! interessante de Holzinger 2. Rai- 
sonnąnt sur Jug., v, 4, et Deut., xxxm, 2, ä la maniére de Dillmann, 
de Smend et de Winckler, mais avec une plus penetrante hardiesse, 
il exprime l’avis que d’aprés Jug., v, 4, la montagne dévait étre 
cherchée prés de Kadesh3, en accord d’ailleurs avec !'antique 
tradition de Kadesh qui transparait dans 1’histoire de la revelation 
de la Loi. C’est, ä peu prés, la vieille maniére de voir de Grätz qui 
est ainsi retrouvée ; Cheyne s'y rangéra en 1902 et nous y serous 
fináléméul ramené nous-méme L

Á partir de 1901, le développenient des questions relatives á 

1. Von Gall. Altisr. Kults(., p. 3, n. 1. Nous revieiidi'ous en detail á la question.
2. H. Holzinger, Exodus, 1900, — dans K. Marti, Kurze!■ lland-Commentar zum 

allen Testament, p. GG.
3. Holzimrer őse á peine appeler en lémoignage, ici, Denk, xxxm, 2, oá l'itiueraire 

Sinai-Seir-Paran-Kadesh le gene ]!our considérer Sinai et Kadesh comme voisins. Mais 
comme nous l’expliquerons plus loin, il u’y a pás Iá de difficult1,׳, Seir et Paran dési- 
gnant la meine rétriou nnmédialement au sud de Kadesh ; ce 11’est pás un ilinéraire á 
proprement parier, mais une sorté de superposition de synonymes lopographiques.

4. Aucun des coUaboraleurs de Holzinger ne se monlre ehaud partisan de la théorie 
du Sinai ä Test du golfe d’Akaba. Voir, par exemple, Alf. Berthold, Deuteronomium, 
1899, —dans K. Marti, Kurzer Hand-Commenlar etc., — p. 102.

T. LVI1, >•4 .113 ״
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l’Exode, au séjour au dósért et au Sinai est á suivre dans plusieurs 
grandes publications encyclopédiques doni les plus notables, sans 
parier du trés orthodoxe Dictionary of the Bible de .1. Hastings et 
de la Jewish Encyclopedia de critique trés faible, sont VEncyclo- 
paedia Biblica de Cheyne et Black (1901 suiv.) et la Bealencyclo- 
padié für protestantische Theoloyie und Kirche d’ Alb. Hauck 1896־ 
190" . Dans Enc. Bibl., on reléve un article de Moore ' dans lequel 
il se niontre dispose ä adnieltre la théorie connue de Winckler : 
Israel n’a jamais élé en Égypte, et Micraim est en Asie2, — ou, á son 
défaul, celle de Stade : les Israelites non tombés sous le jóiig 
égyplien étaient entrés dans une confederation iahviste formée 
dans le voisinage du Sinai, et les Israelites sortis d’Égyple vinrent 
les rejoindre ä Kadesli3. En ce qui concerne la situation du Sinai, 
on se rappelle que Moore se range parnii les nombreux partisans 
du Midian-Madian de Fest du golfe d’Akaba; il n’a pas change d’avis 
depuis son livre de 1895 '׳. Parlant enfin de Kadesli et mettant en 
relation celte place, d une maniére qui semble un peu arbitralre, 
avec les vestiges du vieux récit de théophanie et de legislation 
divine que nous conserve Ex., xxxiu suiv., il exprime ]’avis que 
la tradition correspondanle est plus ancienne que celle de la théo- 
phanie et de la legislation d'Ex., 111 suiv. el xx suiv., et que cetle 
théophanie primitive d'Ex., xxxiu suiv., avail Kadesh pour theatre. 
Ces inductions trés interessantes sont malheureusemenl entachées 
de confusion, notamment en ce que Moore parail fondre en une 
seule, dans la pensée de leurs rédacteurs, la scéne de la premiere 
apparition divine d’Ex., in suiv., et la scéne de la revelation de la 
Loi d’Ex., xx suiv. Cheyne, dans le meme volume de VEnc. Bibl.*, 
raisonne ä peu prés de la mérne maniére sur la théophanie trés 
brutalement anthropomorphique d’Ex., xxxin-xxxív, et malgré ses 
efforts, ne trón ve point de raison rigoureuse d'en placer le lieu á 
Kadesh : mais une idée d in téréi et (!,importance infiniment supé- 
rieurs se manifeste chez lui á ce sujet, á savoir, qu’en raison de 
ce qu’on erőit comprendre du Kadesh de la tradition primitive, 
theatre probable d’une apparition et d’une legislation divines, il y

1. George F. Moore,dans Cheyne et Black, Enc. Bibl., 1 432-1 435 (1901).
2. V. ce qui est dit plus haul de Winckler, Das nordarabische Land Musri ele., 

1893.
3. V. ce qui est dit plus haut de Stade, Die Entstehung des Volkes Israel, 1897. 
■4. George F. Moore, Commentary on Judges, 1895; v. ce qui esl dit plus haut á

ce sujet.
5. T. K. Cheyne, Kadesh, dans Cheyne et Black, Enc. Bibl., 2649-2652 (1901) ; 

v. 2651.
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a lieu de penser qu'on y piacait aussi la premiere manifestation 
de lahve a Moise: ce qui sera lumineusement démonlré plus lard 
par Ed. Meyer. Dans le meme esprit et sans y insister autrement, 
Cheyne indique, ailleurs ’, que dans le voisinage de Kadesh il pla- 
cerait volontiers le Sinai lui-inéme ־. il se rencontre en cela, on le 
remarque, avec Holzinger

Voici entin Winckler, qui, dans !’important article consacré á 
Sinai2, precise de maniére interessante ses vues de 1893. 11 com- 
nience par concede!' et emprunter ä Stade que la plus ancienne 
tradition sur le Sinai est celle qui le met en rapport avec Kain ; mais 
pour situer ce Sinai priniitif, an lieu de continuer avec Stade ä le 
reléguer á Test du golfe d’Akaba, il profité plus iiabilement de ce 
qu’une identification importune avec Midian ne I’attire plus du colé 
du Madian arabique, et fail simplement appel aux vieilles indications 
de Dent., xxxm, 2, el Jug . v, 4, qui mettent la montagne dans la 
région au sud de Juda, c’est ä-dire du colé d'Edom. 11 esl force, 
ajoute Winckler, qu a l origine le Sinai, demeure du dien national, 
ait été conęu comine sitiié dans les limites de 1’horizon visible de 
Juda ; plus lard settlement, avec l’élargissement des notions geo- 
graphiques, il a pu se déplacer en s’éloignant, s’enfoncer peut-étre 
dans le sud de la péninsule de Tör coniine parait 1’indiquer, á 
l'époque de P, la liste des stations de Nombr., xxxm.

Dans l'idée de Winckler, cette montagne divine qui se déplace 
avec les siécles est identifiée avec precision, ä chaque instant, avec 
une montagne reelle; pourtant, on voit poindre sous son raison- 
nement une notion entiereinent nouvelle, celle d un Sinai non 
localise précisément, que les yeux humains ne voient point, en 
somme. dans !*esprit des rédacteurs, un concept traditionnel et 
plus on moins consciemment mythique. Gela se manifeste surtout, 
chez Winckler, dans le méinoire de 1905 oil il développe 3 ses 
considerations de !’article précité de 1903. Nous nous garderons, 
d’ailleurs, de le suivre dans ses speculations sur Horeb el Sinai, 
images complémentaires, poles opposes du monde. Sinai, mont de 
Sin on de la Lune, Horeb, mont du Soleil, « Flamboyant » : cela 
estä colé du siijel. Plus inquiétanles sont les vues de !’auteur sur 
Kain et Nlidiaii dans letirs rapports avec Horeb de E et Sinai de J. 
Winckler, qui pense que des deux relations c'est E la plus ancienne, 
suppose que lelro du Horeb est Kainite, en attribuanl á E la

1. T. K. Cheyne, dans Cheyne et Black, Enc. Bibl., 3208 ^1902).
2. H. Winckler. S’tnflf, dans Cheyne et Black, Enc. Bibi., 4638-9, 4643 !903 .
3. H. Winckler, Sinai, dans Altorienlalische Studien, 111• serie, Ill 1993), !>. 360- 

380.
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tradition qui porte « Hobab le Kainite », de sorté que le Horeb se 
trouve en Kain 1 ־, el c’est alors J, postérieur, qui substitue á ce 
letro 011 Hobab Kainite du pays d’Edom, tin prelre de Midian,vou- 
lant exprimer par la une chose trés reelle, 1'influence religieuse 
qui élail eiercép par la région ä Vest du golfe d'Akaba : car 
Midian appartient au Musri de 1'Arabic du nord. Pour nous, qui 
repou ssons, comme nous 1’expliquerons plus loin, toute assimi- 
lation du Midian biblique1 2 au Median de la cóte d'Arabie. il est 
inutile de discuter celte théorie un pen extraordinaire.

1. C’est ti ce Horeb de Kain que Winckler pense dés 1903 (v. un peu plus baut), 
lorsqu’il raisonne sur Deut., xxxni, 2. el Jitg., v, 4, pour situer la inontatrne.

2. La question <111 Midian biblique est examinee, sans qn’il en sorté rieii de precis au 
point de vue de la localisation. par T Noeldeke dans Cheyne el Black, line. Itibl., 3079־ 
3082 (111, 19021. Nous y reviendrons plus loin.

3. llerm. Gunkel, nolice dans Deutsche Literatur-Zeitung, XXIV (19031. p. .3058-9.
4. Hugo Gressinanti, Der Ursprung der Isruelilischen-jildischen Eschatologie, 

1905, pp. 31 suiv., 40-49.
5. Ed. Meyer, Die Israeliten und ihre Nuchburstänime, 1906.
6. Ed. Meyer, Die Mosesagen und die Lewi/en. dans Slzb. d. Kön. Preuss. Ak. d 

Wiss., 1905, p. 610-652.

A un ordre d'idées tout dillerent appartient la note dans laquelle 
Gunkel, en 1903, signale le caractére volcanique du Sinai de la 
grande théophanie3:1’auteur, qui ne donte pas que le Sinai ait été 
un volcan, retrorne ainsi sans le savoir la vieille idee de Beke en 
1873. D'ailleurs, le principe posé, il ne cherche pas ä determiner 
!’emplacement de la montagne, laissant ce soil! aux géologues et 
aux géographes. Tout ;1 fait de la meme maniere que Gunkel rai- 
sonne, un pen plus tárd, Grossmann, pour qui la théophanie 
sinaitiqne est la description trés íidéle d’une eruption volcanique, 
souvenir d’un événement historique indiscutable4 5.

L'idée du Sinai volcan est acceplée avec plaisir par Ed. Meyer 
parce qu’il y a des volcans éteints le long de la cóte ouest de la 
grande Arabie, au voisinage du Madian arabe oü il met, lui aussi, 
]e Midian biblique et le Sinai de la tradition primitive. Le Sinai, 
d’ailleurs, n’inlervient dans les recherches de Meyer qu'en raison 
des relations oil il se trouve avec l'autre residence de lahve, le 
sanctuaire de Kadesh, relations qui se manifestent par d’importants 
episodes de la legende de Kadesh et de Moise. Ces recherches, d’oú 
sortira le beau livre d’Ed. Meyer en I90G3, donnent lieu dés l’année 
précédente a. un expose en forme de résumé oü sont annoncés les 
principaux des résullals acquis6. De la lecture de ce court mémoire 
ressort que, sauf l’ancienne idée retrouvée du Sinai volcan, aucune 
notion supplémentaire notable ne s'est produite sur la montagne, et 
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que rien n’est change au fond en ce qui concerne la relation des 
deux demeiires de lahve, Kadesh et la montagne divine, qu'exprime 
la parenté de Moise avec !'honimé de Midian, de Kain 00 du Horeb ; 
point de nouveauté, non plus, touchant le récitdu voyage audésert 
de J*, qui conduisait le people directement de la frontiére d'Égypte 
ä Kadesh el dans lequel fut intercalé postérieurement !’episode 
sinaitique. Mais plusieurs traits importants viennent completer le 
tableau du Kadesh iahviste qui constiliie !’element principal de 
la legende de Moise. On apprend d'abord que le Buisson oú le dieu 
se manifeste ä Moise pour la premiere fois, dans la tradition de J 
(Ex., m-iv , n’est autre choseque le lieu sacré de lahve á Kadesh, 
et qti'un des elements essentiels de la narration de J, en cet 
endroit, est la revelation du carartére sacré de la place oil Moise, 
plus loin, accomplira le miracle de la source *. Prés du Buisson, la 
unit qui precede la manifestation divine, se place la scéne de 1’at- 
taque de 1’homme par le dieu, dont le rapprochement avec la 
phrase de Dent., xxxui, 8, oú il est question de Moise, ancétre de 
Lévi, que lahve éprouca á Massa el qu'il cbmbattit aux eanx de 
Meriba-, montre que dans la tradition la plus ancienne, le combat 
avec le dieu, sur son territoire de Kadesh, avail été le titre prin- 
cipal de Moise á obtenir les secrets de i’état sacerdotal, c’est-a-dire, 
avant tonte chose, 1’oracle 3.

Nous aurons ! occasion, plus loin, de suivre en detail les consi- 
derations qui out conduit Meyer ä ces résultats. Acceptons-les pour 
le moment; ils nous permettront de completer, ainsi qu’il suit, le 
tableau de Kadesh dans 1’esprit de la relation primitive :

Kadesh, le « Sanctuaire », est une place de lahve dönt le caractére

1. Le Buisson n’est done pas la mérne chose que le Sinai, confine Baentsch Tavait 
cru voir en 1900. Cheyne, au contraire, páráit avoir entrevu, en 1901. Tidenlite du 
Buisson avec le sanctuaire de Kadesh : v. ce qui est dit á ce sujet phis hant.

2. Metlons en garde, immédiateinent, contrę 11 fault' de traduction qu’enlraine, chez 
Baentsch el chez Steuerna^el Nowack, Handkommenlar, I, 2, 1 [1900', p. 140, 1. 3, 
in [1900[, p. 125\ Tincompreliension du seas veritable, et qui leur fail dire : « ...et 
pour qui t1׳ as lullt* aut eatix de la Querelle ». Le sens : « .. que tu C nnbattis... ■> 
est certain cf. Berthold, Deuteronomium. 1899. p, 106 . — Remarqumis de suite, 
aussi, qu'il ne taut point voir dans le versel en question Torisine veritable des lioiJis 
Massa et Meriba, mais settlement une explication, Ires ancienne et de heanconp ante- 
rieure aux explications dégénérées d'Ex , xvn ; mais le combat divin, par quoi le 
lieu sacré se manifeste tout d’abord. est primitivement sans relation avec les ohji ls 
d’ « épreuve » et de « justice י>, qui se rapportent an fonclionnement de !'oracle.

3. Ge mémoire d’Ed. Meyer est le dernier en date des documents que rimnail Giithe 
dans son article de 1906 : H. Guthe, Sinai, dans Alb. Hauck, Realeucyclopildie für 
protest. Theologie und Kirche (p. 381-385 du vol. ; biblioerapbie et hisloire critique 
sommaires, dans un esprit de grande prudence. 
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sacré fut révélc a Moíse ä la suite dun combat sou ten u contrę le 
dien, que Ehoinme sut contraindre á lui livrer ses secrets. On y 
trouve le Buisson, qui est la demeiire divine proprement dite, la 
source de «justice » et la place d’ « épreuve », oil s'accomplit le 
fonctionnement de la juridiction divine. La source de justice fut 
ouverle par Moise, lorsqu'il revint avec le people pour le !nettre 
en presence du dien auparavanl révélé et recevoir sa legislation. 
De Kadesh, ensuite, le peuple se mit en route pour la complete de 
la Palestine.

Get apei'cu sera süffisant pour nous permettre de comprendre 
quelle relation il j avail, dans la mérne tradition, entre ce Kadesh 
de lahve. oh séjonrna le peuple, el le mystérienx Sinai du (lieu oh 
le peuple n'était pas allé. Car avant de nous engager, avec Ed. 
Meyer, dans ]'analyse de detail et la restitution des versions 
anciennes de 1 histoire du voyage au desert, nous commencerons 
par déblayer le terrain de la question sinaitique ; et ce ne sera pas 
d’une mauvaise methode, car Meyer, par une singnliére malchance, 
a recueilli et adopté lout ce qui fut imaginé en fait d’erreurs sur 
Sinai, Midian et Horeb, par Wellhausen, les successeurs de Well- 
hausen et en dernier lieu von Gall. Les admiralties restitutions 
auxquelles arrive Meyer en ce qui concerne le séjour au desert 
n’en sont d’ailleurs ä aucun degré conlaminées, tant il est vrai que 
le lieu de la montagne divine, Sinai on Horeb, ne joue aucun role 
dans les formes primitives de cette histoire.

Raymond Weill.

(J suivrej
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PIECES JUSTIFICATIVES

ל ז המון משה כמוהר מהשר כתכים

1

 הלח צניף עומר רחרעובי ה׳ יראי מאררי בבערת הארת י־כורערת מעוז
 ברכת כזד דח׳ בדרכי מאד רגבה כעא עכוה, דח׳ צדקת תהלת

 עדר׳ז תפארת “יק! החכויברת ארר ערטה מעטה ראעוכר דלת
 רחלקי לבבי —צי. אדירכר רהדרכר, הרדכר ציץ יעוד\ —אבי

פלרכי. כמר״ה הנעלה החכבם
 רכלירתי לבי עמך דעיכם תמים אבקכוך בוחר “ארד כרכבי יחד ברן

 פכיך בארד כבכותי צדק לבכות, רהרר הרד פכי מרל אל אתברכן אכותרכן
 תמיד לכבדי כאמכה תמרכה עיני ראתה יקר יקרתך שפערה פכיכי מכמכי

 טהרר טהרר לב לבך טמרכי צפרכי אלי כגלר מאז הימים כל פכי רכערמרה
 רכותררה גילה תפארת 1כליכ־ רילבכוך לבכות צדק ברע, מרארת עיביבם

 רגס כת. יהליפר דה׳ קררי לימין שעמדה היא חמדה בלי כל ארגרר־ז
נפשך ישרדה לא ערפלדה חרבלה ררחי הציקתכי שמתני כפכוי אמכדח

1. Voir Bevue, t. LVI, p. 1.
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 לשארה אמיץ לב כבן■ מורשי צדיקים־ יכתירו בי והנאוה, המהוללרח
 גבירנו דעת רכב. צלה והדרך הודך פנה מאז באזניכו ומליצה משנה

 התגלגלו הפרידה )?(שואות צבאוודז מראות מראות להתעלם תוכל כ<ח
 ולשמך הפצנו אשר כל, מעין נסתרה הרבו אשר גבר מלמלה מלמולנו
 1כאור■־ חשך שמיכם באימים היכלים לכו ארכו נפשנו תאורה ולזכרך

 ואמרה שלים דברי פורש יועץ ברוב תשועה אין והחשך התשוקדה
 ידעתי אמנה וגבם אהבתי. אשר^ אמתך כתב חותכה עם אמרנו בהוד

 בעמו דה׳ יד היתה בקרבי לבי הכם שפתי צללו לקול ידעתי, כבירנו
 בהכם, עלה דה׳ אה רבים ימים זה פלדות אש תבע- בהגיגי ידו וצאן

 קמדח לא הפרידה רעמנל הדרך עני היודע היא הכריע ישר^ ואלהי

 תפארתנו יקר מאוינו חמדת לבנו משוש בשרנו אשר עד רוח עוד בי
 שארית מרחם עונה יתעלה מרבה בשורה על שמואנה כמוה"רר החכם

 נלהאיר עמך אמונת ישועות הכן עתקה לבי אל אמרת־ זאת פליטתכו
 דה׳ את והלל בהורות ידי ופרשתי יתבונני, אליך ישגיחו אליך עיני
רעיהם דם על יעמוד כי אהללנו רבים וכתרך תתברך ישרים בפי כ־אד

כנדה שבוני רצון כעשורה ושמתים ששים חוסים מושיע ית׳ אהוביכם
נוצרי יראיו על ואמת חסד כהכנות משוטטות צדיקיכם אל דה׳ עיני
פשררה נ כיומו־ כ בחיים נפשכם ממות R להציל חיוכם כל חסד עדותכו

 עוז עצרה יתר ענהי ומשלם דה׳ נוצר אמונים נשמרו לעולמם חכידיו
 עוז נפשך תדרוך דה׳ בדרכי לבב וכגודל כגאוה דברו עושי ותעצומורה

 רואות שמך אוהבי ועיני אמן. הימים כל יכלינו ישע בגבורות ישועות
 ונשאת ,—שלו ישאו הנלוים ולכל אמן, הימים כל ביתך במרב בשמחדה

 בדרך אליך ישא נפשו יקת־ח, בשמך לאשר אמריך אמירי ראש ארה
 דה׳ יצרה לך היא אחרה הברכה את דה׳ צרה שכם ולבי עיני רחרקדה

 הנדוד בעוניי נהמתי זארה נפשי אדון ידיך משלח בכנה ואמתו חסדו
 פאר־ באפנו כפחת חיים רוח יהבי השלכת־ עליו אשר רוחי דה׳ אמר

 דברתי יכונן נפשי משיב כבודי ויגנה לבנו ישמח בר לראשי הברש
 יביע יומם יום רב בקהנל תהלתי מאתך בארץ תהלה מארוי וישיבם
 בקרבי תחדש נכון ודוח נדיבה רוח רוחך על עולה די תשפיע תופיע
 נלבקשיך כל יחד ונחת שובה נכאה רוח ברצונך הימיבה ישעך ששון

 לאשר־ ותחנונים חן רוח רוחך תשלה תשרעתך אוהבי וישמחו ישישו
 לבי שעד יושבי כל ידונו בצדקתך יגילון בשמך יהלכון פניך באור

 לבי אל כתתי מאז כבנו קרב ההולכים פניך את ישרים ישבו וכליותי
 פכי באור- לאור מתאמצת נמרצת ותשרקדה אמיתי כסך ברצי להתרפס

 בנא מכרן ובמשפט בצדק בארצנר כבוד לשכרן כברד תתמוך אחותך
 כלרומי גפי ■ה ע לבו נכון תשוקתך, פני ענ־ כבוד לשיבה מנוחתך

 לעד ברכות הנמשכות המוצאות כל על עליון אלהים וכתכו ההצלחה,
 ופכירה חיל, לך תמכה תפנה אש- בכל אמיץ בבה כאדרי ידיך תמצא

 כגולת ובשם אתפאר בך אשר תהלתך ?( )מתכת מחלת נחלת תפלת אל
בעין עין א־חל צבאי ימי כל אקרא שלמותך, מהכלי שפעת יפעתי הלח





HS REVUE DES ETUDES JUIVES

 והדבר דללו צולניו כקרני ויושביה הארץ חמס באזני •גנה יודרך, אכזר
 בקנדה מניאו רככניי ח״ו להם המדר נערן רצון ידעון צדיק שבתי שבחי
 אלהים במחנה רהחרגזך ובואך צאתך מדמה בתוך שבתך בעת ישנאו

 כגבר כי אך מאיש, משחת בהשחתת אחפוץ ניא כי הגביר, ידעת הנא
 כיהתפא ממעך נצר רצבא־ך ימינך ועני בני, מעם נסתרדת דרכו אכזר

 בימינו כעימות כ־ אך בניך, אשא גב' אניף אכזר כיי יקיר הבן החכם
 א־יביר ענד יצריח אך מניהמדה יריח בריח בחש ידי עוללה הרללדה
 כארי בהרי צדק וענוה אמת דבר עני אקרב באבי כנביא אתגבר יתגבר

 חדכ־־' דה׳. ברוך עתה אתה אביונים ואנקת ענרים ושרד נכסה אתנשא
 שדת ע א מה נא שאל יצא, מפיכב והגא ברעש סואן מגאון משאון נא
 מארייך אריית אפודת לי נא הגידה תבנה אשר בכל ולהועיל לעזר לך

 אהלי נדגל נא כורה והסד חייבם תוצאות וכהנה כהנה לך ראוסיבדה
 סוררת ידאה, עליך וכבודי עמדי כזבה סודה ברע, מחשבות יצר מעללי

 ההולכיבם ובברד חן כויות לראשך חתן ועוז ישועות בחשועורת אלי
 וכעסי בשיחי שיחי בניב כי לך תחזה ואחדת ראשך, על ההיו תמיד

 מסוחררת מאהבה ואמת שלוב וקריאת המחשבה החלת הנה עד דברתי
 כזרגג לו מעזוב וחדלת עולכם עד ולבניך לך המועיל ותקרב תבחד כי

 יריבם בארץ איש אין בזאת ולעת שובע אסמיך מלאו לך רב ומשגרת
 פניך ובקשו יאשמו אכזר עד לך “כחך הארץ, עם כורי לבני ידו א־ת

 לבלתי לי אהבתך נבלאה בי תדע בזאת להבם, בצר בעדם להגן
 בהמולדה האלה כל ואח ישראנד קדוש במחנדת הרעה אנ~ כומוע

 עד וכזבח מרבה רוחך נא תהי אולי אזנך, אקשיב אכזר עד הגדולדת,
 ערן ולא לבי זך תאמר כה ראם לך, אלה מי ואדע בכבודך החבצים

 “אשד רכל כל, מפני אשוב ולא אלך לבי במרירות פשע בלי זך לי
 תנוס אלהים לפני היום בך העידותי לעשרת, אשמור ארחו כפכזי תארה

 בקרבכז, אתה אכזר הקדש קהלרת אדירי אבירי אדם בכי ולבכי ]חיים?[
 החכמדח שעשועי כמע היחס גזע הלא לקראתך ההולך האיש פכי נכח

 וירגה ן׳ ירכך כמה״רר השלב החכם אבירכר חמדה כלי מכל יקר ומדע
 מצפוני מסתורי יגלה הוא האמרת אוהב אמרכים איש ידעתיו כי יצ״ו,

 האמת תוכן פכי עבר אל יהיו ערן !וכתמי?[ ככתמו חלאת אפלרת
 להבמר כדאי איככי ואנכי תבכה• אכזר כל ואל עדתכם בקרכ הנמצא כל

 ותרעלרת כבוד בהוני מיני אופני כנ ותקרב תבחר מלין אזן מהמוות
 אצוים הזה, החיל גלררת ההיא הארץ בקרב ברכה נדמרשכה “תוחל
 ואביון ממכר מחזק עכי להציל כניה עד לו אלה אכזר לאיש מכגד נפשי

 כי אך פיהם את ימרה אשר כל תרמי, עד צרה ליום אכרה לא מגוזלו
 ארץ ־,ענו לבב וגרבה בגארדת רגליו תחת לדכא בנפשו עצות ישירה

 כחלמיש בני שמחי כי ותשכיל תדע בזאת הה־־א, בארץ אכזר הקדושים
 חלל במרח־ך רעל להם אויביהם יכחשו כחש ברי מעשרת אמיכז לא

 א־ככד עד אשכב לא עלי דה' בחמלת אשיג ארדרך מקרבי כפני חננה
בן בלבי כקכם חימה ועזוב מאך הרך למדך שואגים הכפיריכם מרך
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 שד אבליג פן נדהם אשעה כוהותי צבא חלוצי רבבות צבאות בך יפגעו
 אגורדח פלילים אויבינו פחד לולא נשבעתי ישראל באלהי בי עז. '“עב
 ואך החזקות ידי את שעחתי "עתה בי העמי_', בקרב בבוז אהידח פן

 ראיתי זאת אשנה וגם מרפא, כאין בימינך יתנדבו אשד בכי ואת אותך
והיה מתרין, אם בי :־כקין אין בי גם האכלת, בשכמות כעמוד שני.-ז

צבאורת ה׳ קנאת רתח רוחי את אשפוך גבורה ענות קול קולי בהרימי
זארת אחרי בעדך כיהליץ ירמה אשד בכי ־היה ידיך משכיח בבכי הויה
בי נדרעיתו וצאן דתי בכ וידעו ברית נקם נוקנדת כרת הרב חרב
 כיהתפככל דרבי אין בי ידעת ואתדח כיו, אין גואל ־שראמ* אלמן ל<ת

 לפוקה כנו תהי אל נערץ והתבוננית רב עי־ן אח־י אם בי ראש בקלות
 דב־י כיהשבירת א־בל אולי בק־־בו אני אש־־ העם בקרב לב ולמכשול

בטלום. יב־א מקומו על ישראל איש ובל בשעריך אשר איבות ריבות

 ההצכחורת בבא יכין ובמשפט בצדק בי ידעת הכא המעשרת, עכי רע
 ניב ינדב בי בחיל לא מקדשנו בית מקום כבוד בבא בי אך המדומות,

 אורו ענן יפיץ אמיץ עז לג-ת זרוע בבח ולא כימכובה, יצלח שפתיכם
 כבוד לו ראוי באמת בי אך השורה מן לפנים ברבים כבוד לו לחלק
 ומעשיו שרשת־ ריך בדעת בתבונה בשושנה יפי־ח מעט עוד שאת, ויתו־

 דעת בבכי אנשים חלאת ואם לו. ישוה פרי ח־ל עושה וישראל בלבנון
 כעוך עוך יגביהו רשך ובמי קצך בשצך ברית לברות שוא ואלות דבר

 אורכם לבבם והיה יתן מי למשחית יהפך עליהם והודם בבודם יתנודד
 תחבולרח והסבל בדמנו שתקיך מי את לדין יובל בדי אך שוים ופניהכם

 דובר־ איש אין רבים ימים זה דרככם. פי על עליו יכולת שאין כמו
 מות המבהל גבר מצעדי עלילות ומפעלות בלילות מפחד אמת דבי־ אלי

 בחכירת אל נא שובד־ז ח״ו, נמנה פושעים ואת ערלמורת בשתי נפשו
 שמור ומשפט הבד אני, גב לבי וישמח החשובה, ולמשפחתך אבותיך

 עליך לבם להיורת אמשכם אדכם בהבכי בטחתי ובו דת' אל וקודח
 לטוברח עליך ישישו מרובה וחברת האהבה בעבותורת ליחס ]לאהבה[

 להגדיל החפצים תוכחת בקול כשנדוע מאד, תשגה כי אחריתך וייטיב
 העדה, עיני מפני לענות תר־גז רגז לב בלבבך יתן ישראל נצח ולהאדיר

 “אלהי ישימך והשלום. האמת אהבת יפעת בישועת ברח׳ תגיל ונפשי
 במתי עכ עכה גם יעכך בקרבו אתה אשר העבט בתוך וכמופת כאורח
 לאיש לו אלהים יקימך נדיב עמי מרבבות יצרך עלי תרכב כי ארץ,

 וכרחל דת' עם מצפה על ה י - א כ תמיד נאים בא־־ץ. סגלה ישראל
וצדקתם ה' עבדי בשלום החפץ ידרשיהו לב בבל עדותיו יצרי נ לפני
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ר ל רד ע

 ענן עתר רתכרר כבשן שיה מרי הזה הירב גם יצ״ר. עדיכר צבי הכם
 על כברדך יעמוד והנה באזני, עמכו כאצות דברי ברז רכביה עשן

 ברארתי כבשי דרמה שככה וכמעט־ לפכיך השכרתים מכתבי זה בכי אמתה
 במעכי ירם ארבעתם אכה בלעדה הנוהרים החכמים השיבי לבב ההפך
 ברשעת המחזיקים הם רחם וזכי־ר( שמר )ימח יש״ר האררר אשמת חמאת
 בלב רבליעל רע איש בקרב הרכבים פניהם אין כי ישראל, פושעי ארמה
 רלחאמרה להצדיק שלחר אשר ידיהם חתימת והנדה ימצאנו־. מי עמרק

 בנבשרתכם החטאים והמרי־דים הפרשעינש כיאלר ואשר הטאר —אש. עין
 יצ״ר. לב ף יוסף כמרה״רה־ השלם בהחכם בפרט פשעכם יד לשלרח
ברירת ערברי ישראכה, שארית ערכרי הם הם כי למפרע יעיד כתבכם
ופיהם לטהרה טלפיהם הראי אשי־ הזאת בפעם אה ראיתי כי הרבים,
 ,,חהתרכ־ שדבי רשפי כשרי חשך כתבי עם מחכמים ככתר רכהש כדרמה
שלילה דרך עדירתם רכל אלה בכל יחכרך בניהם עכ תמיד אשר רהזירך

א־־חרת רדרך מתעים מאשריכר רישפרט דה׳ ירא חירב, דרך לא רהכחשה
 הכתביככ בל כברדךי לבכי גם לשליח אמרתי לכן בלעי. העדה י—כ היי

 ראתדה לפניהם יראה כתבי טרפם תרכן כל )כי השבעתיך רהכה הללו,
 עליך ילרי יחדיר רהשלרם האמת רשלרם אמת מליץ כמלאך חכם הגביר

 אמתך כתב שפת נכין ברא עד מח־יש משתאה כארם תפנה. אשר רלכל
שלרמך ארהב לערמת נצב דברך פנים אל רבנים

ז״ל המון יוסף בכמוה״רר משה

IV

ר. ל ערד

 כחלרת הגרלת קהלת ההלת הלת ירעצי חכמי לר, ממעל ^רהה הלק

 כשמת ראשנר על אלהים כר רהלר יהכמר רבים ממרומים שדי
 איש י—כ כצח כל כלילי מהללי אחלי עלי ארדה היה אדנם

אמן. כברדככז ככא יכרן בשאלוניקי אשר ישראל

 כפלאירה ? אליכרת הלאררת רבברת צבאית ישראל תהלרת מקהלררת
 סגרלדה נפרצרתיכר גכרררת יפעת יקרת זמרת תארת תקורה עלירני מחנה

 תהלדה נארה ליש־־ים הכמה בטיחרת ארחרדה מנרחת מי על שהילדה
 המדדה גלרתינר ארץ נכבדי מחמדרת נדתינר הג־לות אשכלרת ערללורה
 וההרמררה עינויה מעןנרת אמרנדה ררעה מנהיגי אגודות עדת אברדרה



השודדה בלן לפנים גבורה ענות קול ישאו יקראו הר עמים מוכיחה
זבחי הבהבי שיחי זבחי צדק, זבחי יזבחר שם במרום קולם ישמיעו

יהדפם ובה בש קיאדח רוח עליהם רעבר־י רכים וכן ם שלמי שלמים
להושיע דיק צ לימין תעמוד לעולם דח׳ ת עצ עצתם לסכל ירדפום

ארץ, רגזדח החכוקה כטבע !“הנמשכו׳ אכה שלש תחת נפשו משופטי
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 כתרר־ג עטרת כפשיבו משא מתאימות שכלם ובעלמות רמות חכמור־!
 גדרכירת הדרת כבוד יפרן ערלנםנ ער ולבנינו לבר !הנותרת?( היותררת

אמן. שלמותככם
 להתבונן כלשתומם בלחריש משתאה שרמה שמבי נפשי ישרה עפלה הברה

 רתפה־י שוא בנפת להבפה רפדה בשפה הבשקפה זאת כלי אתאונן, כי
 שבלים! בבשרי פררשרת וכפיה רבפבפיה שלוחה יה יפה מה ינפה במגלה

 יחד ידברר רלב בלב שהופים נרפים וסעיפים צרפים שדי בלרומי גפי על
 האפשר קצרת ינל ותקרפתם מרצאם כפרן עלה השחר וכמו קולב, יתבר

 משאירת לה ארבל לא כשגבה ממני דעת כפלאה נפלאה, סגרליית בהכתרה
 רירארת דעת הררח שכלה יהיה אשר אל עם הדבקרת האפרות כרבע
 הדיי ע גל למעול תחטא כי נפש באברש הרא ררח אר דה׳ אריבי קנאת שואת

 הזד־! כהירם עיכים למראה תתי־ובלם צדיקים בשפתי תוזבורך ישרים בפי
 שיבתכט את לכלככ־י רחכם בברן איש נמצא בלתי ריקודה להניח ח״ר

 שפתים מוצא איש האין העברים. במחנה הכשאי־ים ממשא המערות לתקן
 ולדמם! יעזבר חסדם בלבותכם וישרים נכוחים אמרים! אלי משיב ישק

 ומשאכנם, טרחכם ספריכם רעל רהשלרם האמת לבפשרתם יצפנו יאררבר
 בפתע קם ברגע יכתבו כלם וריבכם, קנאתכם שנאתכם, גם אהבתכם

 ולילה יוצרכו אחדים ימים אחד בנושא הפכים שבי עושות פרסות שסע
 משחרת כאחת ולהרשיע להצדיק קדושים דעת ישרה יארה יחרה ללילה
 שלרמי ראם עיר רעדיכה באמבה קריה אנה שלמיכים כירן טבחת אבחת
 העמים כל בחקי שאתי ובושתי חרפתי ארליך אכה ישראל, חכמי אמוני
 בכדי ערוכה הבודד קשת דורכים ומפז בלזהב נחמדים ונכבדים רבים

 להולך בכדה בכו בגבורתו השמש לעיני ותמצא תראה לכל רשמורדח
 חרפו אשר חרפות וצבא וקברות רצעדרת תעודות שארן בגאין לקראתכם

שלרחז־ת יד הנה ככדת, ארמר זה שופטיכם זקב״כם נלכיכרת עקבות

 ובעצה ובכת בפרעל יעל ובמעל במרד ח״ר אב ידעתים לא ארבעה ראם
 כי אר הצדיק את ולהרשיע לצדק חן כן לא אשר להדיח להטיח שככל

 אפשרית יסרפר כי יאמן לא חלילדת, רצון ידעדן צדיק שפתי האלמנה
 הגארלדח משפט להם אשר כי אך עולכם _קלי על אף לזה מציאוי־ח
 נועם אמרי רמחק־י טובם בידם אשר תהלדת, ברכה כל על הסגרלדת,

 תעלדח רהררתר בגבררתר המושל ררח אם אר לעד. היכון אמת שפר־!
 כי ערן יקרכם פן נמשך יהיה ועצב שרא בלדבר בשגגה ומדאגה עליכם
 להושיע, רב מציל ואין טירף אריה כפש בלרי בראשים אנשים בכם יפגעו

 למעלה היא הערלה הרוח גסות פלצות לבבי תעה אלי תאמרו כה אב
קצרדת קצור אם או ומבוצח, ומצה צרה רעה ביום דל אל להשכיכל
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 ותעצומות כבוד יגזככ גאון כ ק! הררי — י 1• ■* * *׳-־- '3• •""ץ u"P• ! ירד׳ע
 תבענה הררי כרכרת ישועות שפערה מגבעות הוא ר:םא ולתפארת לכבוד
 שמכם כברד דברי את יקים כא אשר בנ מפני אשרב נא תהנה שפתי
 תנינים חמת אשמת אימת רפחת פחה גר אתכם יגרר רכי בארץ, תהיה
 הרבתם זכרת בזכרתכם הל<ה בתוככם יגבר הרא “אכזר כתנים רראש

 המרבה אלהינר כיד ובבטחה במנוחה ההצלחה מכרן מררם •גני ותעמוד
 ׳.־( ׳מכורות כלסרדרי ■גרן מזכרר־ת קטרת ■גנן חשכת חשרת להפיץ עלינר

 להתגולל המתהלל יתהלל בזאת אך נלצותיר רלשרמרי לא־הביר הכרית
 ענה ישאף כעבד יתן יקר תפארתכם רליקד־י ולזכרם עלילרת רלהערלל

 לבשתי צדק כי האמרת אהבת קנארת ררח ואשאף מערכם אל אשרכם
 צדקתככם. כלשפטי לארר ארציא אשר •גד ארפנה רלא החזקתי וצדקתי

 הגדרת מנהיגיכם ידה שבטי כס לשבטי כלבבם האספר רחיר עשר זארת
 קדש תי־רמת מאתכם הבינר הזמינר הימינר יחדיר יהיר כי החכמים חמדת

 אחדים אחת בשפה אחה לב המירחה כאחד כלם איש כשלשים ישראנד־י
 החמדדת שכירת תלפיררת כהלם תלבם על ועומדים נלרכבמים נרעדיבם
 רגנהי למהגרי נתונים מזומנים כלכררנים נברנים רהיר רהחנינה ?[ ]החמלה

 הרג־יג אמיץ בקשר היא אובדת מהגדרת רגל לזרה לכם רברה ישרדת
 לבלה דה־ לשם תשועה נרצצי חצי החצים הברר דתי. לעזרת בגבררים

 כטרכם נביאכם לחבל חבל יברא בטרם כלתרכבם בפתע בפשע הפשע
 חטארת להתם יאחזרם רחבליס צירי= סברכים סירים כיררתיככם יבינר

 אנה רערשר ערצר ואמצו חזקר לבנכם אחת חקה הקהל אשמת ועצרת
 הקנאה לר אלה אשר איש מפני תגורו ראל תרכזו אל תחפזו ראל תערצר

 חצי עליון כתר כתר יתר על חצכם כרננר והכבוד. התאיה רהשנאדה
 צדקת שמש הלא יראה רעליהם לפניהם בערדי והודי וכבודי עמדי שדי

 הימיכם כל ענרים מערדד ריררד זרחה שמר גדרל בישראל ראררי פזררני
 רשההי עדי בפנלים הימים כל שב ולבי עיני ארץ ענר־ כקררי ימי

 שהגת דמעת דמעתכם את ראיתי תחינתכם את שמעתי אזן לשמע תמיד
 מיבש יזלר רשעיפי רעפעפי בקרבי לבי חלל רנפלל ישראל, בני עשרקים

 האלהים, רפגם רברשת בצער חייכם את הממרים המארדים המרים מי
 ריברת דברי על באזני מתמיהים פחדים קרל משער אני אשר עת כל כי

 לבקר נלשרמרים לה' נפשי מעל, ישארר אלי רתשרבתכם בשעריכם איברת
 אשו- כל מפי דבר נברן אנשי מקדשי עד יברא כלתי ראמתבם חסדכם
 איש ראין אחותה אל אשה דוברות אגרות צבא מאתכם לצבא יברא

 ברעה וראיתי ארכל ראיככה לבבי עם כאשר דבר להשכילני עלי מתחזק
 אין כי בלבי אמרתי ידר. רצאן דת׳ עם ושנים ימים רעדנין עדן באבדן

 ישק שפתיכם רניב כה אל פה אם כי אלה כל אמתת על לעמוד הרך
העין אנ בשררה ירם הירם וארד אמת דברי קשט נכוחים אמרים משיב
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 ׳נכרת רבואננרת תלונות תנרארת מגאון■ נפבוי את הציל למען נובופט יבין
 לבומע לנגדי וחמס רבוד תביט וארן עמל אל אתדת כי •בלי המליכיכם

 האיבו פני את תחנונים ברוב •בלטתי לכן הצדיק את מכתיר רבוע אזן
 ולא ערלה באהלר יבוכרן לא רעים תמים והבולים האמת לר אלה אכיר

 מנעוריו תהלתככם מאורי חדרי בבוערי הוא כידע בבופתיר ערל כמצג-יה
 ענד' לעמוד בר חיים אלהיכם רוח אביר איבו אמרניכם כרצר הנדת רעד

 ררחככם בומה תהיה אבר אל כי נאמנה ידעתי בארץ אבוד כל אמתת
 פניכם קדרבו פה פיר על תסמכני מרובדת ותיבה באהבה נדיבדת ררח

 ר׳ רמעולדת המפראר ידי רעל להוסקם, אין עליהם אמת דברים בפניכם
 החבויבררה מטע ההוד גזע בחברת וארח הנה כעת נמצא המון חייכם

 וירגה ן' יופף כמה״רר הבולם החכם והאדם התורה הבולמררה תפארת
 יגרע לא בומים מלאכת במלאכתו כלהיר איבו ראיתי חזיתי זה את יצ״ו

 הכם המקדבו בלן מים נטפי יגרע כי וחקי מערכי ונגרע פרי מעבורת
 זהב זוהר טוהר יבוטפהר אבוד אנה' אם כי רלהימין להבומאיל ירצאיכם
 נלחבוברתי רעיוני ]יבער?[ יבוע יפנו בומדת במכתבכב פיר על בוכלכבט

 דוחי חיי בהן ולכן רמאריי מעייני כל התחכמות מרכבות במה רכחתי
 לקדושת ממושכה תוחלת ולתועלת לכבוד ישעו אשר כל תרם עד בויחי

 עלי נארה חרבה למלחמת בצררה וגבורה כמרצה עצה תורתכם גדרלת
 הערלה נפשכם תשאל אבוד ראירם קיום בהוני ומיני תוקף! בכל ביתי ועל
 בטחוני בדת' ושאוני רגארכי רהרני באוני בי נשמתי ערד כל למעלה היא
 לערלכם דת׳ ראמרת שמכם כבוד לתמוך יסעדני 'יסב היום כל אל חסד

 הגשתי אשר" את לעשרת אזן תטו כי פני עצמרת נלגמת נצב דברככו
 נערותי חצני הנני ראני דברכם ברא עד אחריש אביט זה ראל לפניככם

 הנדת עד דברתי וכעסי שיחי כרוב לבבי את הכינותי אומר- גמרתי
 בדעתכם בלראות עיניו עוצם קרובו במחניכם בקרב ערד יאמר לא למען

 טרןם אשליך אדירת בוני ומשניו מלתעות לשבר בלכגד כלהתיצב מתעלם
 יתגרה אשר האיבו והיה קהלתכם. תפארת גאון ולהעמיד להצמיד תמיד

 בואכם היום בר העידותי אלה דברי לכל החידות פי פיכם את ימרדת
 לערלכם דת׳ בעצת בקרבי סרעפי מעיני 4כ ולבי עיני פני את אשיכש
 אחיככם מקרב עליכם הקמים כל רלהכרירת ולהשמיד להצמית תעמוד
 זדת את אמת רגם פניהם. וכנגד בעיניכם היום הוא גדול רעד מקטן
 ארה ירארן טרם בארץ תחלדת בלום לקרוא והישר הטוב תמיד ראיתי

האלהיכם.
 ככדי למעניתר הגדלתי הכבדתי לעווני וביד נפרץ חזון הרבתי והנה
 כי וחסד חייכם ארחות תוכחורה דברי עליכם תעמדו י—כאבו, האפשר
 רשכארתי איבותי ארדרתי כל את שולח אנכי הנה אין, ואם להטיב, ישכיל

 בכם והפושעים המורדים כל על היא ועלטה חשכה ואימה רחימה באף!
 מובטח בחיים ירצו יחפצו וכי עולם. עד ומנחה בזבח ערנם יכופר לא
 עניי אביוני יחסר כנפיו רתחת חסדכם הדרת לקראת ההולך באיבו אני
 כל יבוקיט דת׳, ביראת והדיחו וטעמו לקחו בטוב לחננכם מחשברתי בני
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 יביע יבאיש מרת זבובי ומעכה הזה מהיום ברעש סואן קול גאון שאון
 תשכילו לעשות תפנר כי נלדותיו, פי על היורד המרב השמן רוקח שכלן

 והחטא הנון אבי בית ועל עלי בפיכם שמתי אשר דברי פי על להיטיב
 ומשמרת קדש שדפי רצפי המצפה על תמיד ואני ח״ו לכם יקרה אשר

 אשר ברע מראות עינים טהור ולב באמנה מתנה ועבודת משא עבודת
 יקרה ופגע עת בכל נכון ברוח ראדירכם מצעירכם פחות את ח״ו ימצא

 למוכרי התחנכתי אשר בכם שמתי אשר אלה דברי נא ויהיו כלם• ארת
 לככם. בצר נפש עניתני כימות תנחמני תסוב גדולתכם תרב רוממותכם,

 בתשרעדה תרועה שפתי תרננדה בשעריכם יהידה ואמת שלום אם אך
 כאו־כבט ישע בגדי תלבישני בדת' אשיש שוש הררתכב, יפעת תשוערת

 ולדררי עולמים תהלתכם מעטה אעטה רכולתכם אבקת חלקת צדקת נדעיל
 ידרוש שלותכם אחרחבם ברית כאמן אני ולי לרחמכם דה׳ ירים הורים

 דה׳ ישא ישא, תפלה כל תחנה כל תפארתכם עזרת יקרת דברת ועל
 דה׳ כה נא יגדכדי בכחר שיחו ישפוך ותחנונים חן וברוח אליכם פניו

 רישימככס משובותיכם ירפא לב מחלה וכל נגע כל מתוככם להשבית
בארץ. ולתהלה לשם

המון. יוסף בכמוה״ר משה

V

 הרביכם מצדיקי יעקב גאון עדיי עדי ישראכ־י קדוש צבאררה צבי
 חרושה שבקדושה דבר לכל נלרעד קרוא? העדה נשיאי כוכבים

 דרכי ירונר יחד הימים כל דה׳ יעשה כן אמן. לבם לוח עכל
 תפארתכם בשם אשר כל לפני ראש למעכה והחשיבות ההצלחה

אמן. יתהלל
 בכו לא כי דה׳ תהלרת המדות שלומי תמו לא כי אזכיר דה' חסדי

 גאון דרכי ההרים על נאוו נדה בלבותם וישרים תמימים נדנעמי רחמיו
 פעמי יפו נדדה קדש. נארה דה' בית בדק לחזק צדק אילי רגלי עוזכם
 השקט שלום להשמיע הנטיה מהירי ערב צללי טללי אגלי גלגלי זממי
 רוח את דה׳ העיר כי ראשי ארים כבודי אעירה יעקב. עין בדד בטח
 שמר וחושבי יראיר תאית תקות אדם נסיכי הפרכי לבב ברי יצרי טרח

 ירסיפר ידים בטהרר טהרר בלב כח גבררי אבירי נחפזר נבהלו נקהלו
 בקנארת האמת אהבת נארה האהבה את לעורר הימינו התאחדו אימץ
 אשר וכל הם חיים בלספר ימחו אין פועלי מרגשת יכרתו מרעים שנאת
 אלהיכם בלראות לראות שמחת־ ובגלוי בסתר זכית יבקש ולהם להם,

 רברנו יודע אתנו ויש יש באכהים נפשי תגל בארץ אשר גדולים עולים
 ל<ה המות ובין לפסע פשע “דבר־ כל ועל והונו באונו עלברנו דורש
 כזאת ולעת ואביון. עני דין לעשרת כלה אם אשר עד ישכב ולא יחריד
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 רוח הציקתכי כסחני פני בושת תלבושת נקם בכדי ללבוש אדרס מדוע
 עיניהכם ממיני ועצומים רמים שלמים מעמיס אראדת כי הנה עד בטני

 כהלתי צברע עיט רבעטי אחי הנדה עד איש ואין לבבי תרם מראורת
 עוזר־ ואין ואביט לר יאמר־ קדוש מחניככם בקרב מתהלך לאטי ובאחי

 מבלי להתרומם ואשתומם שמכם כבוד דבר על עמי מתחזק כת מתעזר
 כדה. עד ח״ו צדק ועכורה אמת דכה־ על כבודככם משכן תומך סומך
 כחרפורה רפות ידינש חזקו עולש!, גבעות תאות גאורה עליזי אכדת

 פני תשורו תגורו תערצו ואל תחפזו אל עמוק, ולב רפות בשפתיש!
 תמיד פקוחורה השגחתכם מעייני ועיני קשובורה אזניכם תהייכדת איש

 הדרתכבם פני אנדה בימינכבם. נעימות חיים אורח תודיעוני השמיעוני
 הוגיה ישראל שבטי כראש בעיניו הוא מקטן כחותי יפנו שם מועדורה

 אנשים יזידון וכי אשאנו. שכמי על הדור כגדול לי עטרות אענדנר בעיני
 אהבי אילת דלת לשבור יגשו עם לאדירי ומחפירים נבאשים נואשים
 באמונתו צדיק בהותמי עדי לשולחיו כאמן ציר צירי על חסוב ומאויי

 יוצגיה תת לבלתי היא ומסוגרת סגורה זה׳ אמדת ביראת והריחו יח־ה
 לעד תכון תהלתכם בשם אמת בשפת אם כי וחוצה שפתי מדל ובא
 כבכורתו הבכור להכיר לבכר באמנה נכונה מזומנה קטנה לבם אחות

 נכונו הצלחתכם חמד שרי לה ושדים יהודה, באלפי להיות והצעיר
 תחפש תתפש בידים זה׳ בדרכי הבב וגובה וגאון גאה עדיים בעדי
 נועדים הם מתמידים הלא כבדים כלשה ידי ואם עולה. עושי כל לנפץ

 האובדיבם בעם הרודים פשע ולכלזה המורדים חטארה.. להתם צמדינש
 צבא שמש בא עד אמונה ידי לאמרנזה הלא הריסותנו וארץ בגלותנו

 ואבוי ואהה ספון. מחוקק חלקת אבקת צדקת שמש וזרחדה חליפותכו
 וחור ובור הזה כיום מעוזכם אחות חדות שמתת ורון לבותיכם פירוד
 שנותי כל אדדה אחד ומזה אחד מזה’ידי תמכו לבי והגיון כפי כקיון

 ותשוקזה אמתי כוסך דירת טירת עליה לבכות ונשגבה רמה וכתומה
 לסקכל לכלכל רכה ועבודה ובאגודה חמדה כלי מכל ומקובצת נמרצת

 לב לוח על נצור דלרה ואם וריבכם ומשאכם טרחכם מעליכם הקל עד
 תולערה עוני השני ינוב כי שפתים כיב ויזוב ישגה בלבכון הארז צדיק
 באהבו־! חובה למלחמת עשו כידי שעירות ידיר היו כי למטהר יעקב

 ועמק רע ליוכו המכרים הבדים קרב אל הרב מרובדת. וחבה יתירדת
 כת כבירי אדירי אבירי גבורי אל חרב וכואלו, לפכים הפכים הצדינש

 ולבם בפיהם לפתות בם כלחם ורוחם בשיחם פיחם כחם מפולמות אבנים
 ואל משושיו אל חרב ואדם, אלהיב בעיני הטוב לעשות נכון לא בקרבם

 לצמיתרה נמכר וקניכם זהב אלפי רבבורה מרכבות ורכבו בקרבו לבו
 בקרבש! לבב נפתלי שפתי שקר שפתי תאלמכדת ואבדון שאול כריתור־ז

 כבודכם ימירו באחרים ובושתם )חרפתם?( מפתם קללתם תולים ארבבם
 בתבנירה למחסור אך שפתיכם ודבר עצב אוככד' שור בתבנית רהודבם
 נטוידת לאידם והודם בסודם ידם עוד תכרר־ז תהפוכות לשון תרמיות

להבאיש נפיצות פרוצות פרושות ובפיהם חוצות כל בראש דחויה גלויה
T. LV1I, N» 113. 5
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 בכלררם להשמיע כלצות יקח בעיניו חכם נפשות לוקח רוקח שמן להביע
 הוגיה רב כי שמכם כברר דבד־ לבב ובטוב בשמחה ההצלחדה מכון

 לנגד העדדה עיני פני הדרות גבורות )יקרת?( יערת וישרת הרבים וצדקרת
 ומישרים צדק קדש ברית מסורת אוגרת קטרת תפילתי תכון שם ולבי עיני

 כי עליון לאל ידי הרימותי זכרה ותפלה תהלה באודה בלבותם לישרים
 ושהדי עדי ידי והחשיך והחמדה התשוקז־ה מרומי שמי אל אשגיה

 ברירת בקם נוקמת חרבי ברק שבותי אם אמת לאלהיו לקנגיה במרומים
 אלהיכם אל בשר לכל ובטוחות הרוחות אלהי אל לב לנשברי לחבוש

 גבם יודע הוא חיל עושה וישראל כליות, וחוקר לב בוחן יודע הוא
 שיח יקרת דבררת אלי תבוא מחי ‘איחס־ צבאי ימי כל כי הזה היוכם

 עז יתר ועל שארת יתר על לכונן ואסונן להתבונן אשתונן ישראבדי,
 ארה פני, קדמת לעומות ישים משים ועלי הרבים תועלת ותעצומות

 חיים עד עדי ותקותי אוותי מנוחתי זאת לאהבה, ישראל עמו דרסי סל
 אשים לא דת׳. סי את עובר כסיל לאיש מנגד אשים בספי ונפשי באפי
 אונו שמן פלגי עמו יצוק בליעכדי ודברי נזידסם ענוי ענבי עיני לנגד

 ומצוקה וצוקה צדה ביעף מועף כלהם בלונד כקוץ וגאונו בשאונו והונו
 מחרט הוא חסד שכרי בלמונו ומהמובם מהכס יגע ואיש ומבוקה בוקד־נ

 ומעפר קולו מארץ שפל כבודו עיני למרות במרד במעל נעל שרוך ועד
 סל יחרם לדת' חרם לו אשר וסל ה־א בשבת" ישרף שרף אמרתו תשח

 עכל מתרסקת מתדפקות חלקורה שפתי דה׳ יסרת ומאודו, נפשו רכושו
 הדוברות ותפלות הרכילות הכפקוות אבקות מצוקורת עבותות דלתור־ת
 עתק יחידת, באמונתו צדי־ על חוברות וצרות עברות דברות אמרורה

 באמונתם וצדקתם דת׳ עבדי נחלת גחלת במחלת והספירה התנכרות אסק
 ותמישו תחרישו כי אתאפק אחריש אלה העל אביון לימין תעמוד לעולם

 השגיח לבלתי סוררות כתף ח״ו תתנו מלאו, דמים ידכנט ותמישו
 שוע להם בפיהם ידם ומשלוח שמו, בוזי דה׳ באויבי קרב כלי להניח

 תהלתכם עיר יושבי מכאובות בלראות בארובות הראות עיניכם תשעינה
 להורגים עיפה יבשה ונפשנו נפשי תאבל זאת על להם מרה תורה ובני

 “סתר יתר ימינו ואורך חיינו גלות כבוד ולהצמידה להמית השואגים
 מאד חרבו זאת עבדי שומו שמים אי ישראב־־י, לחסמי הדת חמדר־ה לנו

 צור־י ויעתק הארץ תעזב הלמענכנם ואציליז־ה, גדוליה פריה כל חרבו
 וגדוס־י קטן צבא לפני כיעבור תחשבוני לזר אס חלילה ממקומו ישראל

 הייתי נסרי מלחמתסם. פני לפני חלוץ הנעל חלוץ בת־ססם הוא שם
 אשוכם בלולתככה קרבות לאהבות כהשתעשע כמתעתע בעיניכבם

 ההעדריבט מעצבון ההבכ־י ממעשי העבט תפריעו בי יחד ואשאף
 עטרדה תשיבון השב כזאת לעת ידכם נדחה אתכם עולמים ותשועות

 ארוכדת "למבוכה יצליח בידכם דה׳ וחפץ ליושנה בגבורה הדורדה
 ח״ו ההרוס דה׳ מזבח על תעלו תהלדה בתהלה תעלדה רפאות ומרפגיה

 עבד' הנה עד נחלתם לגיה ידובר או יסופר כי היאמן מחניכם בקרב
 כהתכס זעתם לא ישראל חכמי לחכה שבר־ על ושבר רבים בת שבר־
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 מררדח ישראל מקרה תוחלת גחנת לכבררח ראפם בגרפם ישראמ^ פרשעי
 מרעדכר ביח רקנאת חדרפייר חרפת נוליך אנה הזה, כיום ושמועה דעה

 שבר כברא בא אני אנה ודין, דת ירדעי חבל בחבל ענג היכלי ושממות
 כא־י גדוכינו קשר קשר כושר באישר אמיץ רקשר פני לעבר שבר עכ״'

 הייכר מאז לנו זאת הלא יקחר ריקר ישיעות חרסן לטרוף יכסוף בחרי
 בני מפני הלכר :דדר מחרבות בחרבות כשועלים שפים על אדירינו לכרי

 תת לבלתי רוחנו את מבאישים הארץ יושב ולפני לענותם יוסיפו ערלה
 לעינינו יודע א כ ר יכקלרני ולא רלעינכם למגינידח ומגינה תחנדה לכר

 יסורי שאול לבלות וצורם רגדרלם ישראל חכמי כי נזעמים, העמים
 רחכמיבם צדיקים אנשים הרשיעו שמרה המשפט במקום יכתבו בארץ

 אויבינו ,לכנה תשמיער רזמה מרמרה בתוך שבתכנם לשבטיכם וידרעיכב
 לבבכם ישימו כלכם נגע בעם המתנדבים לב חקרי גדולים אחלי פלילינם

 אלהיםנ מהנות ענות '“וכקרש ההם המנאצים כאצת עצת ולסכל לסקנד
 איש כל לב אל מחלה כל נגע כל ממרור השביעו ארור אורו בגבורה

 '“ענד להעיד להקדיח להדיח ומרוחים שוא משאות לבו נשאו אשר"
 ארתכס התעו והשכנה דעת בבלי אתנו הם שלמים החכמים האנשיבם

 שנארח כל לעיני יודע אין פ־עלי את גבירי תרליכים עקלקלרתם המטים
 מנגד התיצבר הארץ שופטי ולפני עתק עליהבם הדוברים חלאת קנארח
 היום עתה גם רמה ואדם אלהים בעיני נבאש נואש אמרי דברי לסתור
 אדירי אבירי ראתם לעד ערמדרח צדקתכם דררים לדר־ מעשיכם תחלרח

 פרייככס שנים לשלש ואחת תתנו דיים עץ צדיק פר־ פרײכם ישראל
 האמת אהבת תעירו אחריכם תשאירו ברכה תשאר ענפכם הלולים קדש
 תצמידו חסדכם יפערח שפעת מאת שאלתי היא אחרח מעוזכם• הוא

 כשקר רשלרבם צדק נפגשו ואמרח הסד כנפי אברת תמוררח תתמידו
 ישראכ״י אמוני שלומי באלהים לשאול החלרתם הזה והיום שפתותיכם,

 הדדרח צפירת תמורת לכ& תבחרו הרבים ראתבט השכים תחמו רכן
 שלמרתכם מזבח על לרצון יעלו קדש פה פיכם רעל הכהגתכם תפארת
 ישראנה' קדוש למען ויקרים יקרבל כגדול כקטן ישראל איש כל הנהגת

 והדה• הרד יק,"־ אדר תוקף ובבנה הקיום אופני מיני בכל פארכם כי
 המרינס! ?( המים ־ארים לצעירים ישראל בני עוד יזכהו א4ל למען לבשרה

 שארן והשקט הלבבות, דאגת שאגת תוגת את כלכל ולמען המאחרים
 העכיררח אשר הזה החיל גלות אביוני עניי יחסר רבכם המחלרקרח, גאון

 סרה ורוח מרה בנפש יצעקו וכי חמודה, עדה להם הניח לא והדלות
 מדח הערכים כדבר אך ידברו. וכעסם שיחם מרוב כי לב, תשימו אל

 אבן שוב בט״ם כי ידעתם גם באפשרי, להטיבם להם תערכו דמורח
 חקי;=! שמו גבולות גבלו הראשונים הבונים תעלה העיד בתוך לסכדח
 ככר־ בלבן יתערב שלא הצמר עשות דבר על בפרט עוזכם מהנה בקרב

 יעבוד לגא וזר ישראכד בבני אט כי תהידח לא עבודתכם רנכרידח
 תבכנדח לא ואלמנותיו ולמדמס לבז ישראל בנות תהיינדח ולא בתוככם
ועיניהם לחייהם ירדו במלאכה שפהרת רבות הרבו כי הפרנסה, להעדר
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 עיני כלחוץ המובאים ומלבושים חפש בגדי בדבד ם ובכורה. רואות
 כב־י •בם בקרבו אתם אשר- העם למנוחות פקוחות תהיינדת השגחתכם

 חייבם באורח כחילה לבכם תשיתו נאמנה ידעתי וזולתם הפרטים אלדה
 זהר־ נקירת ישפטהו כאשר ואכלת חסד עמנו עניי לתמוך עמכם וחסד
 ולקייבם. לגזור לעשרות תשמרו אותו גבורה מעל גברות שכלכם זהב

 בירה לכם יעשה עשה הטוב דבריו ככל סגולה לעם אלהים ריקימכנש
 כי תדררשרן יום יום אותי אתפאר תפארתכם בשם אשר אני ולי נאמן
 בשכם אשר כל דעת למען אחפוץ חשיבותכם וכברד תועלת דרכי דעת

 נרחם כלכלני ידח לבלתי נלחשבות לחשוב בקרבי לבי נכון יבנה ישראנהי
 כי בלחיים לי נבחר המות מר וסר צר צרותיכם ובכל השמים, מקצה
 נדיבה רוח וקוצר הנהגת ומעוט כבודכם כלשכן זבול בגבול עוד ישמע

 כלעשקורה רב ואיש מצוק ואיש נפש מר איש לכפרי מנגד כלהתיצב ח״ו
 מלרדת בין נגזלה, אשר הגזלה אל עיניכם את תשימו השם וגדול קטן
 אך פניככם. ובקש יאשם אשר עד נגדו תחרימו החרם רמה ביד בין

 וההתגברות ההתנשאות לו, אלה אשד לאיש כזאת לעת כעת כאות בזאת
 הערפל לבבו יכנע כי ולאחרים לו ישראכרי' מוסר זדון בעברת עושות

 יהיה כי בכם לדבקה כמוכה ורוח זכה בנפש בריתכם במסורת לבוא
 אין, ואכם לו, ורפא ושב לו יסלח ודה' דגליכם כפות תחת אפר-

 עמלים בהלמות צדקתכם, ענות רוממות לעיני וארץ שמים בו העדרתי
 לבדבכם אתכם ולא ודין, דת שוטני לעדת כשמע איסרנו כתה אשיתנו
 קורת בערבת להכנס ביתי ועל עון עלי כי הזה בדבר מסובלים אלופנו
 קדוש, מחנכם בקרב יעשה בלה לדעה אצפה המצפה על תמיד רוחכם
 הדררת תהלת יגיד כאשר- חק לבלי נעצב מרחוק כצב בעניי והנני
 לעומת אלה תחנונים דברי למוביל יצ״ר שמואל כמוה"רר החכם ישרת

 מחצפרל השמש תבוא בטרם לשלחו' למהר הסכמתי כן על נלחברתכם
 ארר רשפי גפי על כנשמע ח״ר לפניכם לבי בתוך נשברה רוח מעצבת

 ה׳ חלק וחלקכם לבבכם צור יקרת בנקרת לבוא תעצומות בכל אשכם
 בעפר להטמן שלמותכם, מזבח על וחלבי דמי להמציא וכוסי חלקי מנת
 תהלררת מעטה יעטדת בקרבי ולבי שפתי דללו הליבש ובראש ארץ

 תםארתכשנ שלום נלעשה בלעשות החלמיש כציר אמיש ולא תשועתכם
 שכני, בליתר ולהתאדר להתגדל למעיה לא רעיני מעיני כל יהיו ואתכם

 העמק מחקי, למעלה הכבדת עבודתכם כידי מידי להפטר למטה רלגית
 חמדרת עדת העדה ועינ־ עם זקני וננד דת׳ נגד ובשבועה כאלה שאלה

 זמן ובכל עת בכל רב ומפז בלזהב נחמדים הנועדים שלמותכם קבוצות
תהלתכם. קדש גדולת לבריית ומזומן נאמן

ז״ל המון יוסף בכמרה״רר משה
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VI

 לבניט אב עוזיכו גאון ולתעודה כתורה ולתפארה? לכבוד היקר אדר
כרו. גלותנו ראש על הטהור הצניף גבירכו

 שכלך זהב זוהה" נקיות טוהר ערפלי מרומי שמי שמיך אראדה פי
 ישב יצריח אף יריע יריח מרחוק יפעתך הוד אורות טל אגלי יערפו
 אמרי וכעימי בשמי מימי חיים מים יזלו דה׳ ויראת דעת רוח רוחו
 מרחוק חוק בבלי אשחרך בקרבי רוחי אך אויתיך כפשי חכמתך נועם

 חסד בם משכתני ע״כ אהבתני עולם אהבה? בעבותות לי כראדה האדון
 אשר כתב אצבעותיך מעשי וכבוד חן סולת מלאים כתביך בתבל ואמת
 כבוד כלראה יורדה וכחצב חוצב גבורה מעל גבוה שכלך “מצור ככתב

 צדק וענות אמה? דבר על גבר חמת קנארה אש רשפי רשפיך הגיונך
 ונהרות אמת אהבת האהבה את לכבות יוכלו לא רבים מים חיים מים

 מנגד מהתיצב יבעתוך ל<ה בליעל כחלי ישטופך לא עטרות יקרורה
 ימינך דה', יראת בהיכל ולבקר דה׳ דרכי ישרים ד, מת בנועם לחזות
 וזרועך הזהב לשון לשוכך על חסד תורת תורה של כחה בכח נאדרי
 תשיתמו רציתם כי ואדם אלהים פני פניך ואור ישראנל תפארת זרוע

 יקבץ בזרוע נאמן כרועה דה׳ עדר עדרו כרועה הל<ה לעד, ברכורת
 כסבו בהוות בלהות יפיץ יגרש ומשיאות שואות והמון ותלאות טלאים

 נזעמים פנים תשא והשלום האמת חיק ובחיקו ישראל בית הבית על
 טוחותיך שיחות מנוחות כלי על תנהל ומטולאות בלות עלות שקר לשון

 רעב מזי עליזי שאון גאון שמעתי אני גם תשועתך. עדן הלולי ונחלי
 שאה? יתר על חצם כוננו ערוצים עדת באפו דה׳ הפכם רשף ולחומי

 ורמי חיכל ,י אזרו האמלכים נחשלים וככשליט בעיניהם גבורים קשרה
 כאצבע נטעו לבנון ארזי גבורים וכל גדועים, וידועים חכמים הקומה
 יחרד לזאו־ה אף שמו. וחושבי יריאיו שמו בוזי לפני ישפלו אלהיט

 מושיע ישראל נלקודה תקראו דה׳ כהני אם כי ממקומו, ויתר לבבי

 יהמכשלדה רשעים פתחו חרב חרככט על עמדתם דה׳, עם את הפלתם
 כואליט שפלים לשום ברוחך שנים פי הרועים, אביר ידיך, תחת הזאת

 פנדה כל בראש הבוכים מאסו אבן ואדם אלהים בעיכי נבזים למרוט,
 ושוד, חמם בלי הכלים אל נחבאים בחורים וקודרים ועדה, קהל בתוך
 נלעין הבכא בעמק עוברי דה' פי את עוכרים פניהם נגד ישע שגבו

 המתים. אל החיים בעד לדרוש ומצה וריב שבקדושה דבר לכל תשיתמו
 אמוני פסו האם המדודה, שלומי תמו האם נפשי שאהבדה לי הגידו

 קריה מלאדה תשיאות בישראל ואם נלעייר מיש בכי גם אדם בני ישראל
 אל תפנו אל יתבוננו אליך ישגיחו אליך רואיך מבי, כן לא עכיזדה

 קולט שפל אופכ-י כמו עיפתדה מארץ באו מקרוב חדשים האובורה
 דה׳ עצת עצה עוצו אמרתם תשח זעומה רזון איפת שריפות ומעפר
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 יקרכם רלא אבד זכרו חטאים רדרך רשעים עצת “ותרם. תעמרד כערכם
 הדרבררח שרא מתי שקר שפתי תאלמנה למעלה יקרם אלהים דבר רדברך

 תבער־* כאש כקש תאכלימר חררכך תשלח רברז, בגארה הררת חרברררת
 )יצתר?( שחר באט כסרחים קרצים רט־יר־ז טמיר תלהט רכלהבה זית עלי

 רררח הצמאה את הררה דרה במר תזרם מטעיר כצר דת׳ מכרם תאכלם
 גברררת יקרת בסערת תרדפם כן תטאם יחנרף פניך על דת׳ ריראת דעת

 תשימם האמת כרסף כסף רבשצף שכלך ברפת רבצרפת בפיך דת׳ תרררת
 הכם המקדש נלן חיים רמים המאחרים המרים כלי המים פכי על כקצף

 לתרר עמדכם על עמדר נא עמדר דת׳. פי את לעברר רמה ב־ד ירצאים
 מטארת תטאר רכי רשרפטיה שריה ירטביה הארץ עם כעיני מכרתה לכם

 וככל בתחלה יעלר המה רמכהגיה העדה עיני הלא פניכם מאת ראררחה
 עדלדת. ראש רפסח ער;־־ בם יעברד־ לא אליהכם יקרב ל<ה זה*

 חבה כגבר תברנתך טמרני צפרכי מתני יזאזרהי ראטינר כלערז ראתדת
 פיהם על דת׳ יראי ,חינה אנשי אנשים לכם בהרי תשימם יעציך חלרצי
 דת׳ חפץ כל ראדירים המה בארץ קדרשים רעם לדת׳ ריב כל יהידת
 יבראר ימימה מימים כחרללים רטרים מלך משא את לשרם יצליח בידם

 המסרלאיבם היקרים צירן בני עליכם יעלה בארץ המרשל ררח עליכם
 זהבי זרהר מזבח על בתחילה לרצרן יעלר המה רהשלרם האמת בפז

 קנדה אם הלא עברדתכם דבר לכל בדרש יעלה הכעצרץ תחת עברדתכם
 מצרה כר ישראל כר־ את תכבה תכבה לא כהה רפטתה תשברר לא רצרץ

 אמרתי לדת' לבי הכינרתי בעניי ראני ימיכך. בצדק כררארת ארר רתררה
 העמק נלצחנר ציץ לשאלתך כדרשת* בצדק בשמי קרראה גרי אל הכני

 יריבך רארת מצרתיך אנטי אזן גליתי כי אף למעלדת הגבה אר טאלדת
 ערד כל חיי לככל יקרא תפלדת בית ביתי שלרם זה רהידת אריב אני

 רהישר־ הטרב מעשרהז החלמיש כצרהי אמרש לא כלמקרמי בי כשמת*
 לי למארררת רהיר למעלה היא הערלדת כנפש אתם ראדם אלהים בעיני

 יעמדיכי במרתי רעל יטרדת רגל רגליכם 1רגכ־־ למרעדי ככרן נאמנכם אני
רתעצרמררח רעז טאת ביתר טיבתכם את לכלכל

VII

ר. ל ערד

 התריכם רלדרים, לארץ המאירים רלתערדה לתררה העדדת עיני
יצ״ר. ידיר רצאן דת׳ לעם כלנרחה

 יגדיכדי בתהלה תפלד־ת קרל תחכדת קרל ידי, השמים אל אשא כי

אמן. ערלם רעד כלהערלם רזכרכם שמכם ריאדיר
 בעזיבה! הנה עד סברתי אנכי כי אצטדק רמה אדבר רמה ארמר כלדח

להתגה* קמיכם תגרת באחרר העריתי ראבכי חטאתי אנכי דת/ נקמת תת

 VII המון. משה
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 רשב כנר האלהים יתעשת ארלי אמרתי כי בם כלחם תנופת מלחמת בכם
 מכתבי וראיתי שבתי עהד־ת וגם בר, תהי כא וידנו אלהיר אכל האיש

 ת4יצ עתק וידברו יביעו כיום ירם תלאות תוצאות רובי ורב תפארתכם
 יוסיפו ערר זכרת לכף לדונם עלילות נתכנו לו כי דת׳ דעות מפיהבם
 לאמר ארן פועלי כל יתאמרר למשחית עליהם כהפך הודם עודם לחטוא
 “חרקו לב בוחן הנדת, עד ואמת שלום קדמוני להציל, יכרלרת מבלתי
 דרכיהם יטיבו ]אולי[ אחריש אשתאדת הימים כל תמיד כי יודע כליררת

 רחרפרח העמים בקרב לברז נהיה ופן לגבולם בנים ושבר רמעלליהבש
 צדקתנם ירה בעקבי צאת לבלתי ממני המונעת היא עלי, נפלה חורפיכר
 אריק אתקוטט רבמתקרממכם מתקימטיר, נגד רמהתאמץ דת׳ אויבי לקראת

 הצקתני כי עתה גם רמה ?(. )כלם תלה עד רודפיכם לקראת וסגור חנית
 ריבררת דברי באזני בא מאז מהתאפק כח עצרתי ולא בטני רות

 עכ־י ושבר שרד מרום לי לרחמים נזעמים פנים נשוא כלאתי בשעריכם

 ברשע מתגולל נרגשיככם תמיד כר, יאמר קדוש מחניכם בקרב שבד־
 וירחמהו, אלהיר ואל וחיה, מדרכו שרב לבלתי פרצות שסע שוסע ופשע
 שאנכככם מאז כי הזה היום ידע הוא וישראל יודע הוא עמוקות גולה
 ככד תמיד אלינו יצ״ר החכמים יקררת הדרת דבר בבוא באזני עלדת

 חשכתי לא ונעצב כצב אני עבודתכם משמרת רעל מנואץ אני הימיכם
 ומשאכם טרחכם אזנם לגלות המלכות כל לעיני תלונותיכם כל מערוך

 הככדי גדולה או קטנה ועשינו נדב־נר אשר רכל חמס לא על רריבכבם
 לפני נודע אשר־י הדיין כבוד עכל כחס רבמצרתכם במאמרכם הידת

 לערמתכבב וכעסי שיחי מערוך תמיד סרתי לא בקרבככב, שמר כבודכם
 גליתי הודעתי כאשר שנית עתדת גם רמה תלארברתיכם, אודות 5עב־

 נתפעכדי באמונה יר״דח פאשא ררכטאם הגדרכדי המשנה בפרט אזנככם
 דברי כל אחרי לו ]אלה[ אשר איש זדון רשע לשמע נמרץ התפעלות

 נשבעתי כלב את כי בקרבו שמתי אשר בארתרתי רתרככרתי ההתרארתי
 התאמצתי אשר וארח לפניהם ערכתי כהויתן דברים אמן באלהיכט
 עליו קבל אשר ואת פנים אל פנים הנה ברוך כבוא ביניכם להשליכם

 לקרארת גדולה חדדה חרד פשע חטאתו על הוסיף וכעת הימים, כל
 כושר־ אמרי במכתב האיש עשה אשר הגדולות לו לכתוב רצוני דברי,

 גם ידעתי אשר לעשרת נתמרמר אשר מכל מפורשים עניניר סרטי רכל
 לעשרת מקצף הוא אשר את וזולתם יצ״ר החכמים חשובי מפי שמעתי

 לחפש ודורש חוקר ירתן יר״דח המלך מטעם נגזר ולפרטים, לכלל
 אטר־ אמרנים איש דת׳ ידיד על ומעלליו פשעיו לגלוית אחריו רלחטט

 המלך “משעל )?( גארש אכזרי ומלאך יחפץ לא וזהב יחשב ל<-ה כסף
 וככל הכרם, מן קוצים לבער הקללה על יעמדו ואלה עליו, לעבד
 כן השמינם. מתחת שמר את למחרת גלליו ויכתבו ירחקו בספר דבריו
 על עמודו עמדו דת׳ דבר ערשה כח גבררי אנדה לכן המלכות סגנון

 מסעייתככם. זכרתם אשר הרבים רכברד שמיס לכברד רחרשר כפשרתיכבט
רוטמרתבכם בעיני יראדת אם עשר שנית זאו־ת הארץ. מן אנרש לעררץ



72 REVUE DES ETUDES JUIVES

 רכי הארץ שופט האיש אל ושובר רבראר רכבו טינם דברי עמכם קחו־
 ברוב יכולתם ולא הזה מהאיש כהדפתם כרדפתם הכה עד כי לו תגידו
 באזכי עלה ושאוכר התרגזו וגם .הזה האיש מרעת להמלט טובים דברים

 ראיכו כבודכם עם ראכי כגזר, אשר את עליו וגזר עלו יצ״ר המלך רבי
 מושב באיתן לחקור- זר איש יברא כי זדה מכל לחדרנדי לכו טוב כי

 יתן כי באפשרי הזה, האיש עוות אשר את יתקן והוא ושעריו, מעוזו
 ואז מקומכבש בשער הזה האיש העודר אשר כל על )?( ערזי כידככש
 מה הכה ענותכם, עכי הפעם גם למרות לבו אל יוזן ואם ממכר. תחדלו

 מלחמר־ז חרבה למלחמת צבא לצבוא אנשים תבחרו כי נעים רמה טרם
 ההרלך רעבד הגארש האיש פכי את ביכדי לה ”וגשר כלחכם. אני דה׳

 רחרפתר רעתו תגלה תרקף, בכל חיל תאזרר בגבררים דה׳ עזרת לקראת
 דה׳ קרל במהככם תעבירו גדרלה בהמרלה אלה רבקרל רב בקהכדי תמח
 כאלרניקי מאנשי איש עכל עולם גאוני החכמינש בשם החרימו בכח

 הרעדה רבערתם הזה האיש פשע דבר- על מנגד כהתיצב להתאמץ
 כתב תשובת תאחרי נא אל למעני עוד. יזידרן לא והנשארים מקרבכם,

 הבד־ על לצאת היום כל ככרן העבד גם המלכודת מאמר יצא כי זדה
שמכם. כבוד

ז״ל• המון יוסף בכמרה״רר משה מעלתכם אחות אהבת כאמן כאים

VIII

ר. ל עוד

 שמו ליראי תשוידה מגדיל תעמוד לעולם דה׳ עצת עצדה מפליא

 יהיר החייבש בארץ —גברו בגבררתר השמש כצארת רלאהרביר
 החכנש גבירכר הדרשן, ברכה כפש דה׳ לפני נכון זרעו גם

 מראשון מרום ישכון אחיו רעל השמימה מגיע בראשר עיביר
יצ״ר. הלרי בכימין כמרה״רר

 עיכישכ טהרר עמי בכי ארץ מקדמי אמכדה מראש כסכה מערלכם
 שתרלה מערלה כפולה טובה יתר על ומשלכש אמונים כוצר ברע, מראות
 ילדך —צוו אלהים כבוד וגדרלדה יקר תפאררת יבורך צדיקים בכודה
 בפי דברך לעולנש תתהלך, הקודש ממקום ברוך ממקור ממכו חצבת
 דערת ברוח החשיבות הכעימי מרומי בשמי לעומתי שב למתוק, כדבש
 עכד כחס הגביר ראיתיך כי כרי להאיר מללו, שפתיך בירכתי ברור־

 מדרתיך על היורד שמן השמן על כחס יכבדה, לא ותורה מצוה הכר
 הקשת כמראה נלראהר מאיש משחת ישראל קדש משהת רשמן יחסר לא

 הרקדה מן דקה סמים קט־ית עתר בעכן כתן צידר, יחרך דמיה קשרת
 כפשררת לרקת רקח שמן הביע הבאיש כמכירה מכל המיוחד דה׳ חסר

 מחלרת מחלהו יכלכל איש בכי גם אדם נדבכי ותארו בעיניו הוא חככם
כרה בהלה בשמן בלולה הפתולה על כחס ישאכה, מי ככאה ברוח לב
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 מכלרשכה תרחלת גחנת את כבר כסר כפשתה דעכר ח״ר ידעך רשעים כר
 נלמכר צדיק בדינר רשע כבלע מחריש משתאה יראדת עליהם וכברדך

 עמל ראל א־חיקהר בידם אין ראם פכי אםתי־ הכתר פכים כמסתיר ראככי
 כי אתבונן רלא אביט לא מדרמרת חמרדרת הבלי בהבליהם כעסיכר רכעס
 להכשיל יד אתן ]כי[ חלילה ערלם בהשחתת אחפיץ רלא אכי חסד חפץ

 בסגילדה בם חפצי כל ראדירי המרת בארץ אשר בקדשים מרם רלהטיכד
 אחזתיר בחירתי חפשירת לערמת שעמדה הרא אלהים אצבע ממכר נפלאה

 אם כחלתם, צברע העיט על ככאה .-רה רוחי אשיב אתנהו לא ארפכר לא
 ארה אתנה שם ישנה, פכיר בערי והכפירה ההתככררת מררמי שכלי יסק

 ה־ה־בהר, שהם זהב ראלחי כסך באלהי לר שארל יציע ראם לר, דרדי
 רדעי־ה חככלה בררח ארתר ראמלא פיהר ארחיב עדיר בטרם להשביע הככי
 פא״פ, מאז אביר הגביר ארזן גליתי כאשד בידר, טיב־מדרמה־אדרכיר רכל

 “כאשר הרא כן בנפשו שער עמי בשער כלרצאר נכין שתר ככפי אשא
 אברננהר רכברד ערשה• והתועלת הגדרלה ים באחי״ית ישככה שאת ירכל

 נלאויי כליתי אם אשר עד אשרב לא תפרג רלא כגרה עיכי כאשרן אצרכר
 קו־כי רמה בתימה, רמה ריד חזקדת יד אצטרך רלא אשלים חפצי וככל

 תקלדה תצא לא יעמדכי בכלרתי רעל תסעדכי ררממד־ז דת׳ רימין באלהי
 עבדי אל סרדי אגלה אם בלתי גדרלה אר קטכה אעשה רלא ידי מתחת

 להעמידו בראשרכה בר תהידת רידך היום כמרך שמר רחרשבי יראיר דה׳
 למרט יתן ולא כברד יתמוך רלברכר שלובש לר לקרוא לבי נכון עכל
 רדה׳ ה', כרס עליר תסרב פן תחתיה רככבה ורחבה ישרדה רגל רגלר

 רכמיכם עמר, אטיב הטיב כפשר תארה אשר בכל אכלת עד קדשו בהיכל
 יתירה חבה מררבה אהכה רערצם עלי התרגזר כל את אזכרד לא עברר

 ראל הרכה אל ישמע לא אשד וקצף בדירן רכדאי לבי, בקרב לר כרדעת

 לאל הירם הגדתי הפעם גם לבבר את ראמץ ערפר את רהקשה התחנה,
 ימי כל עיכי לנגד יתיצבו לא בגבורה כאזר רבדת קדרשים בסרד נערץ

 ערד, פכיהם לראררת איש פכי אבא לא אכסדת רלא אחמרל לא ערלכש
 לאמר לי רהשתחרר ערכם את רהתרדר ארצה אפים אלי יבראר ברא ידעתי

 אבה וצרות רברת רעררה ארתם תמצאנה עת כעבדים אם כבנים אבם
 ראשם עברה בירם הרן ירעיל ל<ה מהם פכי אסתיר הסתר ישערר לזא

 כלשם קכם ישימר ככבים בין ראם אעלה, בחכה כלר הים בקרקע יבראר
 משגת יר״דת המלך אדרנכר הרב בי רידעת בהם, דת׳ נקמת לתת אררידם
 עכדי לבדר דה' כשגב שבט, להסתר ידמו “אשר השכלים ררחרר־ז בארבע
 ח״ר להשחית לבלע כיערקל משפט ידי מתחת יצא לבלה רצרכר, ערברי

 אשר גבר חמת רקכאת ביכיכר אשר דת׳ שברעת לקנאת שבט אר משפחה
 במרט ישארכי שנתישב זה בי יהתלר הריקם אחד באברש כהתכל כמוכי

 קרלר הכפיר" יתן לא כי ידעת הגביר ראתדת עברר. יין כגבר בשכיכש
 פני לערמת יתיצבר לא כי הירם בכם העדרתי לכד, אם בלתי ממערכתר

 בהלה עליהם רהפקדתי זכרם מאכרש להשבית התעצמות ארפני מיכי כל
 הערברים מרי לבני רלאות לזכרון זאת רהיתה נהיוזח, לא כמרהר אשר
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 נפשי־ למרת חרפתי אטר תחת נפט ודאבון עיכים בככירן דה׳ פי את
 מעיד" להכרית כל מפכי אשוב לא טלרם יעבור ירדפם ,“לעפי וכבודי

 תחנוני כד קו את דה׳ ישמע בלבי, ראיתי אט ארן ארן. פועלי כל דה'
 בצדק, מראות תורך נפט לחית תתן אל אלי, ויאזין אלהיט אל קרלי

 אמירת שפתי וברוח הארץ, מן אנרט לערוץ ידי את טלחתי עתה כי
 ארץ קצרי כל מבטח יטעי אלהי יענני בצדק נוראות אריבי אצמית

 ומרשעים אלהיהם, לדה׳ בכיב על אברת לב להטיב הטוב דברר את יקים
 רכקיתי בישועתו נטיט בדה׳ תגיל רנפטי נפטר, אטם יטים כי רטע יצא

 יתגלגל אזכר תקשיב לבי יכין מבין מחטברת יצר כל כקיתי לא דמט
 יחדט ככרן רררח מקרבם האבן לב ארה יהיר הרא זכאי ידי על זכרוה
 תעררך כי יכרכר יחד אלה דברר ככרן לבבך אל הגביר רהטיברת בט.

 בשפרה בלבבם יטנר אטר כל ראת ומישרים צדק מבחן טלחן לפניהט
 ידי על אך שאפשר מהר ביותר אזני תקשיב לבי תכין לעד תכרן אמת
 לבבי, רלשמחרה לשטרן דבריך ברא עד לאטי אתנהלה ואני עתי איט

 רק והיית יטגא ואחריתך יקרא בשמך אשר כל יטיגר רטמחה שטרן
 נאמן רנפט רברה טהורה נפט כנפשך רתהלדה ברכה כל על למעלה
ראמרכה. אמת בברית האחרה

זלל״ה. המון יוסף בכמר״ה משה

IX

יצ״ר• השלם החכם פכיר תאיר אדם חכמת מאל אדט הלק
 בכנפי לאחוז ההתנשאררה מרומי שמי ידי שמים אל אשא כי

 שבתי שונאי את רלטברא ארהבי את לאהוב וההתעצמות ההתגברררת
 ותחנוניט תן רוח דברי בפי שמת אשר ואמתך חסדך טרב כי ראדה
 נאמנה והתנצלות תוכחות דברר רבו כמר רבו לו אלה אשר איש ידבר

 עמדי נכון לבבו את וידעתי ומגיד מעיד כתב ראיתי כי רוחו, 's. אל
 בתוך וקררמה השקועה האהבה עוצם כי אך נכון, אל הנרצה להביא
 “עובר מר לבבי נפתי חטרבתך פכי לעומת הרהיבוני הם לבבי מורשי

 אשר החיים בארץ ח״ר הריסתו בארץ’, דרור לקרוא דרור מד פשע על
 ח״ר לו מחטוא היום ככיתכי אטר עמדי עשית וחסד חיים בה גדתה

 להבדת מי המיט עין על כצב גבירכר ראיתיך רוחי שמרה ופקודתך
 רביט ימים זה בר בערה טלהבת־ידת זרדה אט רשפי לכברת הצרופדת

 קדוש אחד ואשמעה הקשבתי אנכי רגם טמיט לשם רצרידת כרנתך
 מתחת יצא לביתי יצרי את ככבוש אמיץ דת׳ ולקול האט מתוך מדבר

 חצי בכלירתט הבאיתי אשר לאנשים רמוה ח״ר, מערקכל משפט ירי
 לא איש ארכים מרוב רוחי שרתדת חמתם ותשוקתם באהבתם אטפתט

 ואולם ;ראה. עלי והורם וכבודם נפשם כשאתי עליהם הימים כל נעדר
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 לשמע כבי בקרב ככרי לעין וגלריה טמונד־ה הרבה החבה תקף עוצט
 וארבהו חכה אהבת ראהבתיר חשקתיו כפשי כלישב הידיד חשיבות אוזן

 חשיבורה תפארת יקד־ וכל ינצרוהו כלן ואכלת ההד עצומות ברבבורה
 חצבו כלכלכו אשר ברוך ומקורם ילדו צור הכעלדה גבירכו ורב כשזיין

 כי נפשי כשאתי הגביר ואליך כדה ותבין אזכי שמעה עיכיכו ראתדה
 כבודי אפקיד ובידך הכהגתך צוף וכופת דבש ‘כחל כהרי בפלגות אדזיין
 יר״ה הכלשכה כתב והכה מעמדי. שאלת אשר בכל דרכך תתב כי והודי
 הכעלה עם אכלת ודברך שאפשר כלה ביותר הכה ולשלחו לערכו לדיין
 “כאשר אלה דברי יחכו פיו ועל יצ״ר אביו כפשיכו גאון חמודות איש

 בעיכי לי ייטיב אשי־ את לדעת האלהיט ככלכאך חכם וכ׳ גזררת
 אחריך אמונדה מרועה אצתי לא ראבכי כחכמתך. ועשית ואדם אלהיט
 אלי כבו את כשזיין אשר ובכל עממוך, לזייה סתום כל בעממיך בכימין

 אשר בכל לפכיו פרשתי אהבי כתבי והכה בלמכה, אסור לא אעשה עשה
 יקיט אתו. דברי אקינלה הלא כו נדרתי מאז כי אף הפעם, גם שאל

 שלוט שם גבירנו אלהיט, ישימך עבודתו, לעבוד כאמן בית להם דה׳
 יתארך לא כי אעשדה. החשובה נפשך “תאמר אשר ככ וארח בארץ
 להשיבכו לפכיך משנלרתו על עונלד והרץ יום, אל מיום ותארך הדבר

 "אכלן. חפצת כאשר ענלך אלהים דה׳ יהי יהיה אשר כל נכון על דבר
 לזיין כי כשבעתי מצותך כמלאות הימים כל אעמוד רצוכך משמרת ועל

 הארי השמש בא כי לי הוגד אף גדולדה או קטכה השמש כבוא ידעת
 עט' ולבי עיכי תמיד כלל. בפכיו להסתכל רציתי ולזיה שמו, אלישע

 רוחכט שמה יהיה אשר כל ארה תשיבובי כי הכהגתיכם דרכי ',ככד
 יהידה תמיד אבותיך התהלכו “אשר קדם כימי בדרכיו והלכתי ללכרה
 כדיבדה רוח נפשך כאורה יעטרוך והדר וכבוד חן ראשיך על תמיט

המון. משה האחוזה כאמן כפש

 בכבשרה. דוד כה״ר נלהחכט שלוחה המון משדה כנלוה״רר השר אל
 בשלהבדה להרבות כסוחים קוצים ומצזיין כתנור בועד אש תצא כי

 “עדר מגדל ישוב כי או אש למאכלת עם ויהיה מארץ עכיים כאכול
 עדרה אש למוקד ויהידה העמים לעיני אוכלרה אש דה׳ כרם עופכל

 מיבש ימשה ממשדה גדול לנו מי סופריהט, בית פליטת אביריט
 המופלג בארו מתוך ונוזלים והנגלדה המפורסים חסידתו ממעון רביט

 שובדה עד ריקה גחלים על והעמידה ההליקדה את לכבות והמופלא
 עוד יראה לא הגדולדה האש ואת אותט, תפיץ וסערדה ואפר עפר
 שוטף ,כחכה בארמכותינו ידרוך וכי בארציכו יבוא כי כמורה, ולא

שוטפיט כבירים מים וזרם דה׳ עדת את,הקדש לבלע מריבה מי המה
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 בתחינה נכר יענה מי רבכן, מנכי מנכי□' למחררח יאתיר רחב כפרץ
 אט רניהב אט תבעה מים החסידורה מיקוד אט לחתררת אדרככר זולתך

 מחק הארץ מעל המים יברטרת עד הרעים המיס את ללחוך ארכלדה
 “אמר־ אטר הבאר הוא רצון, ידיעון צדיק טפחי הקדרטררח טפתותיו

 רהפוטעיכם, המורדים עם בקרבך הדולקת צבאררת דה' ררכאת דה',
 הארץ על לבדר ראדרנכר בטמים האלהים תאכלם אבדון עד היא אט

 הימי=£ כל ורצוץ עטרק יטראכי־ עמר רמטפט עבדיו מטפט לעטררת
 כמשפט רירטביה רלרמדידה התורה תרפטי עטררה להחזיר נלרטיע ואין

 ערבב ראטר כלכר אטר רהאיט מטדה. את דה׳ צרה אטד־ הראשון
 הריסרחכר והרבה שבקדרשדה דבר בכל גדריכר פרץ ראטר כייגרתיכר

 המשביר־ חרא הארץ על הטליט הוא לדה', לא אבל הוא ברוך
 טיקברהר אע״ס מבורך, יברך אטר את שברון משכה הארץ עם לכל

 טרי, טלו וטיט אסר טלהם טיט הקהלררה מכהכי החכמים ירם איררי
 הביתדה אליו יאסוף אטר כפט מר איט רכל כרטה לו אטר איט רכל
 המקולקלים דרכיו המתעבים דה' דבר על והחרדיכם בעמכר. יעצור זה
 אכטיבם בין ריב יהיה וכי בידר, ימסרו ואל תתן בלה דה׳ להם תן

 זדה הוא מי ככפיר, צל תחת לחסרר־ז מעוקל מטפט לו אטר ובא
 חייב, אתה פלרכי איט לו לומר הטלמיבם החכמים מן לבר ערב אטר
 עליו תגבר כאטר כי ומכין, עדדה צריכים איכם הק״ק מטפטי רכל

 מפורעי ממון ולהוציא חעטד־ל, מה לו יאמר רמי יקיבט כן תארתר
 לא דבריו אחרי הקהלררח מכהיגי כי ורצועה למקל צריך איכר המס
 יכבדו ימים מחוכרי העוברות הקורות כל אות לספר באכו ואם יטכו.

 בן ארי קכאי בן קכאי ביכיכר יט וארץ שמים עליבו נלעידים ואנחכו
 מדדה מארץ ארוכה ספר על להעלררה אותו רוחו כדבה אשר ארי

 אמכבם ובם בלספר. ואין מארב רבו כלבם כי עטר אטר כלהגזלרת קצרה
 חכמתו טמע יצ״ו הגדונרי החכם הרב סוכת ראטיכר על צל בהיררח

 אימתו מפכי אחור כזרר היה ולפעמים מלפכיר, טיראר עטה המופלאות
 לב ידע פעמיכם כמה כי הימיכט, כל לא אך חכמתו, גדולת רירארה
 היה לא הארך אצילי עם גדולתו רמפכי כרצרכר עטה יצ״ו החכם

 ידו חתכם יצ״ר הרב הוא רגם כגדר. ומצפצף פה ופרצה ככף כרדד
 כטארכר הזדה היום עטדה, אטר רהזדרכרת המרדיבם כל עם לאדובכר

 כדמכר תרד בבקעה כבהמה כחטבכר יחד כר רכל מהרבה מעט בערכרתיכר
 ידבד־ כאטר אדרככר לפכי מעידים ראכחכו באגמא. קכי קטלי בעיכיכר

 מדה גדולים עד מקטכים וחכמיה הארץ גדולי טכל דה׳ לפכי איט
 בקרב לבבכם בארצרררח טמון טפתיכר כלדלתי מוציאיכם טאכחכר

 דברי יסלף עיכיהם לכגד המוטל ופחדם כררארתיהם ועזוז מחטברתיהם
 אט תרד הככתב בכל אתנו אמת אין ראם האמת, את ריכבטר צדיקים
 ואח אותכו ותאכל הארץ בלן אדרככר אף חרון ואט הטמיט מן אלהים

 יעקב בפטע הריכם. תלהט רכלהבדה יער תבער כאט לכר אטר כנרי
עליו הצלחה טפע הטפיער נלמסילרתם הכוכבים יטראל, בית ובחטאת
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 עלינו והמנפל עלינו המגולל דה׳ תועבת מרמה מאזני קאקאפן במכס
 היאודיכם כל עם בהורתו יעוז י?1הו כי סבתו היה זה הזדה, הרע

 העשנ כל •נכיר עובלר יקר^ת אשד הימים וכל קקאפן בשערי הבאיכם
 רככ־י נפשו הוטא חוטא ומתעברו ויעריצו, יקדישו מוראו את מקצהו
 שנו יאמר אמוה׳ ויאמרו ידברר במעכ־י ראם במדד אם מפיו היוצא
 להכמיכנ נודרים שנאמר כמו ח״ר וישלשו שלשו ויאמר וישנו,

 פוגעים קנאים אתנו אשד רבים לדה׳ והודות שהלל ואע״פי והמוסרים,
 בעונותינו אבל ראשכם, על יעלה לא ומורא בגבורים לבם אמיץ כי בו

 המשכן במקצעורת יצפנו ויגורו נמוג ההמון חעכט יתר כל שרבו
 מפניו, וחלו ורגזו ידברו ולא להם פה ארץ עניי חבאו יחד בירכתים

 מהרדה וקל מרעהו ואחוזת כזבים לחכט לחמו אוכלי אלינו ויחמרמרו
 והוא מרחוק ויעמדו אחור יכוג העם יתד וכנחי הגדי כשסע ישעהנו

יתוקן לא והמעוות מציל ואין לבז היינו במסכנותנו ואנחנו במסכנותו
La fin manque.

XI

 בכלי בירכם תקחו יהודה מנהרת
 תסובב ילדות בשוק איך לבבי

 תקועיגש גומה בבור איך ושידי
 יעירכשנ מי שם ואין תשנו ואיך

 בשלושה בא הן הברית ומלאך

 קולי נשאת מלולי ובבירור
 מגששיכנ קיר כעורים ועיניך
 וכוקשיכם נלכדיס שם ובאתם

 כנשיכם גבורתכם כל ונשתדה
מבקשיכש אתם אשר והאדון

NOTES ADD1TIONNELLES

M. le professeur Simonsen, de Copenhague, a eu la bontó de me 
signaler qu’il existe á Vienne un précieux manuscrit grec de Dios- 
coride, qui, d’aprés une communication faite en 1903 par M. Wentz 
au Congrés des Orientalistes ä Alger, avait été antérieurement á 
Constantinople en Ire des mains juives : « Deniqne cum diu apud 
ludieum quendam Constantinopolilanum, Hamanis medici filium 
fuisset. » Sous ce dernier nom, il s’en trouve encore d’autres en 
hébreu.

M. le professeur Kraus, de Vienne, ä qui je me suis adressé 
pour avoir des renseignements plus precis, a bien voulu 
m’apprendre que le manuscrit en question est trés difficile á lire. 
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Il est intitule : Codices Graeci et Latini photographice descripti, 
duce Scatone de Vries, tom. X, Dioscorides, Codex Aricine lulianae 
picturis illustratuin, nunc Vindobonensis, Med., Gr. I, Pars prior 
Lugd. Bat. A. W. Sijthoff 1906, folio. Dans le Prooemium (de A. 
Premerstein), ch. 11, « de codicis, dam Conslantinopoli adservatur 
historia », on lit ce qui suit (col. 14): « Tempore autem insequente, 
saeculo fere xvi, codiceni, nescio quo paclo in cujusdam ludaei 
mantis pervenisse altero inscriptionum genere demonstrator; 
extant enim in iinis plerumque picturarum paginis ipsa herbarum 
vocabula Graeca lingua sed Hebraicis litteris transcripta. Atque sat. 
probabilis videtur conjectura, additamenta haec Hebraica exarata 
esse manu Hamonis dum viveret Suleimani medici, penes cujus 
filiom. Busbeckius anno 1362 Dioscoridem a se repertum esse tes- 
tatur. » M. Kraus remarque qu’il s’agit sans doute de la note inscrite 
sur le feuillet du titre, note qui provient de la main de Hamon et 
est difficile á déchiífrer. Il ajoute que les noms de plantes grecs 
transcrits en hébreu sont accompagnés de noms arabes, qui 
rendent pour la plupart le grec. — Pour plus de details sur 1’usage 
fail de Dioscoride par des médecins juifs, v. Steinschneider, 
Die hebräischen Übersetzungen des Mittelalters, II, 600.

Sur p. 26 de mon article, j'ajoute que le ms. hébreu n° 41 de 
la Bibliothéque de Strasbourg conlient des poémes liturgiques 
d’Aaron b. Isaac Hamon, v. Landauer, Catalog, p. 63.

H. Gross.



UN JUIF

FOURNISSEUR MILITAJRE DE NAPOLEON I“

CONTRIBUTION A L’HISTOIRE DES CAMPAGNES

DE 1812-1813

« Dans cinq ans, avait dit Napoleon ä de Pradt en 1811, je serai 
le mailre du monde; il ne reste plus que la Russie, mais je l’écra- 
serai. » Au printemps de 1812, six cent mille homnies, une armée 
telle qu’on n’en avail jamais vue jusqu’alors, pénétraient en Russie. 
Avec eux une bande d’aventui’iers accouraient, attirés par la for- 
tune du Corse, coniine des papillons par la lumiére. Mais il y avait 
aussi des commeręants dönt !’esprit positif calculait les riches 
bénéfices que prometlaient les fournitures pour cette armée géante. 
De mérne que le vieux coursier, lorsqu’il entend retenlir le signal 
guerrier, dresse l’oreille et, oubliant le bien-étre honnéte de la 
vie bourgeoise, apparait tout équipé sur les rangs, de mérne Tappel 
de la guerre de Russie mettait en mouvement plus d’un brave 
qui avait depuis longtemps impose silence ä son humeur belli- 
queuse et trouvé 11 n refuge paisible au foyer domestique. Parmi 
eux figuráit 1’auteur de mémoires manuscrits dönt Tamabilité de 
ses descendants ma permis de prendre connaissance et dönt les 
lignes qui suivent offrent quelques extraits

Les événemen Is des années 1812 et 1813 nous apparaissent ici 
sous Tangle particulier 011 lesvoit un négociant qui cherche á faire 
ses affaires ä la suite de la Grande Armee. Nous le trouvons sur 
les traces de I’armee franęaise en Russie, oü il reconnait irnmé-

I. L’original appartient á M. le Dr R. Huldschiner, de Hambourg. 
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diatement dans le lamentable systéme d’approvisionnements le vice 
fondamental de tonte l’entreprise. Une captivité de Imit mois en 
Russie, la retraite par la Galicie, la Bohémé et la Moravie, les aven- 
turcs de Dresde et de la balaille de Leipzig dans !’entourage immé- 
diát de Napoleon, la rencontre da noble Poniatowski ä la veille de 
sa mórt, puis le dernier acte de la tragedie, l’armée débandée, 
dans une misére indescriptible, ä chaque instant le cri d'alarme 
« Les Cosaques! » et, pour finir, Erfurt. — tels sont les tableaux 
qui défilent sous nos yeux et dönt le réalisme pitloresque fait 
honneur ä Part du peintre.

Isidore Lehmann — c’est ainsi qu’il signe ses Mémoires — né ä 
Strasbourg en 1785était le fils de Leonard Liebmann Lehmann 
de Bischheim, negotiant en gros et fournisseur de l’armée Iran- 
ęaise, et de Ilannchen Diespecker de Furth. A l’age de quatorze 
ans il entra dans le commerce de son pére. En 1807 il avait pris, 
avec onze au trés fournisseurs, le chemi n de 1'Espagne, mais cral- 
gnant ä juste titre d’étre empoisonné, ä peine arrive á la frontiére, 
il revint sur ses pás.

Un de ses compagnons, Yoel Loeb Diespecker d’Aschaífenburg, 
sans doute un parent de Lehmann, nous a laissé une relation sur les 
destinées de ces treize Juifs. Diespecker avait échangé en 1800 son 
titre d’étudiant en théologie cöhtre célúi d’ « employe » de l’armée 
franęaise. Aprés avoir, en 1806, parcouru en tons sens la Prtisse et la 
Pologne, il était venu échouer en Espagne au milieu de cette société. 
Lehmann rebroussa chemin ; neuf autres furent viclimes de gucts- 
apens meurtriers et de maladies insidieuses. Les deux survivants 
furent pris en mai 1809 par les insurgés et places sous la surveil- 
lance d’un hótelier. Ils devaientétre fusillés aussitót aprés. Dans 
son désespoir, Diespecker s’écria: « Schema Isroél (profession de fői 
de l’israélite), qu’avons-nous fait en vénánt de Prusse en Espagne? » 
L’hótelier entendit ces paroles et demanda aussitót en franęais : 
« Etes-vous Juifs? » Et comme, tout surpris, ils répondaient affir- 
mativement, il se fit reconnaitre á enx comme leur coreligion- 
naire : c’était un Marrane, on Jnif secret, dönt les aíetix avaient 
été obligés, trois siécles auparavant, d’embrasser le christianisme. 
II les prit tons deux á son service, l'un comme garęon, l’aulre

1. [Isidore Lehmann, en hébreu Reb Itzig, était né en 1782 ; c’était un hőmmé in«- 
truil dans les choses religieuses. Un de ses fréres, R. Menke, mourut en faisanl cam- 
pagne en Espagne; un autre, Léon, devint capitaine d’arlillerie. Ses deux plus jeunes 
freres furent rabbins ; Léopold ä Belfort, de 1829 á 1876, el David á Wintzen heim (Bas- 
Rhin), de 1831 á 1878. — Note de la Redaction, d’aprés une communication de M. le 
grand-rabbin J. Lehmann.] 
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comme cocher et, par des chemins secrets, il les fit parvenir á 
Barcelonę, oü ils furent en súreté.

Lehmann avail également fait la Campagne de Prnsse en 1806. 
En 1808, revem! d’Espagne, il se retira avec une fortune inodeste 
á Randegg, dans le grand duciié de Bade. Il y épousa sa cousine 
Minette Levi de Strasbourg, petiie-fille du facteur de la cour Michel 
Lévi Heumann de Hohenems. Deux beaux enfants resserrérent les 
liens de Iheureux menage quune paix durable semblait devoir 
abriter.

Vint la nouvelle : « L’empereur part pour la Russie! » C’en était 
fait du bonheurde la familie Lehmann : ni les priéres, ni les larmes 
de sa femme ne purent le retenir. « Que m’importent femme et 
enfants ? » Le 3 aoút 1812, it était. sur le chemin de la Russie.

Aprés avoir pa^sé par Berlin et Königsberg, 011 il rencontre de 
nombreux amis, qui entreprennent le mérne voyage, il traverse la 
frontiére de la Pologne. Dós la premiére vilié, Jurburg ^Georgen- 
burg), il est saisi par la détresse d une vie figéc dans sa malpro- 
preté orduriére el on les conditions restent immobiles á travers 
les siécles. Lehmann recommande aux champions de l'émanci- 
pátion de son temps de jeter un coup d'oeil dans la cabane d’nn 
paysan polonais. L' « eat! de moil », un horrible trois-six, nivelle 
la société par le has. Le Juifest le seul rayon de lumiére Tonies 
les professions soul entre ses mains. Gordonnier, tailleur, tisse- 
rand, serrurier, menuisier, polier d’étain, horloger, orlévre, tan- 
neur, meunier, le Juif est tout. Sans auberges et holelleries juives, 
11 n’y a ni logis, ni pain, ni boisson. Le Juif est marchand, le Juif 
est voilurier. Il y a meme parmi eux de bons médecins. Pen de 
riches, encore moins de mendiants.

Ge dithyrambe — el d ailleurs Heine a entonné le meme air — 
pourrail parailre partial dans la bouche d un Juif Mais il est con- 
firmé, sans parier des Souvenirs d’E. M. Arndt fed. Geerds, p. 131 
et 176;, par l'éloge que fait des Juifs polonais de son temps un 
professeur de LUniverbitf de Gracovie, Schultes. Dans les « Annales 
de lillérature et d'art de !'empire autiichien »,année 1807, Schultes 
retrace les impressions qu'il a éprouvées en 1806 au cours d’nn 
voyage ä travers les Carpathes. II décrit, d’nn pinceau sombre 
mais üdéié, la misére du paysan polonais. Meine les Allemands de 
la Galicie ne sont pas jugés trés favorablement. Par contraste avec 
ces colons allemands, il cite le principe applique par les Romains: 
n’envoyer dans les provinces conquises que la meilleure popu- 
lation. Une seule classe d’habitants, dit-il, parait encore mériter 
de demeurer dans ce beau et fertile pays. « Je parié des fils d’Israel.

T. LVH, n° 113. 6
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— Ils sont les tailleurs, cordonniers, lapissiers, fourreurs, venders, 
orfévres, gravenrs, ils polissenl les pierres et cultivent les champs 
qu’ils afferment mieux que leurs voisins chrétiens; ils sont partout 
les hoteliers. » Souvent les voyageurs, au milieu d’une solitude, 
trouvent chez tin Juif villageois de quoi se rafraichir et se res- 
taurer, « landis que tons ]es habitants chrétiens d’un chef-lieu de 
district leur refusent un morceau de pain pour leur argent 
Schultes a sóin de se défendre expressément contrę le soupęon 
qui atteint d'ordinaire lóul avocat des Juifs. « Je n’ai jamais, dil-il, 
emprunté de l’argent á des Israelites » comme ceux qui ont écrit et 
agi contrę leurs créanciers au lieu de les payer. Je n’ai done aucun 
intérét ä exprimer une opinion favorable aux descendants d Israel, 
que je considére comme plus nécessaires et utiles que nuisibles au 
bien de la Galicie. » Pour comprendre cette conclusion, on doit se 
rappeler que les Juifs de Galicie. á cause de leur prélendue infé- 
riorité, élaient considérés par la legislation elle-méme comme des 
ciloyens de deuxiéme ou de troisiéme classe.

Cetle peinture des Juifs de Pologne de cette époque. qu'au cours 
de son voyage Lehmann trouve de plus en phis confirmee par ses 
observations, explique le róle extrémeméül important que les Juifs 
de ce pays ont joué comme seals fournisseurs de l’armée de Napo- 
léon. Lehmann reconnait immédiaternent le danger que !'intendant 
general Daru a provoqué par son systéme, inspire par une éco- 
nomie mal placée, de faire siiivre derriére l’armée ses propres 
magasins. Ge qui s étáit justiflé dans des campagnes victorieuses 
dévait devenir falai dés le passage de la froniiére russe. La cava- 
lerie de Murai ne trouva d’autre fourrage que les grains en pied 
dans les champs. La consequence en fut la perle de prés de 
vingt miile, voire, si Ton en suit 1'efTet, de freute á quarante miile 
chevaux. La route de Kowno á Wilna, qualorze milles environ, 
étail jonchée de cadavres de chevaux, au point que la voilure de 
Lehmann ne pouvait avancer qu’avec la plus grande peine.

Lehmann decline I’olfre d’un poste lucralif dans I’intendance 
militaire. A Wilna 11 entreprend des affaires pour son propre 
compte. Aprés la balaille meurtriére de Moshaisk — appelée plus 
communément d’aprés le village de Borodino — et ]’entrée de 
Napoleon á Moscoii le 14 septembre, Lehmann se rend avec un 
commissaire de guerre, charge delablir des magasins derriére 
l’armée, ä Smorgonj, á Irént® heures environ de W’ilna, le mérne 
endroit oü pen aprés, le a décembre, l’empereur dévait abandonner 
l’armée en retraile, dans une détresse indescriptible, pour rentrer 
en háté á Paris.
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Contrę son attente, Lehmann ne trouve aucun ordre aSmorgonj. 
11 est plus heurenx ä Minsk, oh I on avail installé de trés grands 
magasins et des hópitaux. A Minsk arrive an jour, escorté par des 
grenadiers de la garde, sous la surveillance d’un haul fonctionnaire 
de la cour doni Lehmann était l’ami, un convoi de vingt-huit voi- 
lures, contenanl d'innombrables objets de prix, pour la cour de 
Napoleon. Le fonctionnaire invite Lehmann et ses compagnons a 
poursuivre leur voyage dans sa société. Mais le meme soir il reęoit 
du marécbal de la cour Duroc Lordre, date de Moscou, de rester 
jusqu’ä nouvel ordre ä Minsk avec le convoi. Lebmann n’est pas 
pen étonné quand le fonctionnaire lui fait connaitre ronfidentielle- 
ment les ordres qu il a reęus et exprime la conjecture que Napoleon 
fait un niouvement tournant pour prendre les quarliers d’hiver sur 
la Dvina ou la Milia. Jusqu’alors on ne répandait que des messages 
de triomphe; pourquoi tout d’un coup la retraite?

L’inquiétude fut bientót accrue quand. prés de quatorze jours 
plus tard, 1'intendant general, le comte Daru, conclut ä ton les les 
places, depuis Wilna jusqu’ä Smolensk, des marches considerables 
pour la fournilure des approvisionnemenls. Ge mauvais payeur 
faisait maintenant degrandes avances aux fournisseurs. Seulement 
il faltait livrer vite. « Celni qui avail eu auparavant des relations 
avec cet boranie féroce, dit Lebmann, el voyait combién il était 
maintenant agréable et prévenant, pouvait en conclure qu’une 
grande détresse était imminente. » Cependant on ne croyait pas le 
danger si procbe, car on était sans nou\elles de l'armée Les 
Cosaques interceptaient tons les courriers.

Le 11 octobre, Lehmann etses compagnons acccptérent de livrer 
dans l'espace de huit jours 40.000 quintaux de farine dans les ma- 
gasins de Mohilew d’Orscba, qui fut en effet, grace aux fournisseurs 
juifs. un poste de saint pour les debris de 1’armée, et ä Slariza 
(Storrison). Le contrat était déjá dressé, il ne manquail que les 
signatures. Dans lintervalle, midi sonna et Lon se mit ä table. 
Alors, raconte Lehmann, « on frappa ala fenéire. Je me relournai: 
c’était le fonctionnaire de la cour qui me faisait signe d’aller le 
retrouver. Je fus eflrayé par la páleur mortelle de son visage et 
m’écriai : « Pour 1’amour de Dien, que vous 111anque-t-il ? » — 
« Cher ami, répondit-il, gardez votre contenance : cela nous 
manque ä tons. Voici les ordres que j’ai reęus ä 1’inslant par le 
gouverneur». Je lus : ״ Au reęu du present, vous reprendrez 
aussitötavec la plus grande hate votre retraite sur Wilna avec vos 
voitures chargées. Vous vous ferez donner une escorte aussi forte 
que possible. Duroc ». Le fonctionnaire ajouta qu’il savait parié 
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gouverneur qu’auciine autre route n’était librę que celle de Wilna. 
11 nous conseillait done cn ami de prendre avec lui cechemin. 
Dans une demi-heure au plus ses voilures seraienl en route, 
protegees par douze cents homines des grenadiers de la garde. 
L'armée étail en pleiiie désorganisation et on ne pouvait plus 
songer au salut.

Lehmann et ses amis chargérent aussitót six voilures de leurs 
effets. Ils dureut abandonner des équipements et des approvision- 
nements pour plusieurs regiments, qu'ils avaient achelés á leurs 
frais pour les revendre le cas échéant au gouvernement et qu'ils 
ne purent placer dans le désarroi general. Ils perdirent ainsi non 
seulement !’argent qu’ils avaient apporté en Russie, mais encore 
tout ce qu'ils avaien l gagné jusqu’alors pendant la Campagne. Arrives 
sur la place du marché, ils apprirent par le commandant de la 
garnison que l'armée russe commandait déjá par ses cosaques la 
route de Wilna. Il les engageait á rester ä Minsk. Avec ses deux 
régiments, péti Is mais boos, de troupes allemandes et ses deux 
mille bommes de cavalerie, d'ailleurs mai montés, il résislerait ä 
un ennemi dix fois supérieur, pour obtenir au inoins la capitu- 
lation la plus favorable qu'il pourrail, dans laquelle eux aussi, les 
deux fournisseurs, seraient compris comme tons les militaires. On 
resta done á Minsk.

Dans la nuil, la brigade allemande fut envoyée avec ses quatre 
canons ä trois ou quatre inilles de la ville pour observer I’ennemi. 
La cavalerie dévait reconnailre l'autre cóté. Pendant les premiéres 
vingl-quatre heures, cette petite armée fut décimée. Alors lous 
ceux qui pouvaient porter une arme, fussent-ils incapables de la 
manier, meine les malades des hópilaux militaires, furent ras- 
semblés á coups de trompelte, et cette troupe ä demi-morte fut 
rangúé en ordre de bataille sur la place du marché. Du inercredi 
au dimauche, pendant trois jours, il ne se passa pas d'heure que la 
generate ne füt battue. Le dimauche soir, comme loute resistance 
paraissait vaine, le gouverneur se décida á vider la place. Le 
maréchal de Saint-Cyr el lui, avec trenie á qnarante cavaliers 
en tele, derriere eux le reste de I'infanterie, sepl cents homines 
environ, et tout ce qui pouvait suivre á la course ou en voilure, 
se dirigérentá la lumiere des torches vers Moscou. Pen devaient 
échapper. Ils partagerent sans doute le sort des viclimes de la 
Bérésina, au milieu de laquelle les cadavres d'hommes et de 
chevaux formaient encore, disait־on, plusieurs années apriss, des 
ties sur lesquelles des myosolis en fletirs rappelaient les journces 
de novembre 1842.
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Lehmann et son ami se laissérent retenir par des gens de 
connaissance ä Minsk Ils confident tons leurs biens ä un Juif 
de la vilié, dans la maison duquel its cherchérent un refuge pour 
leurs affaires. C'est Iá que le commandant francais avail résislé au 
dernier moment, ä peine sétái t il, aprés le pillage des magasins, 
élancé avec deux cavaliers snr la route de Moscou que, do 1'autre 
cóté, les Russes faisaient deja leur entree, pour pillér et com- 
mellre des excés avec la barbarie russe Quiconque hébergeait 
un Francais était frappe des plus fortes peines. Lehmann et son 
compagnon ainsi qu’un troisiéme Juif furent, pour plus de súreté, 
emmenés par leur ami, le Juif de Minsk, avec des domestiques, 
dans l’hópital juif, oil ils reęurent une chambre meublée. Le Juif 
leur procura aussi moyennant une grosse somme d’argent la per- 
mission de rester en vilié. Le troisiéme compagnon de mallieur 
avail confié sa fortune, assez considerable, ä un médecin allemand 
au service de la Russie, le docteur Schmied, qui se disait son ami 
et qni I’escroqna avec la plus grande impudence. Dans sa détresse, 
il eut reconrs á la pitié de queiques meuniers juifs auxquels il 
avait donné des arrhes pour des livraisons de farine promises par 
controls et, quoiqu’il ne pút éiever aucune prétenlion juridique 
sur ces arrhes. les Juifs les lui restituérent sans difficulté.

Le gouverneur russe avait auprés de lui un agent qui se faisait 
passer pour son intendant et qui exploila antant qu’il put les trois 
Juifs, qu’il considérait comme une proie venue á point nőmmé 
pour assouvir sa cupidité. Lehmann remarque á ce propos : « C'est 
ainsi que la sécurité publique est compromise dans un pays 011 la 
police n'est connue que de nom. « A la suite de ces emotions conti- 
nuelles, les trois compagnons d'infortune furent atteints par une 
violente fiévre typhoide, á laquelle Lun d eux, la victime du doc- 
teur Schmied, succomba au bout de queiques jours. Lehmann et 
son vieux compagnon s’efforcérent alors d’obtenir des passeports. 
On les traina, d'exaction en exaction, jusqu'au début de 1813. 
Finálémén! un ami de Minsk leur procura des passeports pour 
Wilna ä de faux noms et les recommanda ä des fonctionnaires de 
cette derűiére vilié. Le rouble leur permit encore de se tirer de 
toutes les contestations jusqu’á Wilna. Lá ils obtinrent, en ache- 
tant chérement la gratitude, des passeports comme sujets prus- 
siens : la Prusse était alors le seul pays qui ne fúl pas coalisé 
contrę la Russie. Mais comme beaucoup s’étaient déjá servis de ce 
détour, le gouvernement prussien avait decidé que les passeports 
présentés ä ia frontiére russe seraient d'abord expédiés á Berlin 
pour étre examines au ministére. Au lieu done de se diriger vers la 

I
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frontiére prussienne, on prenait le chemin de Grodno, pour passer 
par le duciié de Varsovie. De nouveau le rouble vint ä bout de 
tout. Aprés la rencontre nocturne d’nne bandę de brigands au 
milieu d’iin hois et le lendemain celle d’nne horde de Baschkirs 
armés d'arcs, on atteignil Varsovie. Lä un ami, que nos voyageurs 
rencontrérent inopinéinent dans la rue, leur procura des passe- 
ports pour la frontiére antricliienne. Comme Napoleon avait été 
vainqueur ä Lutzen el ä Bautzen et que ces batailles étaient tom- 
bees an milieu de la főire de Leipzig, beaucoup de commeręants 
prussiens s’étaient vus contraints de passer avec leurs marchan- 
dises par la frontiére de la Boheme, puis parła Silésie on la Galicie 
pour regagner leur patrie par ]a frontiére autrichienne. Nos deux 
voyageurs furent done inscrits dans leurs passeports comme 
étant des marcbands prussiens qui allaient au-devant de leurs 
marcbandises en Galicie. La chose alia d’autant mieux qu'il y avait 
alors une tréve. On arriva ainsi heureusement, en traversal!t la 
Vistule, sur le sol de la Galicie. Lä Lehmann se sépara de son ami, 
qui choisit tin autre chemin pour rentrer cbez lui, et par la Galicie, 
la Silésie, la Moravic et la Bohémé, il arriva sans encombre en 
Saxe. Le Ier aoúl, il entraitä Zittau et pen aprés ä Dresde.

Mais dans l intervalle la tréve avait pris fin et Caulaincourt étáit 
revenu sans succés de Prague. Les hostilités furent reprises. Dans 
ces conditions 011 ne pouvait songer ä poursuivre le voyage.

Le 26 aout an matin, les Autrichiens s’étaient emparés de 
quelques travaux avancés de Dresde et prenaient deja des dispo- 
sitions pour Passant general. Tout le monde fuyait vers la ville 
neuve. On conęut le plan de mettre le feu, si on y était réduit, au 
pout sur !’Elbe, qui était en bois depots la bataille de Lutzen, et de 
s’enfuir en Silésie pour y rejoindre l'armée franęaise concenlrée. 
Les bombes ennemies tombaient dru comme gréle dans la vieille 
vilié et mérne dans le palais royal. Napoleon arriva ä dix !!eures, 
ayaut parcoiiru seid ä cheval la route de Silésie jusqu’ä la porte de 
la ville neuve. Devant le désarroi generál, il commenęa par faire 
évacuer par les gardes la rue principals de la ville neuve, qui 
était barrée par ton tes sortes de voitures préles ä fair. Aussitót 
aprés l'artillerie montée entra an galop par la porte. L’infanterie 
et la cavalerie suivirent en masses épaisses. Les 26, 27 et 28, 
Napoleon reinporta quelques avantages sons Dresde ; ils furent 
contrebalancés, et au delä, par les défaites de la Katzbach et 
de Kulm

Lehmann reconnait la situation désespérée des Eranęais. C’est 
settlement dans le quartier general qu'il se erőit á l’abri jusqu’á un 
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certain point. Qnand Napoleon quitte Dresde avec sa garde pour 
marcher, ä ce qu’on dit, sur Berlin, Lehmann la suitä cheval avec 
un parent qu’il avait rencontre ä Dresde. On couche ä Meissen, oú 
le roi de Saxe campe également pom la unit avec sa garde. Napo- 
léon établit un canlonnement á deux !!eures en avant sur la route 
qui va ä Leipzig On passe la unit suivante ä Wurzen, ä trois miiles 
de Leipzig, oú Napoleon établit aussi le quartier general. Mais dans 
le plus grand silence et dans un profond secret il quitte le camp 
pendant la unit Le lendemain matin de bonne heure, la garde á 
cheval quientoure généralement sa personae, se met on marche. 
Lehmann et son compagnon se joignent a eile. Sur la route de 
Berlin on rencontre une forte colonne de cavalerie francaise. Vis- 
a-vis defile un corps de Cosaques. A gauche, sur une collina, on 
apercoit des homines et des chevaux réunis en cercie. Napoleon se 
tient la prés d un feu, on déplie devant lui la carte, il donne ses 
ordres aux généraux. Le quartier general s'établit ä Eulenburg, et 
aussitót commence la canonnade qui se poursuit jusqu’á la tombee 
de la unit.

Le lendemain, le bruit court qu’on va maintenant á Berlin. En 
effet, on reprend la marcbe en avant. Le quartier general se Irans- 
porte ä Düben. Napoleon y passe quatre jours, du 11 au 14 oclobre, 
saus rien faire, attendant des nouvelles de !’Elbe. I) avait espéré 
une balaille, mais l’ennemi lui avait échappé. De nouveau appa- 
raissent les consequences funestes du Systeme d’approvisionne- 
ment de Daru, qui consiste á inserire de petits comptes et !'oblige 
de recourir aux pires représailles contrę les habitants du theatre 
de la guerre. Ce blame de Lehmann trouve sa meilleure confir- 
mation dans la lettre de Napoleon á Daru du 23 septombre. oú il 
éerit au directeur de !'administration de la guerre. « Monsieur le 
com te Daru, l'armée n’est plus nourrie. Ce serait une absurdité de 
considérer la chose autrement. »

Le second jour du séjourú Dühén, la police mili taire brúla sur la 
place du marebé les superbes voituresdes généraux, parce qu’elles 
prenaient trop de place et génaient l'armée dans sa marche. Le 
lendemain, toutes les troupes retournérent vers Leipzig par Wur- 
zen, en formation de carrés mobiles, sans cesse inquiétées par 
l’ennemi. A septheures de Leipzig la cavalerie engagea la mélée. 
Nos deux amis s'empressérent d’entrer á Leipzig.

« La fameuse balaille » — nous laissons maintenant la parole á 
Lehmann lui-méme — qui avait dója commence aprés quelques 
jours par de petites escarmouches enlre le petit corps du maréchal 
Augereau etde petites fractions de l’armée ennemie, se poursuivit 
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avec la plus grande energie á l’arrivée des deux grandes arinées. 
Le second jour, comme je voyais toujonrs rapporter la foule des 
blesses, je dis ä mon ami : « Voyous ce qui se passe hors de la 
ville. » Nous descendimes ä cheval le long de I’Elsler jusqu’au vil- 
läge de Lindenan. Tout le chemin était convert de blesses de tout 
genre. A Lindenau nous rencontrámes prés de !'Elster, dans un 
enfoncement, one section d’artillerie avec un canon dirigé vers 
!,autre bord. L’ofiicier nous cria : « Vous 61.es des bourgeois : ce 
lien est dangereux. Les chasseurs prussiens sont en face de nous 
dans le fourre » Avant reęu ce conseil arnica!, nous reprimes notre 
course en remontant. Juste an moment 011 nous passions au prés 
d'nne propriété siluée sur la hauteur, une pluie de balles siffla ä 
nos oreilles et s’enfonęa dans le mur de la propriété. Nous nous 
éloignámes on tonte háté avec la ferine resolution de réprimer ä 
1’avenir notre curiosité.

La unit fut tranqnille, mais, an matin, comme la canonnade 
s’approchait toujonrs et que beancoup de civils quitlaient la ville 
pour se logerdans le faubourg, nous nous décidames ä les irniter, 
d’antant plus que je prévoyais la retraite. » A peine avaient-ils pris 
le dejeuner et fait seller les chevaux qu’une bombe, la premiére 
qui tómba ä Leipzig et qui fut suivie de beaucoup d’autres dans la 
meme direction, fit s'écrnuler une partie de la maison de dereiére. 
« Les hennissements des chevaux et les cris d’épouvante des 
homines, dont quelques-uns avaient été blesses par la chute de 
la construction, formaient un spectacle effroyable. » Ils s’installé- 
rent alors dans le faubourg. « Dans l’aprés-midi, nous parcou- 
rűmes ä cheval le champ de bataille et clierchámes la cavalerie de 
la garde, car je voyais hien que le désarroi ayant commencé et des 
corps toutentiers étant déjá désorganisés, eile était le seul corps 
auprés dnquel il fiit possible d’etre qnelque temps en súreté. Car 
j’étais toujonrs tourmen lé par la perspective d’nne seconde capti- 
vil.é chez les Russes, ä laquelle j’eusse préféré une mort soudaine. 
Nous finimes eflectivement par apercevoir cinq régiments de ce 
corps ranges en ord re de bataille dereiére une colline. Nous vimes 
le prince Poniatowski, qui commandait ce corps, réconforter les 
fugitifs et les engager ä joindre les corps encore formés. Il ren- 
contra entre an Ires un colonel de dragons, qui errait ä pied sur le 
champ de balaille. Le prince lui cria en franęais : « Colonel, on 
est votre régimen(? » — « Je ne sais pas », répondit l’antre naive- 
ment. — « Un colonel doit rester avec son regiment jusqu’au der- 
nier homme et comme vous ne 1’avez pas fait, malheureux, je vais 
vous livre!• an conseil de guerre, auquel je vous recommanderai. »
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Le prince regagna alors ses régiments. Nous le suivimes, toujours 
ä cheval. Comme nous n’étions plus séparés de ces régiments que 
par cent pas environ, le corps d'armée suédois poslé vis-á-vis 
ouvrit sur la colonne une canonnade nourrie,de sorté que les bou- 
lets sifflaient devant nous et allaient reloniber loin dereiére nous. 
La nuit était claire ei nous apercevions sur la hauteur des corps 
d'armée suédois avec quarante canons ; en face, de grosses troupes 
d’infanterie de ligne franęaise passaient prés de nous en ordre de 
bataille des deux cótés de ce corps, qu’elles ne faisaienl qu’ob- 
server. De la cavalerie auprés de laquelle nous nous trouvions, 
les lanciers polonais se tenaient au has de la collíné, tandis que 
les grenadiers, les cuirassiers, les dragons et les chasseurs de la 
garde étaient postés en reserve sur la collíné. II n’y avail pas du 
tout d’artilierie á cet endroit. A la f1n,le prince fit veair quelques 
piéces d’artilierie légére, mais elles restérent inactives pendant 
ce soir.

Le prince allait et vénáit á pied avec ses officiers généraux ; il 
s'approcha de nous et nous adressa la parole avec la plus grande 
cordialité : « Que faitps-vous ici sur le champ de bataille? ״ Je lui 
racon tai mon histoire aussi briévement que possible et j'ajoutai 
que, comme je savais par experience qu’on était plus en súreté 
auprés de son corps que partout ailleurs, nous le priions de nous 
auloriser á resler en cet endroit II répondit : ״ Restez settlement 
ici. personne ne vons genera; c’est effectivement le lieu le plus 
sur. » Ni le prince, ni les autres généraux qui étaient avec lui 
n’avaient auprés d’eux des serviteurs on des chevaux de main et 
tons paraissaient trés fatigues. Nous avions de petites gourdes que 
nous avions fail remplira Leipzig d’un bon araque. Le prince nous 
demanda ce qu’elles contenaient. Nous le lui dimes en ajoutant 
qu’il pouvait en goúter. 11 accepta !’invitation, en prit une gorgée 
et me rendit la gourde en me remerciant et en disant: « Gela 
donne des forces. » Nous en donnames aussi aux généraux qui 
1’entouraient.

La nuit se falsait pen ä pen, sans que ni un hőmmé ni un cheval 
de ce corps fűt lombé. La canonnade des Suédois avail cessé. Le 
prince commanda le depart et retourna avec ses officiers généraux 
dans une grande cour. Nous suivions á cheval. Le prince descendit 
de selle et pénétra dans la maison. Nous voulúmes !nettre aussi 
nos chevaux dans l'écurie, mais les gardes ne nous laissérent pás 
entrer » Ils durent camper tonte la nuit sur le champ de bataille 
sous une pluie battante Le lendemain matin, ils retournérent dans 
le faubourg et changérent leurs vétements.
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« A ce moment arriva line forte colonue de dragons, qui suivait 
la route d'Erfurt. On disait que ce corps ólait chargé de dégager 
les chemins. » Ils siiivirenl. An milieu du plus ell'royable desarroi 
de voitures chargees de blesses, entrecoupées d’ofticiers et de 
soldats désarmés, on était arrive dans I aprés-midi ä Weissenfels, 
quand le bruit du canon se fit entendre de tons cótés dans un voi- 
sinage immédial, mais !)0111־ s’éteindre anssitót aprés C’est lä que 
Napoleon essayait de remettre quelqne ordre dans l’armée en fűi te. 
Le meme soir, on traversa le grand pont sur la Saale. On passa 
la miit ä la belle éloile. Les adjudants « d’un general fameux » 
Bertrand on Berliner?), qui dévait diriger la retraite, invitérent 
Lehmann. leur vieil ami, á se joindre ä enx. Rien ne manqiia phis ä 
nos héros. Coniine le passage principal était entiérement barré par 
les fuyards, le general conduisant son cheval par la main, passa 
avec sa suite, quinze chevanx environ, sur un perit pont de bois 
improvise pour l’infanterie, ayantde l’eau jusqu’ä la ccintnre. Tout 
d’un coup, une poussée en arriére se produit « Les Autrichiens et 
les Busses arrivent », crie-t-on. On escalada alors une montagne 
á droite. Beanconp de soldals furenl écrasés par les pierres qui 
se détachaient. Ceux qui étaient restes en arriére furent faits 
prisonniers.

Sur la route de Weimar on rencontra un grand pare d’artillerie 
qui, desservi par qnelques artilleurs, lírait sur un corps ennemi 
arrivant de Hómbourg. Dans le danger Lehmann avail perdu des 
yeux ses compagnons et meme son parent. Aprés seize heures de 
course ä cheval sans interruption, on se reposa dans un village 
A deux milles avant Weimar. Mais les Cosaques étaient dója lä. 
Ils troiivérenl devant eux nn général blessé avec cent homines 
environ, ramasses dans toutes les armes imaginables ; le tarn- 
hour ne pouvait se servir que d'une main, il portait 1’antre en 
écharpe. Trois fois, les Cosaques furent repousses; mais finale- 
ment I’ennemi supórieur en forces, prit possession dn village et 
s’v maintint.

Lehmann se décida alors ä revenir sur la grande route qui méné 
de Leipzig ä Erfurt. II avail reconnu qu’il était tomhé sur l’aile 
gauche de l’armée en fuite, avec laquelle on vonlait occuper I'en- 
nemi, aiin de dégager le centre. A tout hasard, il se dirigea an 
milieu de la unit noire vers Buttelstedt et arriva au milieu d’un 
corps de garde napolitaine, doni l'ofíicier prit soin de lui avec line 
sollicitude extraordinaire Le matin suiyant, on rencontra prés de 
Buttelstedt la colonue principale de l’armée. On ne pouvait compter 
vingt soldals armés appartenant au mérne régiment. « Cette grande 
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arrnée en retraite présentait un spectacle du plus haut comique. Lä 
un cuirassier avec la inoitié d’un mouton empaquetée sur le doi- 
man, dans la main un grand pot avec des fruits cuits, dont la sauce 
lui coulait dans les bottes. Lá un dragon auquel étaient stispen- 
dues deux oies. un cavalier sans coiffure, un autre sans bottes et 
un troisiéme nu-pieds, la plupart désarmés. Les fantassins étaient 
charges comme des bélés de somme et le plus grand nombre sans 
armes. L’insubordination était au comble «

En toute hate on marciia sur Erfurt. On vonlait reprendre 
haleine sous la protection de cette ville forte. Tout á coup le cri 
d’alarme éclate : ״ Une arrnée de Cosaques I » Au milieu d’un épais 
brouillard, chacun court comme il pent. Beaucoup sont écrasés, 
d’autres s’aífaissent d’épuisement sur la route et dans les champs. 
Eufin le général en chef exhorte les ofíicíers ä !'assembler les 
soldats encore armés. On vonlait se frayer un chemin á la hamu- 
nette on motirir. En l’espace d’un quart d’heure un bataillon d’in- 
fanterie et quelques escadrons de cavalerie furent formés. Quand 
le brouillard tómba, on reconnut dans la prétendue arrnée de 
Cosaques deux régiments de cavalerie fraiięaise Toute la route 
était occupée par de la cavalerie. Aucun hőmmé ne fut admis dans 
la place forte.

Lehmann escalade une palissade et arrive ä la porte de Gotha. 
II y retroiive a sa grande joie son parent qui était venu de son 
cőté. L’einpereur arriva le soir. II put seal entrer avec sa suite. On 
distribua des vivres aux 150,000 homines environ qui conraient cä 
et la devant les portes, pleins de désespoir et priant qu’on les 
laissát entrer. « Le lendemain matin Napoleon, accompagné d’un 
grand nombre de généraux, sortit devant la porte, fit !’assembler 
les soldats sur difterents points, on les généraux leur tinrent des 
discours, leur représentant entre autres choses qu'il serait impos- 
sible, si 1’on ne s’armait de nouveau, de se frayer un chemin jus- 
qu'en France ä travers les nombreux ennemis et leur adressant 
d’autres exhortations de ce genre pour reveille!' le sentiment de 
1’honneur et le patriotisme. L’eíTet fut pleinement obtenu : en 
quelques !!eures on vit cette arrnée rangén en parfait ordre de 
defense, abondamment pourvue d’armes et de munitions de guerre. 
Les piéces d'liabi Heme!! t qui manquaient furent remplacées par de 
toutes neuves. L’artillerie était réorganisée. Les arsenaux et les

1. L’état lamentable de ces épaves d’armées est déerit d'une maniére toute sem- 
blable par 0. v. Oplerbergl, Die französische Armee 1813. et Kerchnawe, Von Leipzig 
bis Erfurt {Mitteilungen aus dem K. K. Kriegsarchiv, tome 1V(. 
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magasins d’Erfnrt étaient plus que suffisants pour remplacer tout 
ce qui falsait défaut. »

Älors commenęa la retraite, d'abord jusqu'ä Gotha et le lende- 
main jusqu’á Eisenach. Lä, Lehmann retrouve le parent aveclequel 
il était resté naguöre captif chez les Russes. Ils s'eflorcent de 
regagner leurs foyers par le chemin le plus court et le plus stir, 
qui dévait les conduire par la Saxe-Meiningen, Hildburghausen, 
Cobourg, Nuremberg et Ulm. « Je tremblais de tout mon corps — 
c’est ainsi que Lehmann achéveson récil — quand je revis pour la 
premiére fois la con tree de ma ville natale. נ׳

Max Grunwald.



!/EXPULSION DES JU1FS

DE LA PRINCIPAUTÉ D’ORANGE

EN 1732

M. Jules Bauer, clans son interessante esquisse sur 1’histoire des 
Juifs dans la principauté d’Orange*, s'arréte ä l'année 1720 en 
racontant le fait que les consuls de la vilié d’Orange avaient essayé 
d'expulser trois families juives, mais que le comte de Nédavy 
s’était interpose en leur favour pour empécher !’execution de cette 
mesure.

L’histoire des Juifs d’Orange ne s’arréte pás Iá, et nous sornmes 
en mesure d’ajouter quelques fails nouveaux qui nous méneronl 
jusqu’en 1732, année oü ils furent déíinitivement expulsés par un 
arról du Conseil d’Élat.

Nous connaissons, d’aprés les documents dója utilises, l’exis- 
tence de trois families juives á Orange vers 1720. Elles ne restérent 
pás seules á habiler la principauté, car, justement vers 1720, de 
nouvelles families juives, enhardies peut-étre par !'intervention 
mentionnée plus haut, vinrent1 2 s’ajouter aux trois families dója 
établies. « Ces Juifs — dit Fintendant du Dauphiné en 1731 — ont 
obtenu des princes des privileges en vertu desquels eux et letirs 
families ont droit d’habiter dans cette principauté ; quelques-uns 
les ont fait registrer au partement de Grenoble; d'autres les out 
fait renouveler par 31me la princesse de Conti3. »

1. Voir Revue, t. XXXII, p. 236.
2 Registres du bureau du Commerce. Arch. Nat., F 12/79, p. 315.
3. Ibid., d’aprés !’intendant.

En 1731 (c’est l'époque á laquelle Fintendant fait son expose an 
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sujet des Juifs d’Orange au bureau du commerce), les Juifs se 
trouvaient dans la principauté au nombre de vingt-une families, 
qui se répartissaient ainsi : seize dans la vilié d Orange, qnatre 
dans la vilié de Courtisan el une dans le village de Jonquiéres L

Celles de la vilié d'Orange exeręaienl leur religion « publique- 
ment » — d’aprés 1 intendant — dans une cbambre qui leur servait 
de synagogue 2.

Pour leurs charges, on nous !,apporté que seuls les Juifs de la 
vilié d'Orange contribuérent aux charges municipales á raison de 
400 livres par an 3.

Quant á leur commerce el leurs occupations, «il est de notoriété 
publique -- disent les rnarchands d’Orange '׳ — que ces Juifs 
liennent des étaux et boutiques de loutes sortes d’éloífes et de 
toileries: qu’ils font fabriquer des serges diles d’Orange qu’ils 
vendent ainsi que du safran qu’ils font de la filature de colon el 
un commerce des soies, traíiquent des chevaux, mules et autres 
bestianx ».

S'il n’y a pas lä une exagéralion de la part de concurrents 
jaloux, et il semble bien que ces assertions élaient vraies, puis- 
qu’elles furent répétées ofliciellemenl par le Conseil d’État dans 
son arret d'expulsion du 19 avril 1732 3, il faul avouer que pourun 
nombre si reslreint de families, l’aclivité déployée était remar- 
qiiable.

II ólait en outre de notoriété publique - toujours d’aprés ces 
marchands6 — « qu ils ont élé aulorisés á acquérir des immeubles 
et qu’ils en ont efleclivement acquis 7 ». On ne nous dii pas si celte 
aiilorisation s’étendil seulement sur les maisons d’habitation on si 
eile alia plus loin. Mais dans tons les cas il semble étahli qu’ils 
jouissaicnt d une tolerance assez large. Leurs concurrents ehre- 
liens vont meme jusqu’á aftirmer qu’on leur avail accordé « les 
meines privileges doni les chréliens jouissent8».

Mais ils ne dévaiéul pás jouír longlemps de cetle situation 
privi légióé.

II semble que vers 1730 11 y eul une sorté d’accumulalion de

1. Registres <lu bureau du Commerce.
2. //>/</.
3. MéZ., p. 311.
4. D’aprés l'exposé de l’inlendant, ibid., p. 31G.
5. Voir Piece justificative.
6. I•’ 12/19, p. 316.
1. Toíilefois le Conseil d’Elat dans son arról d’expulsion (voir Piece justificative') 

qui les menace de saisir leurs « meuldes et ellels » ne parié pás des immeubles.
8. F 12/19. p. 315.
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baiues et de persecutions de la part des marchands chréliens 
contrę les Juifs et leur commerce. De ton les parts, de la Rochelle, 
de Bourgogne etdu Languedoc', des plaintes affluérenl contrę les 
marchands juifs. A cetle coalition les marchands orangeais ne 
tardérent pas á se joindre. Le 21 join 1730, ils adressérenl un 
placet dirigé contrę les Juifs á la princesse de Conti 2, dans lequel 
ils exposérent « le préjndice que celte nation portait au commerce, 
mais — ajoute !'intendant — leurs remontrances devinrenl inutiles 
par la protection que les officiers de celte princesse donnáiéul 
aux Juifs ».

Voyant que leur demarche auprés de la princesse ólait restée 
saus résultat, ils proíilérent du séjour dans leur \ille du sieur 
Jomarou. commissaire (léparti á Orange, pour dénoncer les Juifs3. 
Ce sont les meines plaintes qu’on retrouve partout, aussi hien dans 
la bouche des marchands orangeais que dans celle des marchands 
langiiedociens, messins. ele. Ils alléguaient les griefs qui pouvaient 
le mieux les servir dans leur hitte commune contrę le commerce 
juif. Ils se les empruiitaient les uns aux autres et c’était devenu 
chez eux un lieu common de dénoncer le prejudice que les Juifs 
leur font en vendanl hon marché, mais — ajoutent-ils — une 
marchandise d’une qnalilé hien inférieure, les fraudes que les 
Juifs pratiquent en vendant du bétail ä credit au laboureur, etc. 
On sail loiites ces plaintes par coeur : nous n'en exaininerons pas 
le hien fondé, et nous nous dispenserons de les énumérer

Ils 8 invoquenl ensuite les arréts de 16876 el de 1703 qui avaient 
été rendus con Ire les Juifs d’Orange. Ils citent meme !’article 52 de 
leurs liberies el privileges par lequel il est statue ״ que les Juifs ne 
seront point admis ä demeurer dans celte ville et dans son terri- 
tőire 7 ». Et ils conchient ä !'expulsion des Juifs de la principauté 
on « du moins qu'ils sóiéul réduils, comme ils l’étaienl ancien- 
nement, au seul el unique commerce de friperie 8 ».

Mais il semhle que celle Ibis non plus leurs « remontrances » 
n’avaienl pás alléiul l’elfet désiré.

El c’est alors que !'intendant, M. Fontanieu, se décida, le

1. Voir, par exeinple, Revue, t. XXXIV, XXXV el XXXVI, La vie commercials chez 
les Juifs du Languedoc, etc., par Roubin.

2. F 12/79, 315.
3. Ibid.
4. Ibid.,p 317.
5. Voir Revue, t. XXXII, Les Juifs d'Orange, par Bauer.
6. F 12/79, p. 317.
7. Ibid.
8. Ibid., p. 315.
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30 aoút 1731, ä s’adresser di rec tement au bureau du commerce 
par une lettre ' dans laquelle il fait !’expose de ces faits.

La question ne vient en deliberation devant le bureau du coin- 
merce que le 3 avril 1732. 11 a fall!! d’abord demander son avis 
ä M. !’Intendant et ä MM. les Deputes du Commerce 1 2. C’est 
M Roüillé, intendant du commerce pour le Languedoc, le Dau- 
phiné, etc., qui en fait le rapport Par l’arret du conseil du 
20 février 1731 et par beaucoup d’autres indices nous savons 
suffisammenl quelle ólait alors 1’attitude du conseil vis-ä-vis du 
commerce juif 3 4 5 et nous ne saurions nous étonner dn résultat de 
cette deliberation. Aprés avoir pris connaissance de l’avis de M. de 
Fontamén et de celni des deputes du commerce, il fut decidé que 
les Juifs quitteraienl la principauté dans un délai de six mois, 
délai qui leur fut donné pour liquider leurs affaires L

1. F 12/19, p. 3!8.
2. Voir, par exempli*, Boiibin, La vie commerciale des Juifs comtadins dans le 

Languedoc, Revue, t. XXXIV.
3. 1*’ 12/19, p. 318. Voici comment ils s’expriment : « Aprés lant d'arréts reudus 

contrę cette nation il ne convient pas de laisser subsislcr les Juifs dans le pays, étanl 
constant qu’ils y font plus du mal que du bien »

4. Ibid., p. 340-341.
5. Ibid., et Piece justificative ; il est a remarqner que I’arrel ne clierclie pas ä 

exphquer !’expulsion par des accusations que les marchands cliréliens élévent contrę 
riionnélelé du commerce juif, mais se fonde simplemcnl sur la concurrence qu’ils font 
aux aulres marchands.

6. Ibid., p 810.
1. Ibid.

Eti consequence de cede decision, un arret d'expulsion contrę 
les Juifs de la principauté fut rendu par le Conseil d’Etat dans sa 
seance du 19 avril 1732 qui se tenait á Versailles s. Cet arrét fut 1 u 
par M. Roüillé dans la séance du bureau du commerce du 24 avril, 
qui 1’approuva 6.

Les Juifs iirent des « remontrances « et essayérenl d’obtenir la 
revocation de cet arrét7, mais en vain. L’Intendant fut de nouveau 
appelé á donner son avis sur ces « remontrances ». Et le bureau du 
commerce, aprés avoir pris connaissance de cet avis qui sans 
don le ólait défavorable aux Juifs —, décida, dans la séance du 
10 oclobre 1732, de rejetér la requéle des Juifs et de faire exéculer 
Fairét du 19 avril selon « son forme et leneiir ז,.

1). Wolfson.
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PIÉGE JUSTIFICATIVE

Copie (Varrél du Conseil d'Élat du 19 avril 1732 
contrę les Juifs d'Orange.

(F 12/79, p. 340-341.)

Le roi étant informé qu’il s’est établi depuis quelques années dans la 
ville et principauté d’Orange plusieurs families de Juifs qui y tiennent 
des étaux et boutiques ouvertes, oil ils débitent toutes sortes d’étoffes de 
toile et de denrées provenant du cru du pays qu’il y en a mérne qui font 
fabriquer des étoffes appelées serges d’Orange, ce qui cause un prejudice 
considerable aux antres habitants et négociants de cette ville et princi- 
pauté. Et Sa Majesté voulant y pourvoir. Oui le rapport du sieur Orry, 
conseiller d’État et ordinaire au Conseil Royal, contröleur general des 
finances. Le roi étant en son Conseil a ordonné et ordonne quo dans six 
niois du jour de la publication du present áriét les Juifs qui sont établis 
dans la ville d’Orange et dans les aulres villes et lieux de cette princi- 
pauté seront tenus d’en sortir eux et leurs families sous peine de confis- 
cation de leurs meubles et effets et des plus grandes peines s’il y edict. 
Derogeant pour cet ellet Sa Majesté á tons brevets et permissions con- 
traires qui pourraient ci-devant leur avoir été accordés. Enjoint Sa 
Majesté an sieur Intendant et commissaire departi en Dauphine de tenir 
la main ä !’execution du , present arret qui sera lu, public et aftiché 
partout oil besoin sera. Fait au Conseil d’État du Roi Sa Majesté y étant, 
tenu a Versailles le 19 jour d’avril 1732.

Signé : Boüyu.

T. LVII, n° 113. ד
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L’OItIGLNU DU CYCLE LUA'UÜE

ET L’ORDRE DES ANNÉES EMBOLISMIQL’ES DL’ CALENDRIER JL'IF

Dans le cycle lunaire de 19 ans, qui fait la base du calendrier 
juif, les années embolisiniques sont intercalées dans l’ordre sui- 
vant : 3,6,8, 11, 14, 17, 19, ordre designé ainsi en hébreu : גר"דז 
 -Les auteurs modernes s’accordent ä adinettre qne l’institu .אדז״ט
tion de ce cycle lunaire fut inspirée par le cycle identique de Melon 
(ve siécle av. J.-G.), bien que 1’ordre d intercalation adopté par 
1’astronome athénien ne sóit pas le meme. En effet, dans le cycle 
de Melon les années embolismiques sont : 3, 0, 8, 11, 14, 16, 17, 
ce qu’on écrira en hébreu אדר״ט גה״ח .

Dans sa Notice sur le calendrier talmudique {Bible de S. Galien, 
111, Lévitique, p. 170-193), Terquem signale cette difference sans 
Texpliquer. Schwarz, dans son ouvrage Der jüdische Kalendar 
(Breslau, 1872, p. 76, explique cette difference comme un perfec- 
tionnement ayant pour but de realise!־, vers le milieu du cycle, la 
concordance des années solaires et lunaires. La Ibéorie de cet 
auteur se résumé en ceci : le cycle de Melon repose sur le fait que 
230 mois synodiques font 19 années tropiques; par consequent, 
l’année lunaire est inférieure ä l'année solaire de 7/19 mois, et. 
ä la fin de la 8“ année, le retard alléiul 18/19 mois ; or, comme le 
premier Molad !!récédé de quelques !!eures la premiere Tekoupha, 
011 fait l’année embolismique, alors qu’á la fin de la oc resp. de la 
 année, la difference n’alleint que 16/19 resp. 17 19 mois; il n’y ״16
a done pas lieu d iiilercaler 1111 troisiénie mois.

A l’appui de sa these, Schwarz cite !!ne formule inventée par 
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Greizenach {Annalen, 1840, p. 131) permettant de reconnattre si 
l’année n d un cycle est embolismique 011 non. L’année est embo- 
lismique quand I nne des valeurs numériques comprises entre 
(7 7z 41 ־) et (7 n —6,1 est divisible par 19, et le quotient indiquera 
en mérne temps le nombre d’années embolismiques comptées 
depuis le commencement da cycle.

Slonimsky, dans son livre KessozZe Ha'ibour 3C edition, Varsovie, 
1888, p. 30), cite le passage des Pirké d. R. Eliézer relatif au cycle 
lunaire el fait remarquer qu’on y trouve la mention אדר״ט גה״ח  ä 
la place de l’ordre usité אדז״ט גר״דז . II en couclut que !’institution 
du calendrier juif dans sa forme definitive est de date postérieure 
á cet ouvrage.

Quelques auteurs plus anciens ont édiflé, au sujet de l'ordre 
אדז״ט גר״ח , des theories encore moins soutenables, et il n’y a pas 

lieu de les reproduire. Du reste, l’origine de l’ordre adopté a été 
démontré par Th. Reinach, dans sa note Sur le calendrier des Grecs 
de Rabylonie {Revue, t. XVIII, p. 90-94) au nioyen de quelques 
inscriptions anciennes concordant avec le systéme אדז״ט גר״ח

Ge systéme ne concorde pas avec l’ordre primitivement indiqué 
par Aléton, lequel est précisément célúi que mentionnent les Pirké 
de R. Eliézer, אדר״ט גדה״ח , faisant embolismiques les années o et 16 
au lieu de 6 et 17 du cycle. Celui-ci est, du reste, assez logique, 
puisque les differences avec les années solaires atteignent, au 
bout de la oe année (61 mois) — 24 j. 21 11. 227 ch., et au bout de 
la 16e année (197 mois) — 26 j. 11 11. 379 eh., sóit presque un mois 
entier. Si on intercale un treiziéme mois, le mois de Nissan de la 
5® année commencera 4 j. lo h. 066 eh., et celni de la 16e année — 
3j. 1 h. 414 eh. aprés l’équinoxe du printemps, et la Páqne sera 
célébrée dans le mois d’Abib, conformément ä la tradition.

Nous sommes d’avis que la formule אדז״ט גר״ח  est postérieure ä 
l’époque de la constitution du calendrier juif, et qu’á l’origine on 
a fait usage de l’ordre indiqué par Méton, répondant á la formule 

אדרט גה״ח  mentionnée dans les Pirké de R. Eliézer.
En effet, la date ä laquelle l’astronome athénien a fait com- 

mencer son cycle lunaire fut le 28 jnin {= 13 Scirropborion) de 
l’année 432 av. J.-G., á midi, á !’instant mérne du solstice d’été.

Or, l’année 432 av. J.-C. (4281 de la période julienne) correspond 
a l’année 3328 de la creation. Elle est la 3־ année du. 176® cycle 
lunaire, compté depuis la creation. G’est en instituant Téré de la 
creation, longtemps aprés la constitution du calendrier, qu’on a 
modiíié la formule primitive אדרט גה״ח , pour la transformer en 

אדז״ט גר״ח , en commenęant le cycle par la 17« année de celui de 
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Méton, c’est-ä-dire en ajoutant au cycle de Méton 3 années, aíin 
de prendre pour origiiie du systéme la premiére année de la 
creation. Les dates des inscriptions grecques mentionnées par 
M. Th. Reinacb (A c.) s’accordent aussi bien avec la formule de גר"ה 
אדר״ט גה״ח qu'avec celle de אדז״ט  des Pirké de Ft. Éliézer. L’origine 
de la formule אדז"ט גר״ח  est done Vére de la creation qu’on a prise 
comme point de depart, en y appliquant le systéme de Méton avec 
son ordre d’intercalation des années embolismiques concordant 
avec ceux du calendrier des Grecs de Babylonie.

Ni le אדז״ט גר״ח , ni l’ére de la création, ne se trouvent dans la 
littérature talmudique; ils sont de date plus récente.

D. Sidersky.

!;expression שמע על פרם

Dans son tont recent article public par la Revue ', M. Elbogen, 
aprés avoir fait un expose sur !’expression 7 עוכלע על פרס  termine par 
cet aven : « II reste une difficulté : e'est la construction de פרס avec 
 J’avoue que je ne puis en rendre compte. » Get aveu porte sur .על
le point essentiel duquel 1’on doitpartir pour expliquer !’expression. 
Une explication qui ne peut justilier 1’emploi de la preposition על 
aprés פרם, qui est meine en contradiction directe avec ! usage de 
cette preposition, ne peut pas étre considérée comme satisfaisante.

Ge qui est incontestable en eilet, e’est que !’expression servant ä 
designer la recitation publique du Schema avec ses benedictions 
étáit ע7שכ על םרס , d'oű Eon a fait quelquefois םמע את פרס . Or, il n’y 
a, comme je I'ai fait ressortir dans mon compte rendu de l’ouvrage 
de M. Elbogen 1 2, qu’un nioyen d’expliqiier !’expression םכלע על פרם  
d’aprés les autres témoignages littéraires. En ellet, la littérature 
traditionnelle n’offre plus cette expression qii’nne fois : dans le 
Targoum sur I Samuel, 1x, !3. Les mots du texte hébreu הרא כי  

הזבח יברך  sont ainsi rendus par le Targoum : מזרכא על פריס הרא ארי . 
Telle est la leęon du God. Reuchlinianus3 ainsi que dans Rascbi 
et David Qimhi ad Inc.). Les editions ont omis la preposition על 

1. Revue, LV1, 225.
2. Deutsche Litteraturzeltuny, 11 avril 1908.
3. Prophetae chaldaice, éd. Lagarde, p. *6.
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pour la mérne raison qui l’a faitremplacerparfois, dans !,expression 
שמע על פרס , par la particule de I’accusatif L'Arouch 1 ala leęon : 

ככסתא יפריס הרא ארי , ce qui représente une accommodation au 
texte hébreu, Timparfait étant substitué au parfait pour rendre 
fidélemeut יברך מזרנא,  cédant la place ä !,equivalent exact de הזבח 
et la preposition על étant également omise.

1. S. v. 8 פ-ס ; éd. Kohut, VI, 436.
2. Wörterbuch zu den Targumim ; II, 293 ; suivi par Blau, Revue, LV, 213.
3. Berachot, k&a (Houna).
4. Ibidem (Simon b. Yohai).
5. L. c., p. 224.
6. Houllin, 1b.
1. Rosch ha-Schana, 22b,

Quant aux mots duTargoum, Rasclii en a excellemment rendu le 
sens par המזרן על בוצע  : il s’agit, en eífet, de la benediction récitée 
avant la consommation du sacrifice. David Qimhi développe l’ex- 
plication de Rascbi. Aprés avoir cité !,expression talmudique בעל 

בוצע הבית , il poursuit: « Celui qui, dans le repas, recite le premier 
la benediction s’appelle ברצע, parce qu'il rompt le pain et prononce 
alors la benediction ; הזבח יברך  équivaut ä הזבח על יברך . Etquoique 
la benediction sóit récitée d’abord pour le pain, on dit cependant 
 ,parce que le sacrifice formait la parlie principale du repas ,הזבח
ou parce qu’on disait une benediction spéciale pour le sacrifice » 
fia seconde explication est celle de Raschi). En tout cas, Qimhi a 
mieux expliqué les termes dönt se sert le Targoum que ne le fait 
Levy1 2, quand il fait dériver !’expression יפרם du sens d' « étendre 
les mains ». L'auteur duTargoum s’est autorisé, pour traduire יברך 
par על יפרס , du fait que la fraction du pain avant le repas et la 
bénédiction qui s’y rapporte sont étroilement liées l’une ä Tautre. 
Comparer la régle talmudique 3 4 5 6 מברך הבוצע  et la phrase déjá citée 
4 מברך ראררח בוצע הבית בעל ; enfin, les expressions du Nouveau 
Testament Matthieu, xxvi, 26; Marc, xiv, 22) citées par M. Eibogen 3. 
C’est ainsi que בצע a pu recevoir sans difficulté le sens de « dire 
la bénédiction pour le pain romp u au commencement du repas«. 
Dans cette acception prägnante, בצע se construit avec על et est 
ainsi assimilé ä ברך. On rapporte de Pinhas b. Yair: בצע לא מימיו  
6 שלו שאיבה פרוסה על ; ici פררםה על בצע  a le mérne sens que פרוסה פרס  
dans une baraita7, oh Ton aurait pn dire également : אדם יפרוס לא  

פרוסה על  .
On voit done clairement comment le Targoum en est venu ä 

traduire, dans I Samuel, ix, 13, יברך par על יפרס . Je remarque 
encore que Raschi, dans son commentaire sur Jérémie, xvi, 7, 
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entend יפרהר dans ce sens prégnant ( רפררהין ... האבלים את שמברין  
המוציא ברכת להם ), en se référant au Targoum de 1 San!., ix, 13.

Nous aurions ainsi íme base solide pour !’explication de על פרה  
 expression qui servait ä designer la benediction qui ouvrait’!! .שמע
le répás a été transportée á la benediction qui introduisait la reel- 
tation des morceaux du Schema. La fonction de celui qui recite 
publiquement le Schema commence avec la premiére des bénédic- 
lions qui accompagnent le Schema; c’est pourquoi la fonction tout 
entiére est désignée par !‘expression שמע על פרה  A coup sur, celte 
expression se rapporte en premier lieu aux bénédictions du Schema, 
et non au Schema lui-meme. Plus tard encore le sentiment s’en 
élait conserve vivant, comme on le voit par les paroles de 
Maimonide dans son Miseimé Tora : ברכת מברך אחד יהיה לא רכן  

פורה הכקרא הוא רזה בעשרה אלא אמן אחי־יר וערכים שומעים והכל שמע  
שמע על  L

Je remarque, enfin, quo Juda b. Barzillai se référe, comme 
l’Arouch, au Targoum de Samuel pour !'explication de noire 
expression : ' ר מיהרר מזרכתא על יפרום מתרגמיכן הזבח את יברך הרא  
2 ברזילי בן יהודה . C’est aussi !’opinion de R. Méir, rapportée par 
R. Yona, d’aprés Jos. Caro : יברך הוא מלשון מברכין כל׳ רפררהין  
 Lévi et Yona־Ces deux autoritás sont Méir b. Todros 11a ....הזבח3
Gérundi.

Budapest. W. BaCUER.

LE NŐM D’ISIDORE PORTÉ PAR UN ANCIEN JUIF

Le nőm d’Isidore, certainemenl du ä !’influence du culte d’Isis, 
qui parvint á une grande diffusion ä l’époque imperiale, n’esl 
devenu trés usité cliez les Juifs qu'au xix® siécle, parce qu'il se 
prétait commodément ä traduire les norns bibliques qui common- 
cent de la mérne maniére (Isaac, Israel); Isidor fut aussi le nőm de 
familie d’un grand-rabbin de Erance. On ne connaissait jusqu’ici 
aucun Juif qui antérieureinent au x!xe siécle, se fűt appelé Isidore. 
Philon nőmmé, comme un antisemite et comme un des provoca-

1. Hilch. Te filia, vin, 5.
2. Haggahot Maimoniot, ad loc. cil.
3. Kécef Mischné, ad loc. cil.
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teurs des excés contrę les Juifs d’Alexandrie, un certain Isidoros \ 
sur lequel nous somines maintenant mieux renseignés gráce ä un 
papyrus 1 2.

1. In Flaccum, § 4, 15 et s.
2. V. Schürer, Geschichte der Juden, I3, 67.
3. Ed. Varsovie, II, 295.
4. Neuhebr. Wb., Ill, 483 a en haut. Frankel, ירושלמי“ מבוא , p. 117 b et 118 a, 

cite les deux passages.
5. V. les scolies de Ratner ( וירושלים ציון אהבת ), ad loc. (p. 86).
ר־בה יבולם לסדר מבוא .6 , Víina, 1894, p. 33.
7. Krauss, Lehnwörter, II, 379.

Je crois pouvoir reconnaitre le nom d’Isidore dans le nom jus- 
qu’á présent inexpliqué d’un amora palestinien. G’est סידור רבי , qui 
figure deux fois dans le Talmud de Jerusalem : Halta, 58 c, 1. 7 
ii, 2 et Sabbat, 9 c, 1. 7 (vii, 2). Le Séder HaddoroP ne mentionná 
que le premier passage ; de mérne Levy4 5. Dans le second passage, 
 .dans les editions postérieuress בירוד a été corrompu en סידור
Ratner, dans son Introduction au Séder Ólam6 7, ne cite que le 
premier texte (il écrit סידר au lieu de סידור) et, avanęant une liypo- 
thése bien risquée, propose de lire [ ]עולם בסדר תכי  au lieu de תכא 

סידר ר׳ . L’enseignement tannaítique lui-méme que סידור ר׳  rapporte 
dans j. Halta ne se trouve pas dans le Séder Ólam. La conjecture 
de Ratner est dépourvue de tont fondement.

Mais que signifie le nom סידור? Levy lit « Siddur ». Ce serait 
done un nom comme גידול, qui !fest qu une forme secondaire de 
 Guiddel . Mais on n aperęoit aucune etymologie possible de) גךל
 « comme nom de personne, la signification de « ordre, suite סדור
ne s’y prétant nullement. Au contraire, rien n’est plus simple 
que de considérer סידור comme íme abréviation de איסידור et 
de lire « Sidor ». Pour laphérése de אי au commencement des 
noms empruntés au grec, je rappelle כטיס, qui est 1׳jxt׳c ־. Plus 
singuliére est la chute de la desinence du nominatif (— 0;), qui, 
dans les noms de personnes, reste invariable quand eile n’est pas 
remplacée par une terminaison araméenne א7, אי—, יי -). Cepen- 
dánt, la terminaison — 0; a coutume de tomber dans les noms 
dönt la desinence est précédéede la consonne r; לבלר, libellarius; 
 .sudariiim סודר ,galearius; on, avec une autre desinence ,גולייר
Comme des noms tirés du grec et trés usités, tels que קטיגור et 
 se terminent en — őr, ce fait peut avoir favorisé la chute de ,סכיגור
la terminaison dans [1אי[סידור]וס, de maniére á obtenir un nom qui 
finit aussi en — őr.

Notre Rabbi Sidor, 011 Isidoros, appartient ä la fin du 1ve siécle. 
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En effet, dans le premier des deux passages cites, il rapporte un 
enseignement tannaitique, au sujet d’une controverse eutre Rabbi 
Hananya et Rabbi Mani fou Mana), pour appuyer !’opinion de ce 
dernier ( מכא לר׳ מסײע ). Ces deux autoritás vivaient en Palestine 
dans la seconde moitié du 1ve siécle '. Dans j. Sabbat, 9c, R. Sidor 
raconte nne anecdote concernant les etudes de Yehouda b. Hiyya 
!’Ancien. Il était done principalement rapporteur de vieilles Iradi- 
lions. Ce docteur juif an nom paien avail un contemporain homo- 
nyme chrétien, le célébre Isidore, le saint de Péluse (mórt vers 440 .

Budapest, seplembre 1908.
W. Racher.

NOTES SUR LES PAPYRUS !),ELEPHANTINE ET D’ASSOUAN

A la ligne 19 du premier document d’Éléphantine M. Sachau a In 
par erreur ירם ä la place de ירח devant le mot תמרז, et ce lapsus a 
été reproduit, ä ma connaissance, par tous ceux qui ont réédité 
ce texte et !’out traduit. La lecture ירח ne fait aucun doute outre 
que le mot ירם devant תמחי n’a pas de sens.

Dans son dernier article sur les papyrus égyptiens (t. LVI, p. 167- 
168) M. I. Lévi repousse une assertion de M. Clermont-Ganneau 
disant que les ethniques, soit au singnlier, soit au phiriel, sont 
toujours ä l’état absolu. En fait, les ethniques sont á l’état empha- 
tique quand il n’y a pas de complement, ainsi בבליא (B, 19), 
 B, 231, et ä l’état absolu quand il y a un complement, par) חרזמיא
exemple סרן זי ארמי  (A, 3), ביב אתרה זי חרזמי  (B, 3 , דגלא לזכם יהרדין  
(H, 2-3), סרן זי ארמין  (K, 2). Mais il peut y avoir des exceptions, et 
ce qui prouve que ארמיא F, 3 est un masculin ä l’état emphatique, 
e’est qu’il est éerit avec un א, tandis que le feminin est éerit avec 
un ה, par exemple, אחה (A, 8 .

M. Staerk, dans son edition des papyrus d’Assouan, met pour 
למחסה יכלא  (A, 9) la note suivante : « Introduction du complement 

direct par ל comme en araméeu biblique. Rare dans ces docu- 
ments. » L’emploi du lamed decant le complement direct se 
retrouve plusieurs fois dans le document G : ,(3 .1) ל[ברתך לי למכרזן[  
ברתך1ל הכעלת (1. 6,) לאפחרר עוכאת (1. 231, ]לאכ[תתי שכאת (1. 26 ]). Dans

1. Sur leurs coritroverses, voir Die Agada der paldsl. Amoräer, III, 455. 
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ces exemples le complement direct est personnel et determine, 
conformémenl ä la régle de l’araméen biblique {Revue, t. XXVII, 
p. 269 et suivj. Devant les noms de chose il n’y a pas de lamed, 
p. e. ברתך מהר יהבת  (G, 5). Il y a toulefois des exceptions, ainsi 

עבדיה פלגן  (K, 3;, oú Ton attendrait לעבדיה. Inversemen t on trouve 
רברה לבר ר־רסגרן  'J, 14), quoique le complement sóit indéterminé 

(dans A, 9, לבר pourrait étre entrainé par למחסה). On rencontre le 
lamed devant un non! de chose dans לביתא (E, 3, o), mais ביתא 
dans G. 11, 14. La régle de 1’einploi du ל n'est done pas strictement 
observée, mais généralement le seribe s’y conforme.

Mayer Lambert.

AUTRE NOTE SUR LE NOM DIVIN DE V1NGT-DEUX LETTRES

ET SUR LE DÉMON DE L’OUBLI

I

Reprenant une táche abordée par moi {Revue, LV, 60-69), 
M. Krauss’ s’est attache ä interpreter minutieusement la priére, 
emprantée au Schaaré Cion, qui se prononce aujourd’hui encore 
aprés la benediction des prétres. II ne s'aperccvait pás qu'au fond 
il ne falsait que répéter !’explication quej’en avais donnée 68,69׳). 
II n’y a que deux differences ä établir, Tune de detail, l’autre de 
méthode. Voici le detail : M. Krauss veut changer פספסים en ספפסים 
pour obtenir par lä la fin du nom de Joseph dönt il découvre le 
commencement dans דירככים. Il pretend !!’avoir trouvé ce rappro- 
chement chez aucun auteur. C'est ce que je crois aisément.

L’autre difference tient au principe. Pour saisir la signification, 
!,intention originelle du nom de vingt-deux lettres, qui remonte 
probablement au temps des gaónim, M. Krauss consulte Nathan b• 
Moses Hanover Aschkenazi, contemporain de Schabbathai Qevi, 
puis Jacob Emden, qui connaissait deja Moise Mendelssohn, et sup- 
pose partout la continuité, de plus, Tidentilé des idées. Ce procédé 
ne rappelle-t-il pás, tant sóit peu, Tharmonistique qui accorde

1. Revue, LVI, 251.
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Abraham, Amos, Ezra, Hillel, R. Asché sur toutes les nuances de 
rite et de croyance ?

M. Krauss declare que « 1’auteur on les auteurs de la priére 
croyaient parfaitement comprendre le sens » du non! de vingt- 
deux lettres. Mais il ne tient pas compte d’une difficulté, c’est que 
le Schaaré Cion n’offre pas une explication unique de cette for- 
mule, mais en donne A pen prés six : deux fois il la décompose par 
la methode du notariqon, et quatre fois il compose des acrosticbes 
dont les initiales forment le nom divin de vingt-deux lettres ’. 
Dans lequel des six cas a-t-il si « parfaitement compris » le sens 
du nom ?

Quant au commentaire de Jacob Emden, je regrette de ne 1’avoir 
pas mis A profit. Mais le systéme par quoi il fait sortir de la béné- 
diction des prétres le nom de vingt-deux lettres, est si arbitraire 
(il n’emploie pas moins de cinq modes de permutation , בש את  

גד ,אב בם ,אל ,איק אחם ) qu’il ne serait acceptable que de 1’auteur 
de la priére, Nathan b. Moses Aschkenazi luiméme. L’analogie de 

כרזו במירכםר כרזר , alléguée par M. Krauss, n’est pas fort lieureuse; 
ce gronpe de sons offre une permutation tout A fait transparente : 
chaque lettre de יהרה אלהים יהרה  — M. Krauss le sail mieux que 
moi — est remplacée par cehe qui la suit dans !'alphabet. Si 
M. Krauss présente un systéme qui explique si parfaitement le 
nom de vingt-deux lettres, toute discussion cessera. En attendant 
je ne peux que maintenir ma thése et la préciser.

Pour disposer d’un nom divin, qui comprenne autant de lettres 
que !,alphabet hébreu (done d’une sain tété magique), la cabale de 
l’áge gaonique dója a eréé la formule : דירנםרם פםפםים פםתס אנקתס . 
Cette formule n’est pas hébraique ni juive. דירכסרס égale évidem- 
ment Dionysos, אנקת peut étre ávaxs;, ávaxTs; ; pour םסתס et 
 i! y a des conjectures trés ingénieuses, mais non encore פםפסים
concluantes. Le Séfer Raziel (xi° siécle'׳, la source la plus ancienne 
de cette formule, ne l’a plus comprise, puisqu'il l’explique par une 
etymologie populaire ( נסים דיר ). L’autorité du nom divin de vingt- 
deux lettres alia en augmentant pendant les siécles postéricurs du 
moyen Age, ce qui est prouvé par la foule des amulettes 011 nous

1. V. édition de Vienne, 1812, pp. 34 6, 35 a, 38 a, 60 6, 62 a, 65 6; 1817, pp. 34 6, 
35«, 38 a6, 60 a, 63 ab. V. Revue, LV, 65, n. 2־, el 68, n. 3. Un quatriéme acrostiche 
rcsle ä ajonter :

 משמיט השמע ק־רלי כשאתי אליך
מהרדה תפתח סייחה פתח

 נלבטן ירצרי כערבי פשעי הלח פרדה
משברם יברשר סרמכי כחכי ראמת ירשר דרך
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le rencontrons II ne tarda pas ä entrer dans le rituel. On se 
rappelait !'ancienne tradition des temps du second temple oú les 
prétres faisaient glisser dans leur bénédiction un nőm divin mys- 
tique, le nőm de douze lettres et probablement le tétragramme 
aussi1 2.

1. M. Grunwald, Mitteilungen der Gesellschaft für jüdische Volkskunde, V 
(Hamburg, 1900), p. 17, 23 (n° 9), 31 (n50 ,(37 ״ (n» 128), 51 (n• 135a), 58, n. 66 
(n® 226).

2. Kiddouschin, 71 a, j. Yőma, íOd (1. 10 en bas', Nombres Rabba, XI, 8, éd. 
Vilna, p. 456; cette derűiére donnée est ä ajouter aux recherches consciencieuses de 
M. Blau (Das altjüdische Zauberwesen, p. 137, 138). A l’époque lalmudique on cal- 
culait dejä la valeur tiumérique des lettres de la bénédiction sacerdotale : on fondait 
!'institution des tribunaux de trois, de cinq et de sept juges sur les versets de cette 
bénédiction, dönt le premier contient trois, le deuxiéme cinq et le dernier sept mots 
(Sanhedrin, 10 6).

3. M. Krauss se trompe, s’il croit qu'on n’a jamais mis cette priére en rapport avec 
la bénédiction des prétres; eile se trouve aussi introduile comme suit : כאה תפכה  

םכרם כגמהייבדין קודם כדרכן ערכין כ־הכתכיב בהגעה כרכלר  ,éd. Vienne, 1812, 
p. 65 6). M. Krauss semble ne trouver les mots mystiques □ אכקת, etc., que deux fois 
dans le Schaaré Cion ; ils s’y renconlrent au moius six fois (p. 34 6, 35 a, 38 a, 60 6, 
62a. 656 de l’édition, Vienne, 1812; p. 346, 35 a, 38a6, 60a, 6306, éd. Vienne, 
1817), Partout l’ortliographe est la mérne, notamment avec ׳□ ä. la fin. Cette maniére 
de lire est encore asstirée par une série d’acrostiches qui doivent aussi eipliquer les 
mots énigmatiques ; eile est de plus attestée par le כהים דיר  du Háziéi, mais eile ne 
prouve absolument rien pour la forme et la signification originelles.

Au xvne siécle l’auteur du Schaaré Cion entreprit de restituer 
cetle place d’honneur au nőin mystique, mais ce fut le nőm de 
vingt-deux lettres que Nathan b. Moses Hanover choisit pour cela. 
Il y croyait découvrir des éléments de mots hébreux (, חם פםת  

,פםים ,כהים תם אכקת ); antour de ces débris bibliqnes il groupa les 
phrases d une priére qii’il recommanda an public pieux de pro- 
noncer avant que les prétres finissent la benediction3. Recom- 
mandée par un contemporain d’une autorite retentissante, !sale 
Halié vi Hourvitz (le עול״ה, xvne siécle), cette priére pénétra dans le 
recueil des priéres et y persista jusqua nos jours.

II

C’est avec plus de reserves que je defends 1'appendice que j’ai 
joint ä la demonstration précédente, mon hypothése sur le démon 
del’oubli. Mais les déductions de M. Krauss prétent surce chapitre 
aussi ä quelques remarques. A פרתה et á פורה il préfére פותח un 
génié « qui ouvre ». Ce qu’il allégue pour atténuer le paradoxe de 



108 REVUE DES ETUDES WIVES

sa supposition, d’aprés laquelle le démon de 1’oubli serait celni 
« qui ouvre » !’esprit, páráit trop recherché. Anssi procéde-t-il un 
peu arbitrairement, quand il declare que « les plus anciennes 
sources » présentent ce פרחח. La plus ancienne source est ici le 
Siddour R. Amram, oü il ne s'agit que de פרתה on bien de פרו־ה. 
Pour forcer le texte du Mahzor Vitry ä lui fournir le mot פרתח, il 
recourtä une faute dimpression. Mais l’éditeur du Mahzor Vitry', 
S. Hurwitz, ayant consulté les manuscrits, n’admet que trois 
variantes : פרתה פרדה,  et פרטה et ne fait aucune mention de פרתח.

M. Krauss insiste sur le fait que ce פרתה ou bien פררה est suivi du 
norn פתחיאכ. G’est juste, mais ils sont séparés par cinq autres noms. 
Y insistant trop, il ne lient aucun compte de l’autre fait que פרתה 
se trouve lié de plus prés ä ארנלימס et ses variantes, liaison qui, si 
nous préférons פרר־ה á פרתה, s’explique d’une maniére séduisanle 
par le verset (Isaíe, lxiii, 3) רארכדהם .... דרכתי פררה.  oü le dernier 
mot sert de notariqon pour ארמימס. C'est pourquoi, loin d’etre 
hors de doute, il reste probable que le genie de l'oubli n'est ni 
un ange de lumiére (פרתח, celui qui ouvre !’esprit), ni un démon 
des ténébres (פרתה, celui qui égare), mais un notariqon (פרדה) issu 
d’un verset biblique.

Budapest, le 9 octobre 1908.
Bernard Heller.

1. p. 116, n. 30.
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2. Ouvrages en langues modernes (fin ’).

Meyer (Martin-A.). History of the city of Gaza from the earliest times to 
the present day. New-York, The Columbia University Press, 1907 ; gr. 
in-8° de xm -J- 182 p. (Columbia University Oriental Studies, vol. V). 
I). 1,50.

Cette étude enricliit considérablement la littérature liistorique et géogra- 
phique de la Palestine. Car ce qui fait )’intérét de l’histoire de Gaza, c’est que, 
depnis les temps les plus reculés jusqu’á nos jours, les destinées de tant de 
peoples et de races se confondent avecles siennes. — L'auteur n’a étudié sur 
nouveaux frais, ainsi qu’il le dit lui-méme, que la période qui precede et celle 
qui suit la période classique, s’appuyant pour cette derűiére, et avec raison, 
sur le livre de Stark, Gaza und die philistäische Küste, 1852. Pour les autres 
époques, il a réuni avec sóin et examine avec critique tons les matériaux dönt 
il pouvait disposer et ainsi il nous donnę vraimeut, comme le dit M. Gottheil 
dans la preface, « on tableau de la vie de la ville et des vicissitudes de son 
histoire depuis les temps les plus anciens jusqu’au nótre ». 11 est regrettable 
seulement que, pour la période moderne, il ne se sóit également servi, de son 
propre aveu, que des sources imprimées — et encore ne les connait-il pás 
toutes — sans avoir pu mettre á contribution les sources manuscrites. De ce 
fait, sou livre a pris le caractére d’une cbronique plutőt que d’une étude bis- 
torique. Les parties purement narratives l’emportent sur les autres, ce qui 
n’exclut pás d’ailleurs l’habileté et le sóin.

Analyse : Aprés une introduction sur le nőm de la ville, avec utilisation 
des données assyriologiques, et sur sa situation, vient une étude sommaire sur 
la population. Au chap. 111, l’auteur traite la période de 3500 á 1200 et touche

1. Voir Revue, t. LVI, p. 132 et 157.
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ä cette occasion a la question de l’orisine des Philistins. 11 est assuré qu 11s 
viennent de la Crete, mais son argument décisif, qui est que des légemles 
postćrieures mettent en rapport la Crete avec Gaza, n’est pas süffisant, et 
!'Hypothese á laquelie il s’anéte pour satisfaire á d’autres theses (Max Müller) 
que !'opinion traditionnelle, ä savoir que les Philistins seraient tin peuple 
mixte, provenant ä la fols de la Crete et du liltoral de l’Asie Mineure, cette 
liypothése est fort cornmode, mais difficilement exacte. Dans ce chapitre 
comme dans le suivant (la période Israelite, 1200-539) la peinture, basée sur 
les résultats certains de la critique historique, de la croissance et du develop- 
peinent du peuple héhreu fait trés bonne impression. A partir de l’histoire 
de Samson, dans laquelie Gaza joue un grand jöle et que l’auteur, se Ion- 
dánt sur les résultats de fouilles, considére comme relativement historique, 
M. Meyer nous donne un abrégé soigné de l’histoire des Philistins jusqu’au 
temps ou 1'empire de 1’Asie passe des Semites aux Aryens. Les chap, v ä vn 
sont consacrés aux périodes perse, hellénistique et romaine ; au chap, vin, 
c’est nne nouvelle période sémitique qui commence avec la conquéte de Gaza 
par les Arabes (634-1300). lei, comme pour l’époque des Croisades. l’auteur 
donne une foule de détails des plus intéressants L’histoire de la période 
turque, agrérnentée d’épisodes de l’histoire juive, et la description de la vilie 
moderne (1300-1900) terminent la premiere partie du livre. — La seconde 
partie donne <li iféreiites annexes scientiliques d’un grand intérét. La premiere, 
consacrée au culte et ä la religion, s’étend sur les rapports du culte phćnicien 
avec la Crete ; la suivante réunil avec le plus grand sóin toutes les données 
sur la fixation du calendrier, Landis que la troisiéme contient une foule 
d’inscriptions, grecques pour la plupart. Aprés une description des autres 
antiquités et des monnaies, le livre s’achéve par une courte étude sur les 
jeux, les industries et les routes cominerciales qui passaient par Gaza. — 
F. Goldmann.

Michael (IL). Voir ä Briefwechsel.

Milan! (L. A.). La Biblia prebabelica e la liturgia dei Preelleni. Florence, 
1906 ; in-8° de 24 p.

Minocchi (S.). Le profezie d’Isaia tradotte e commentate. Con nna lettera 
del Cardinale Svam pa. Bologne, 1907 ; gr. in-8° de 1.111 -j- 302 p.

Möllbr (H.). Semitisch und Indogermanisch. 1 Teil. Konsonanten. 
Copenhague, Hagerup et Leipzig, Harassowitz, 1906; in-8° de 
xvi 395 p. M. 16.

Mommert 1C.). Widerlegung der Widersprüche frommer Juden und 
Christen gegen die Blutbeschuldigiing der Juden. Leipzig, Haberland, 
1906 ; in-8° de vn 4144 ־ p.

Mommert (C.). Topographie des alten Jerusalem. 4. (Schluss) Teil. Leipzig, 
Haberland, 1907 ; gr. iu-8° de vn J.- 340 p. 42 ־ plans.

Mommert (C.). Der Teich Bethesda zu Jerusalem und das Jerusalem des 
Pilgers von Bordeaux, nebst Anhang : Die Grabeskirche zu Jerusalem 
auf der Mosaikkarte zu Madcba. Leipzig, Haberland, 1907 ; gr. 1n-8° de 
79 p. M. 2,50.

Montgomery (J.-A.). The Samaritans, the earliest Jewish Sect, their history,
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theology and literature. Philadelphie, Winston, 1907 ; gr. in-8° de 
xiv -f- 338 p. 2 d.

V. le compte rendu de M. Julien Weill, t. LIV, pp. 294295־.

Monumenta judaica. Pars II. Monti menta talmudica. 1. Serie. Bibel und 
Babel, bearbeitet von S. Funk. 1. Bd. 2.3.4. Heft. Vienne, Akademischer 
Verlag, 1907; in-4° de iv 4242 ־ p. M. 10 chaque.

Le fascicule précédent a été signalé dans la Revue, LIU, 141. Si peu seien- 
tifique que suit cette publication (en dépit de ses pretentions), eile rendra des 
services aux profanes. Voir p. ex. comment eile est utilisée et critiquée par 
0. Holtzmann dans son article « Religionsgeschichtliches aus den M. 1. », dans 
Archiv für Religionswissenschaft, X (1907), 485509־.

Mosaikkarte von Madeba (Die) gez. v. P. Palmer, herausg. u. erläut. v. 
H. Guthe. I. Tafeln. Leipzig, 1906 ; 10 tables in-f°.

Moses (J.). Hebräische Melodien. Eine Anthologie herausg. von J. M. 
Berlin et Leipzig, Modernes Verlagsbureau, 1907 ; gr. in-8° de 288 p.

Moses (J.). Die Lösung der Judenfrage. Eine Rundfrage veranstaltet von 
J M. Berlin et Leipzig, Modernes Verlagsbureau, 1907; in-8° de 309 p. 
M. 4.

Mozley (I.-W.). The Psalter of the Church : the Septuagint Psalms com- 
pared with the Hebrew. New-York, 1905 ; in-12° de xxx 4- 204 p.

Müller (D. H ). Biblische Studien. HI. Komposition und Strophenbau. 
Alte und neue Beiträge. Vienne, Holder, 1907 ; in-8° de vn 4144 ־ p. 
M. 3,20.

La plupart de ces « Contributions » du savant professeur de Vienne, dont 
beaucoup ont déjá paru dans des revues ou dans des Mélanges, donnent de 
nouveaux exeinples des théories de l’auteur sur la métrique et la strophique 
de la Bible. — Les deux premiers chapitres d'Amos formeraient un ensemble 
ainsi divisé : parodos (1, 2 , lre strophe (3 51, Ire antistrophe (6-8), 2e strophe 
(9-101, 2' antistrophe (113 ,;12־' strophe (13-15), 3e antistrophe (n, 1-3), 
épodos (4-16). Le cominentaire justifie cette division et explique le sens du 
morceau (p. 1-13). — Löhr, Sievers ct Guthe ont fait des essais du mérne 
genre sur Amos ; on ne s’étonnera ni qu'ilssoient arrives á des résultats difié- 
rents, ni que M. M. préfére les siens et critique les leurs (p. 13-23). — II 
trouve encore des strophes dans Osee, vm et xiv, 2-9 ip. 24-30). — Aussi 
ingénieux et plus probant est le paragraphe suivant, 011 il établitqu’Ezéchiel, 
xxni, 24 et suiv., s’inspire de Sophonie, in, 1-8, ce qui milite en faveur de 1’au- 
thenticité du second passage ip. 30-36(. — Examinant quelques descriptions du 
« Jour du Seigneur s dans les prophétes, il essaie de montrer qu’Amos, v, 
18-20 et Isaie, n, 12-21, sont indépendants 1’un de 1’autre, que Sophonie, 
i, 14-18. les utilise tous deux et qu’Ézéchiel, vn, 19, copie de nouveau 
Sophonie (p. 36-40). — De meme encore Ezechiel, xxv (divisé en strophes' a 
pour source Soph.. 11, 3, 5-10 (p. 40-45'. — Contrę P. Ruben ( J. Q. R , XI, 431- 
479), M. M. defend sa division d'lsaie, xlvii, et critique celle de son contra- 
dicteur (p. 45-52). — 11 continue á trouver des strophes dans Malachie, 1. 1-5 : 
6-14 ; n, 17-111, 5 : Ps. cv (!>. 53-681). D’intéressantes remarques dans le 
cominentaire font oublier des passages tels que celui-ci : « Quand on lit ce 
morceau (Mai., 1, 5-6) dans une traduction, on ne sent pas qu’on a affaire ä 
un poéme divisé en strophes et pourtant c’est ce qui est. Si !’on y regarde 
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de prés, la repartition des lignes et des strophes apparalt d’elle-tnérne et il 
ne faut toucher que peu au texte pour la rétablir. » — Passe encore pour les 
Prophétes et pour les Psaumes. Mais Id. M. cherche aussi et naturellement 
il trouve des strophes dans les Provcrhes, 8-19 ,ז; v et vm (p. 69-15), aprés 
quoi il propose quelques corrections sur le texte de Prov., xxin-xxiv (p. 75-19). 
— Des Proverhes nous passons ä Job, oń les chap. ív et vi sont, entre 
autres, divisés en strophes (p. 19-85).

Une explication spécieuse est celle du mot טוב employe coinme substan- 
tif avec le sens de « plante aromatique », p. ex. dans Jérémie, vi, 20 (lire : 

הטרב וקנדה !, II Rois, xx, 13 (« buile du parfum », c.-a-d. parfumée), 
Ps., cxxxm, 2 (1. הטרב כםמן ), Cant., vn, 10. De cette faęou, on s’expli- 
querait le jeu de mots d’Eccl., vn, 1 : טרב נ־כ״מן ט״ם טוב • Par contrę, la 
correction טובים ]מכל[ עגמכיך ר[ריח1י  dans Cant., i, 3, est inadmissible 
(p. 85-88).

Nous retombons alors dans la strophique et dans des répliquesaux critiques 
de E. König, Sievers, Cobb (71 criticism of systems of Hebrew Metre, Oxford, 
1905), Smend (Th. Ltz., 1896, n° 9), Schwally (Literarisches Centralblatt, 
29 aoút 1906). La lecture de ces poiémiques a parfois quelque chose de penible. 
Chemio faisant, M. Müller domie des exemples de strophes dans le récit baby- 
Ionien de la Creation et dans le Coran et, pour finir, il eite les exégetes qui 
se sont rallies plus ou rnoins largernent ä ses theories (p. 88-131).

En appendice, M. M. réimprime un compte rendu (en hébreu) de la Pesikta, 
éd. Buber, parue en 1811 dans Haschachar, une notice (également en hébreu) 
sur le sens de קרן רום  dans la Bible, publice en 1894 dans Mimisrach u- 
Mimaarabh, enfin une note sur les mots בריא נדהרךא  et פרדזא גמלא  dans 
b. Maccot, 5 a, qui signifieraient « lumiere du désert » et « chameau allé 
par allusion ä des superstitions. Dans le second article, M. M. voudrait établir 
que le substantif קרן, quand il est joint au verbe ררם, désigne une bouclé 
de cheveux (un toupet?), que les guerriers dressaient sur leur tété pour 
effrayerles ennemis. Cette explication, á 1’appui de laquelle il ailegue 1’arahe 
et le mandéen, est superflue dans les passages bibliques en question, ofi 

קרן רום  est pl utót une métaphore. Elie nous a rappelé ce que M. Bréal dit, 
dans son charmant volume Pour mieux lire Homere, de la coiffure de Páris, 
qui est comparée dans ITliade, xi, 385, á une corne : « Les commenfateurs ont 
beaucoup discuté sur cette corne, qu ils ont vonlu entendre de la corne de 
son arc. Mais il est plus probable que nous avons ici un terme technique de 
sa coiffure asiatique » (P. 69).

Müntz (Ch.). Wir Juden. Berlin, Oesterheld, 1907; in-8° de 124 p. 
M. 2,50.

Considerations parfois bizarres sur la mission du judaisme.

Münz(W.). Einsames Land. Erzählungen und Stimmungsbilder. Franc- 
fort, J. Kauffmann, 1907 ; in-8° de 119 p.

Musil (Alois). Arabia Petrsea. I. Moab. Topographischer Reisebericht. 
Vienne, Holder, 1907 ; in-8° de xxm -f- 443 p. av. 1 pl. et 190 tig.

Nestle (E.). Septuagintastudien. V. Stuttgart. Druck der Stuttgarter 
Vereins-Buchdruckerei, 1907; in-4“ de 23 p. (Programm des Kögl. 
Württeinbergischen Evangelisch-theologischen Seminars Maulbronn, 
11° 733).

Sur la grande éd. de la Septante qu’on commence á publier ä Oxford.



BIBLIOGRAPHIE 113

Neteler (B.). Die Bücher Esdras und Nehemias der Vulgata und des 
hebräischen Textes übersetzt und erklärt. Munster, Theissing, 1907 ; gr. 
in-8° de v1 + 105 p. M. 1,80.

L’auteur est un exégéte catholique tout ä fait conservateur. Dans son Intro- 
duction, il examine ä ce point de vue les questions qui se rattachent ä !’inter- 
prétation d’Ezra-Méhémie ; c’est dire qu’il ne connait pas les problémes sou- 
levés dans ces derniéres années par l’école critique. II traduit en deux colonnes 
paralleles le texte hébreu et le texte de la Vulgate, travail fort inutile : i) 
suffisait d’indiquer en note les variantes. Chaque chapitre est snivi de quelques 
remarques; ce commentaire est notablement insuftisant.

Neuhaus (A.). Gesellschaftskunde in der jüdischen Schule. Ein Vortrag. 
Berlin, L. Lamin, 1907 ; in8°־ de 16 p. M. 0,50־.

Neumark D.). Geschichte der jüdischen Philosophie des Mittelalters nach 
Problemen dargestellt. Erster Band : Die Grundprinzipien, I. Berlin, 
G. Reimer, 1907 ; gr. in-8° de xxtv -4- 614 p. M. 15.

Voir le compte rendu de M. Vexier, t. LV, p. 291-307.

Newton (E.-A.). The story of the Old Testament. Calcutta, S. Parrot, 1905; 
in8°־ de 130 p. 1 r. 8 a.

Noordtzij (A.). De Filistijnen, him afkomst en geschiedenis. Kämpen, 
Kok, 1905 ; in-8° de 246 p. F. 2,25.

Noordtzij (A.). Beknopte Hebreeuwsche spraakkunst met oefeningen en 
woordenlijsten Kämpen, 1907 ; in-8° de 127 -j- 71 p.

Obermeyer (J.). Modernes Judentum im Morgen- und Abendland. Vienne 
et Leipzig, C. Fromme, Kok, 1907 ; in8°־ de x4- 165 p. M. 2,50.

Obstler (Ch.). Die Religionsgespräche im Talmud Bąbli und Jeruschalmi. 
These de Berne. Breslau, 1905 ; in 8° de 76 p.

Oesterley (W.-O.-E.) et Box (G.-H.). The Religion and Worship of the 
Synagogue. An Introduction to the study of Judaism from the New 
Testament Period. Londres, Pitman, 1908; gr. in-8° de xv 4- 443 p. et 
8 ill. 10 s. 6 d.

Oettli (S.). Das Buch Hiob erläutert für Bibelleser. Calw et Stuttgart, 
Vereinsbuchhandlung, 1906; in8°־ de 126 p. M. 1,50 (Eläuterungen zum 
A. T. herausg. v. Calwer Verlagsverein, 1).

Office d’inauguration du temple de L'Union liberale Israelite (dimanche 
de Hanouca, 1er décembre 1907). Paris, 24, rue Copernic, [1908j; in-8° 
de 23 p.

Le discours d inauguration de M. le rabbin L.-G. Levy, qui a paru aussi 
dans le Censeur politique et littéraire (26 janvier 1908) et, en traduction 
allemande, dans les Monatsbiälter de Brüll (l«r janvier 1908), interessé I bis- 
torién comme un document sur les tendances d’une partie de la société 
Israelite coutemporaine. Ce discours, car n«us 11’osons dire ce sermon, est 
le manifeste de ce cercie. 11 est intitule : « Le Judaísme, religion de !’Esprit, 
Dieu personnel et Progrés ». Le premier principe du judaisme, religion ration- 
nelle, est I’aftirmation du Dieu vivant. On s’attend ä du Saadia. Mais voici : 
« La proposition premiere, essentielle, c’est que la réalité au fond est esprit.

T. LVI1, N* 113. 8
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11 existe uue spontanéité éteniellement eu travail de vie et de pensée, activité 
d’une plenitude en inépuisable poussée de jaillissement, qui déborde ä tout 
moment de la duree en une inlinilé de creations... Ges creations, en efTet, 
vont s’élevant ä une conscience dc plus en plus distincte et arrivent chez 
1’homme ä la personnalité, c’est-á-dire á la synthése consciente du singulier 
et de l'uiii versel, a la notion du moi supérieur, du moi spirituel et moral. 
L’esprit, se rendant témoignage á lui-méme, n’acceptant coniine signe de la 
vér íté que sa propre lumiére, publie que ce qu’il y a de plus baut dans le monde 
c’est la personnalité, que plus un étre est en voie de perfection, plus il en 
porte le cachet... Nous en concluons que 1’Etre ä son pins hant degré est abso- 
lument personnel. >» Non seulement M. L. n’a pas prouvé la personnalité de 
Dieu, mais j’ai bien peur qu'il ait nié sa transcendance.

Le théologien ne ser.a pas plus convaincu que le philosophe. Quand on nous 
dit que « la doctrine juive se donne elle-inéme comine tirant tout sou prix 
de sa conformité avec la raison universelle » (V. Dent, jv, 6; xxx, 11-14; 
Isa'ie, xi, 9), on confond la psychologie biblique avec la nótre et on oublie 
que la « connaissance » en hébreu est tout simplemenl la « perception » (v. 
E. Baumann, dans Z. .4. IV., 1908, 22 et s.).

M. L. a rompu avec raison avec la forme surannée du sermon, quoiqu’il 
en traine encore quelques lambeaux derriere lui : demonstrations remplacées 
par des apostrophes, interpretations contestables de passages bibliques et 
talmudiques. Mais la dissertation philosophique déclamée en cliaire est-elle 
plus instructive et plus édifiante? Voici un echantillon du style : « L’esprit 
se limité en se dounant des formes et ä I'infini, pour s’exprimer ä chaque instant 
en d'innoinbrables ponctuatious et inventions d’étres. » J’ai des contempo- 
rains qui comprennent cela.

Oort (H.). Wat geloofden de joden in den tijd \an Jesus? Assen, 1906; 
in-8° de 4 + 77 p.

Oort (H.) et Wildeboer (G.\ Platen-atlas tot opheldering van bijbelsche 
ondheden Met toelichting. Amsterdam, 1906; in54 ;4°־ pltn. m. 58 biz. 
beschrijv. texst.

Orelli (C. von). Die Eigenart der biblischen Religion. Gr.-Lichterfelde, 
Runge, 1906 ; in-8° de 39 p. (Biblische Zeit- u. Streitfragen zur Aufklä- 
rung der Gebildeten, hrsg. von Kropatscheck).

Orr (J.). Het Oude Testament besclionwd met betrekking tot de nieuwere 
critiek. Bewerkt door J. C. de Moor. Met een vorrede van A. Bavinck. 
Deel 1. Kämpen, J. II. Kok, 1907; gr. in8°־ de 8 -j- 190 p. 1 fr. 75.

Orr (J.). The problem of the Old Testament considered with reference to 
recent criticism. New-York, 1906 ,־ in-8° de l -f- 562 p.

Ottley (R.-L.I. The religion of Israel, a historical sketch. Cambridge, 
Univ. Press, 1905 ; in-8° de xi -j- 227 p.

Ottley (R.-R.). The book of Isaiah, according to the Septuagint (Codex 
Alexandrinus), translated and edited. II. Texts and notes. Cambridge, 
University Press, 1906 ; in-8° de xxxiv -}-418 p.

Palästinajahrbuch des deutschen evangelischen Instituts fur Altertums- 
Wissenschaft des heiligen Landes zu Jerusalem... berausg. von G. 
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Dalinan. Zweiter Jahrgang. Berlin, Mittler u. Sohn, 1906; in-8“ de 
vi 4144 ־ p. avec tables et t carte. M. 2,50.

Parmi les travaux scientifiques, nous notons ceux de l’édileur sur Samarie 
et ses chemins de communication et sur une image de Jahvé récemment 
découverte. Cette image, qui figure sur un sceau d'Elischama fils de Gue- 
daliahou, représente un personnage barbu assis sur un tróné eutre deux 
paliniers et á cóté d’une barque (1). Eufin, M. Fraukenberg étudie les coutumes 
de deuil chez les israélites et chez les anciens arabes.

Paul-Schife (M.). Zur Reform des israelitischen Religionsunterrichts. 
Vienne, Szelinski, (907 ; in-8" de 24 p.

Peisker (M.). Die Beziehungen der Nichtisraeliten zu Jahve nach der An- 
schauung der altisraelitischen Quellenschriften. Giessen, Töpelmann, 
1907 ; in-8° de 95 p. M. 2,50 (Beihefte zur Zeitschrift f. d. alttestament- 
liehe Wissenschaft, XII).

Perlberg (F.). Bilder ans dem heiligen Lande. 30 aquarelles. Munich, 
Andelfinger, 1907 ; 14 cm. X 21, m p. de texte. M. 2.

Perles (F.). Judentum und Bibelwissenschafl, 1907 ; G p. gr. in-8° (Extráit 
des Populär-wissenschaftliche Monatsblätter .

M. P. gémit sur l’indifférence ou sur l'hostilité du judaisme allemand vis- 
ä-vis de la critique biblique, domaine Sur lequel il n’a rieu produit depuis 
Geiger, — il aurait pu pourtant eiter les travaux de MM. Jacob (voir plus 
haut, ä ce noin), Yahuda, Jampel — sans parier de lui-möme et pour ne 
parier que des conteinporains. 11 regrette que les rabbins et les séminaires 
rabbiniques ne lui fasseut aucune place et que les étudiants juifs en soient 
réduits auxcourset aux ouvrages des théologiens protestants, dönt la science 
n’est pas exempte de préjugés. A cette stérilité il oppose la production 
d’autres pays : la Bible du rabbinál franęais, qu’il juge avec beaucoup de 
bienveillance, quoiqu’il ne se fasse sans doute pas illusion sur la quantité 
de critique biblique que le judaisme franęais peut digerer, les Antinomies 
d’histoire religieuse de M. Joseph Halévy, sur la solidité desquelles il ne fait 
aucune réserve, le commentaire critique de la Bibie en hébreu édité par 
Kahana, un article de M. Coblenz (un rabbin allemand, d’ailleurs) sur la 
critique biblique dans !’instruction religieuse. II serait curieux d’expliquer 
pourquoi le protestantisme liberal est si friand d'exégése critique et pourquoi 
le judaisme liberal en a si peur.

Perles (F.). Die Poesie der Juden im Mittelalter. Francfort, J. Kauffmann, 
1907 ; in-8° de 21 p. M. 0,60.

Qui croirait, a priori, que les Juifs du moyen ágé aient eu une poésie ? Ils 
ont mérne eu deux poesies, d’origine et de valeur distinctes : celle de Kafir 
et des paitanim franco-allemands et celle des poétes hispano-arabes. Il nous 
semble que M. P. n’a pas suffisamment distingue les deux genres quand il dit 
que la poésie des Juifs a du sa naissance á 1’Islam (p. 5) et que, « de 
l’Espagne, eile se répandit parmi les Juifs de France, d’Allemagne et d’ltalie », 
(p. 7) et de plus, ce n’est pas ainsi que se lit la filiation. A cause de cette 
confusion, M. P. n’a peut-étre pas rendu suffisamment justice aux poémes 
profanes de Gabiről et de Juda Hallévi. De celui-ci, il dit qu’ « il páriáit et 
éerivait l’hébreu, 1’arahe et lespagnol » (p. 11) : est-ce bien súr pour 
1’espagnol? A propos : M. P. aurait dii dire un mot des quelques poétes juifs 
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qui ont ćcrit en franęais (élégie de Troyes'), en allemand (Susskind von 
Trimbergl, en castillan (Santoh de Carrion) ou en arabe (sur ceux-ci, v. un 
article de A. S. Yaliuda dans la revue hébraíque 171-178 ,1 ,הכרמל), Eufin, 
pourquoi □'avoir pas cité les deux Ibn Ezra ? — Au surplus, M. P. caractérise 
avec bonheur la poésie hébraíque el les traductions qu’il reproduit sont bien 
choisies. II a lui-méme traduit (p. 15-16) quelques poéines philosophiques de 
Juda Halié vi.

Peters (M. Cl.). The Jews in America; a short story of their part in the 
building of the republic. Philadelphia, Winston C°, 1903; in-8° de 
138 p. 1 d.

Peters (N.). Glauben und Wissen iin ersten biblischen Schöpfungs- 
bericht. Paderborn, Schöningh, 1907 ; in-8° de xu 480 ־ p.

Petrie (M. Flinders). Hyksos and Israelite Cities, with chapters by J. 
Garrow Duncan. Londres, Bernard Quaritch, 1906; in-4° de vm 45~ ־ p. 
.li planches ־4

M. Petrie, l'arcliéologue bien connu, erőit avoir retrouvé la forteresse Avaris 
des Hyksos et le temple d’Onias.

Petrie (F.). Researches in Sinai, with chapters by C. 0. Currelly. 
Londres, 1906 ; in-8°de 186 grav. et 4 cartes.

Pfeiffer (A.). Beiträge zum Verständnis des Prophetentums in Israel. I. 
Abraham der Prophet Jahwes. Leipzig, Deichert, 1907; in-8° de 
v + 102 p. M. 1.20.

Pfeiffer (A.). Die Stellung der israelitischen Gesetzgebung zu den wich- 
tigsten Problemen des sozialen Lebens. Programme du gymnaseréal de 
Freiberg, 1903 ; in-4° de 14 p.

Philippson (M. . Neueste Geschichte des jüdischen Volkes. Band 1. Leipzig, 
G. Fock, 1907 ; gr. in-8° de vm -f- 400 p. M. 6 (Schriften herausg von 
der Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaft des Judentums. Faux- 
titre : Grundriss der Gesamtwissenschaft des Judentums).

Ce livre, que nous avons examiné en meme temps que le suivant (LVI, 154- 
160), fait partie d'une Encyclopédie métbodique des sciences du judaisme, dönt 
la publication est entreprise par la « Gesellschaft zur Förderuug der Wissen- 
scliaft des Judentums », société dönt M. P. est un des presidents. Le premier 
ouvrage de cette collection est la Jüdische Apologetik de M. Güdemann, qui a 
été signalée dans le précédent Bulletin {Revue, LIII, 133''.

Philipsom (D. , The Reform Movement in Judaism. New-York et Londres, 
Macmillan, 1907 ; in-8° de vili -j- 581 p. 8 s. 6 d.

Philonis Alexandrini opera quie supersunt. Ed. L. Cohn et P. Wendland. 
Vol. V. Berlin, 1906 ; in-8° de xxxn 4376 ־ p. 42 ־ tables.

PopESEN-CiocANEL (G.). Quelques mots roumains d'origine arabé, torque, 
persane et hébraíque. Paris, E. Leroux, 1907 ; in-8° de 49 p.

Powell (H. H). The supposed hebraisms in the grammar of the Biblical 
Aramaic. Berkeley, 1907 ; gr. in-8° de vm 455 ־ p. 75 c. (University of 
California publications. Semitic philology. Vol. I, 11° I, pp. 1-55).
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Pratt (H. B.). Studies on the book of Genesis. Transl. from the Spanish. 
New-York, 1906; in-8° de 350 p.

Price (I. M.). The Ancestry of our English Bible. An account of the Bible 
versions, texts and manuscripts. Philadelphie, The Sunday School 
Times Company, 1907 ;*in12°־ de xxiv 4- 330 p. et de nombr. grav.

Aprés les Julis, les Anglo-Saxons sont « le people do livre ». Chez eux la 
religion est au centre de la vie et la religion est tout entiére alimentée par 
1’Ecriture. Ils ont le culte de la Bible, un culte qui a ses martyrs . Wyclif et 
Tindale; de nos jours on a pu voir deux grands peoples, l’Angleterre et les 
Etats-Unis, suspendus aux travaux de cinquante tliéologiens, ofliciellement 
chargés de reviser la version de 1611. C’est dire que la Bible anglaise a one 
histoire. Elie a trouvé en M. Price, professeur de langties et de littératures 
sémitiques á l’Université de Chicago, un Instorien consciencieux et chaleureux. 
M. P. a publié en 1904, dans The Sunday School Times, une série d’articles 
sur les sources de la Bibie anglaise, leur origine, leur caractére et leur con- 
servation. C’est I’origine de cet ouvrage, « description aussi concise et aussi 
populaire que possible des principales versions et des principaux textes de la 
Bible, depuis les traductions et les copies les !»los anciennement connues jus- 
qu’aux temps modernes ». Aprés deux chapitres préliminaires sur « la Bible 
anglaise d’aujourd'hui » et sur « les bases de nos versions actuelies >>, qui 
auraient pu trouver place ailleurs, le livre est divisé en trois parties : 1’Ancien 
Testament, le Nouveau Testament, les versions anglaises de la Bible. Ce plan 
n'est pas irréprochable. M. P. le justifie en disant que les versions et les textes 
les plus anciens ne contieunent pas I’Ancien ct le Nouveau Testament ä la 
fois, que ceux-ci n’ont pas été éerits dans la mérne langue, enfin que certaines 
traductions n’existent que pour I’Ancien. Ces raisons seraient peut-étre valables 
pour une histoire des versions de la Bible, elles le sont moins pour une 
monographie des versions anglaises, qui ne font aucune difference entre l’A. T. 
et le N. T. En fait, la premiere et la seconde partie du livre enjambent souvent 
1’une sur 1’autre, notamnient pour la Vulgate. M. P. aurait évité ce défaut en 
étudiant successivement la Bible chez les Juifs, les traductions chrétiennes, la 
Bibie anglaise, et cette division respecterait davantage la chronologie et le 
caractére des differentes versions. C’est la seule observation qu’on ait á faire 
sur l’économie générale de !’outrage. — Dans la lre partie, M. P. examine la 
Bible hébrafque, écriture, textes et manuserits (chap, ni), le Pentateuque 
samaritain (eh. ív), la Septante et les autres versions grecques (eh. v et v1׳), la 
Bible latiné (ch. vn), la Bible syriaque (eh. vin), les Targoums (eh. ix), 
les autres versions orientales : copte, gothique, etc. (ch. xL Ce chap, aurait pu 
tomber, car on ne voit pas en quoi ces trad, sont les ancétres de la Bible 
anglaise. A ce compte il aurait failu passer en revue les versions francaises et 
allemandes. Et pourquoi non ? La Bible de Coverdale n’est-elle pás traduite 
« out of Douche and Latyn » (p. 248) et celle de Luther n’a-t-elle pas servi aux 
auteurs de la Pi. V. ? Deux chap, (xi et xn) sur les rapports des anciennes 
versions avec I’hébreu et sur les Apocryphes terminent la premiere partie. — 
La seconde reprend les mémes études sur le N. T. et ses traductions : éeri- 
tűre et manuserits (ch. un et xiv), ancienne latiné et Vulgate (eh. xv), 
version syriaque et autres (ch. xvi); enfin, deux chap, (xvn et xvin), qui 
auraient été mieux ä leur place aprés le 14*, examinent les rapports entre les 
mss. et les régies de la critique du texte. — Dans la derűiére partie, aprés 
nn chap, sur les anciennes versions anglaises (eh. xix), un chap, (xx) est 
consacré ä la Bible de John Wyclif (v. 1380), la premiere trad, de la Bible 
en langue moderne, d’une grande importance pour !’histoire religieuse de
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1’Angleterre ; un autre (xxi), ä celle de William Tyndale (Tindale parait plus 
correct), qu’on bn'ila comme hérétique (1536) avant de briMer, son oeuvre. Les 
autres trad, du xvi* siédo, qu’elles dérivent de celle de Tindale (ch. xxn) on 
qn’elles on soient moins dćpeml.iiites (ch. xxm), comme cellos dites « de 
Geneve, des évéqnes, de Douai » (chose caractéristique, la plupart des versions 
auglaises portent des surnoms), out moins d’importance historique et littéraire. 
Viennent enfin les deux grandes traductions officielles, dont la publication, 
longuement préparée, fut chaque fois un veritable événement; 1’« Authorized 
Version « de 1611, qui parait d’ailleurs n’avoir jamais autorisée, mais dont 
la préparation occupa le roi et le Parlament (ch. xxiv , et la « Revised Version » 
de 1881, basée sur la précédente, entreprise en collaboration par les Anglais 
et les Américains, et dont ceux-ci ont puhTié en 1901 íme < American standard 
edition ». un pen remaniée dans leur sens (ch. xxv).

Ce resume ne peut rendre 1’intéröt d’uti récit d’antant plus attachant que 
M. P. est épris de son sujet. II ainie « notre Bible anglaise », qui Ini parait 
irréprocbable, et il 1’aime jusqne dans ses ancMres. La Sympathie fait tort 
parfois ;1 la critique. On le xoit dans la hibliographie, 011 la littérature étran- 
göre est ä !!eine représentée et oh des travaux de seconde main, des articles 
d’encyclopédies occupant la !dace de Frankel, Geiger, Perles, Blau, Nestle, 
Buhl, etc. On le voit surtout dans le chap, des anciennes versions anglaises, 
011 des faits aiijourd'hui contestés sont rapportés sans réserves Caedmon, le 
roi Alfred). M. P. accepte les traditions en conservateur : p. 25 sur Ezechiel, 
p. 26 sur les livres cités dans les Bois et les Chroniqnes, p. 50 sur Alexandre 
le Grand, p. 51 sur l’äge de la Septanie, etc. Encore quelques petites obser- 
vations. P. 20, l’araméen bibliqne n’est pas « une espéce d'hébreu dégénéré »; 
p. 21, !’usage de !’alphabet hébreu « depuis Moise jusqu’ä Juda Maccaböe » 
n’est pas si connu que cela ; p. 32, la disposition des morceaux poétiques de 
la Bilde ne peut pas étre attribute ä une fantaisie des scribes ; p. 35, l’hypo- 
these d’un exemplaire archetype, dont dériveraient tons nos mss., est bien 
invraisemblable, quoique généralement acceptée ; !'unification a dú se faire 
progressivement, et d’ailleurs il ne faudrait pas l’exagérer les variantes sont 
plus nombrenses que ne le font paraitre les éditions; p. 52, qu’est-ce que le 
Sanhedrin de 50 inembres des Juifs d’Egypte ? p. 94, le Targoum Onkelos 
« sous sa forme actuelle » est plus réccnt que le 11" siécle; p. 95, le Targoum 
des Prophötes n’est pas attribué par le Talmud a Rabbi [Joseph] bar Hiyya; 
c’est seulement nne Hypothese, d’ailleurs sans fondement.

Si M. P. n'est pas un guide infaillible, répétons que c’est un guide agréable. 
Son livre se lit et se regarde avec plaisir, car il est copieusement ilbistré 
de portraits et de fac-similés, sans parier de diagramméi iugénieux qui 
montrent les filiations des differentes versions. Un tableau chronologiqiie, 
une table alphahétique des matteres et un index des passages biblíqiies cités 
facilitent les rechercbes.

Prossnitz (M. E.). Festpredigten. Vienne (en commission chezJ. Kanffmann, 
ä Francfort), 1906; in-8° de 34 p.

Posey (E. B.). The Minor prophets xx!th a commentary explanatory and 
practical. Vol. 4. Micah. Londres, Nisbeth, 1907; in-80 de 302 p. — Vol. 
5. Jonah and Nahum, 1907.— Vol. 0. Habakuk and Malachi, 1907; in-8° 
de 294 p. 2 s. 5 d. chaque.

Rabinsohn (M.). Le messianismc dans le Talmud et les Midraschim. These. 
Paris, impr. Reiff, 1907 ; in-8° de 108 p.
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Rahlf־ (A.). Der Text des Septuaginta-Psalters. Nebst 1 Anhang : Grie- 
chische Psalterfragmente aus Oberägypten nach Abschriften von W. E. 
Grum. Goettingue, Vandenhoeck et Ruprecht, 1907; gr. in-8° de 256 p. 
M. 8. (Septuaginta-Studien, 2. Heft).

Rapaport (S.). Tales and maxims from the Midrasch. Londres, Routledge, 
1907; in8°־ de 272 p. 5 s.

Raschis Leben und Wirken. Zwei Preisschriften von Dr. Beermann und 
Dr. Doctor. Worms, Kräuter, 1907 ; in-8° de (vi -[-) 36 -f- 33 p.

A !’occasion du huitiéme centenaire de la mórt de Raschi, la communauté 
Israelite de Worms, « dönt l’histoire est si étroitement liée au nom ״ du 
rabbin de Troyes — c’est une faęon de dire qu’il y a étudié dans sa jeunesse 
— avait mis au concours la question suivante : « Quelle est la signification 
de Rasclii pour son temps, quelle action a-t-il exercée dans la suite et quelle 
est la valeur de ses ouvrages pour notre temps? » Les juges distiuguerent 
deux travaux, qui furent couronnés l’un et l’autre et que la communauté publie 
ensemble. Tous deux permettent, malgré le ton apologétique de rigueur, de 
se faire une idee de la vie et de !’oeuvre de Raschi.

M. Beermann ne s’est pas attacbé ä sou sujet ou du moins il s’est attache 
a la lettre du sujet. Car au lieu d'expliquer ce que Raschi a été pour ses con- 
temporains, il commence par raconter sa vie, avec les petites inexactitudes 
courantes : Il n’est pas certain que Guerschom sóit mórt l’année de la nais- 
sance de Raschi (p. 8). La ville de Troyes n’a plus rien conservé de son air 
antique ; qnelles sont les « deux synagogues situées auprös d’une égiise » des 
Juifs de Troyes (p. 9) ? Rasclii tie cite qu’une Ibis son pere et rien ne donne ä 
erőire que celni-ci ait été rabbin ; il n’est pas appelé par ses contemporains 
« le saint ». L’oncle de Rasclii, R. Simeon, n’est pas « probablement Fauteur 
d’une compilation midraschique » (le Yalkout sans doute’.j; בכערר״ טרחתי  
ne sigiiifie pas « dans mon enfance », mais « dans ma jeunesse •> (ídid.). 
Raschi a-t-il été d’abord ä Mayence (p. 10)? P. 11, lire Jacob b. Yakar. 
Quel est l’ouvrage ritucl composé par lui? 11 n’est pas súr qu’Isaac ha-Lévi 
sóit de Vitry {Gallia, 197). Raschi !!’utilise pas les notes de ses maitres, mais 
celles qu’il a prises ä leur cours ; en tout cas, par הלרי רבכר ובתלמידי  
 -il désigne un commentaire éerit par des éléves d’Isaac. — M. B. carac ,מצאתי
térise ensuite avec bonheur, quoique les specimens traduits soient insigni- 
Hants, les commentaires bibliques et les commentaires talmudiques ainsi que 
les Consultations de Raschi. P. 13, Menahem (b. Helbo) ne dóit rien que 
nous sachions á !’influence espagnole; 1. 3 d’en bas, lire Christen au lieu 
de Schriften. P. 15, qu’est-ce que le mot <! countre » qui explique 
« Countros » ? P. 17, la ville est Chalon (sur-Saóne), non Cavaillon [Gallia, 
591-2). P. !8, la ladrerie créée ä Troyes vers 1100 (d’oü vient ce rensei- 
gnement ?) n’a rien ä faire avec cette consultation et ne peut done pas servir 
ä la dater.

M. B. est davantage dans la question en montrant !’influence de Raschi 
dans la deuxiéme partie de son travail. Mais ici encore les premieres pages 
constituent un hors-d'oeuvre. Et pourquoi commencer par les moralistes, que 
Raschi a fort pen inspirés? Encore M. B. ne parait-il les connaitre que par 
les extraits de Ziinz. P. 23, l’ouvrage de Moise de Coucy, qui n’est pas un 
traité de morale, est iniitulé Séfer Mitzwot gadol. — Ce qu’il dit ensuite des 
exégétes et des Tossafistes n’est pas snffisamment exact. P. 24, Joseph Kara 
est plutót le collaborateur que l’éléve de Raschi. P. 25, 1. 1, lire : Raineru. 
L’autenr parait dire que Samuel b. Méir acontinué le commentaire de Maccot 
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et célúi de Job. Nahmanide n’est pas si épris de Raschi et il le combat antant 
qu il !’admire. Kim bi ne dévait pas étre cite; il appartient ä íme autre école 
et ce n’est pas Ini qui a propage Raschi (Sébastien Munster n’a pas tradnit 
son Michlol, mais le Makiach de son írére Moise). 11 faltait plutót noinmer 
J. Bechor-Schor et les Tossafot bibliques. P. 26, Raschi n’a pas dicté de con- 
saltation ä ses (illés, e’est une légende depuis longlemps réfulée. P. 27, des 
morceaux poétiques ne se trouveut pas seulement au commencement et ä la 
lin des lluchraot. P. 28, est-ce Rabbénou Tam ou Jacob d’Orléans qui a 
institué un jeune pour commémorer !’affaire de Blois? — Le dernier cliapitre 
de cettc partie, intitule « Raschi chez les Juifs el cbez les Chrétiens » est 
plus exact. Pourtant : p. 29, le commentaire du Pentateuque n’est pas le 
premier ouvrage hébreu iinprimé, mais le premier dönt nous commissions la 
date d’impression. P. 30, les vers cités (incomplétement) sont d’un rabbin 
originaire du Portugal, Moise ibn Danán (apud Azoulaí). — M. B. ne dit pás 
grand’chose de la valeur aetuelle de !’oeuvre de Raschi ; il n’insiste que sur 
le caractére édifiant de son commentaire du Pentateuque, ainsi que sur les 
realia qu’on reléve dans ses ouvrages el dönt il s’exagére !’importance. 11 cite 
en exemple une glosę allemande et uue glosę franęaise. P. 33, est-il bien sur 
que le premier élément de « estain-bouc » sóit l’allemand « Ast » ? P. 34, lire 
« celeste >>. — Le principal mérite de ce travail, ])ar endroits d’un ton trop 
dithyrainbique et d’un style trop imagé, est de faire ressortir la profonde 
piáié et la haute moralité qui émanent de !’oeuvre de Raschi. Encore ne 
fallait-il pás en déprécier la valeur seientili<que au profit de sa valeur d'édili- 
cation, en disant ]tar exemple (p. 25) : réjouissons nous de ce que Raschi n’a 
pas recommence son commentaire du Pentateuque, comme il le désirait, pour 
le rendre plus conforme aux principes d’une saine exégése. De tels éloges ne 
sont pas dignes de Raschi.

Si I’étude de M. Beermanu méritait d’etre couronnée et surtout d'etre cor- 
rigóé, celle de M. Doctor est tout prés d’etre excellente. Mieux éerite, eile serre 
davantage la question et, á peu prés exempte d’erreurs materielles, eile s’at- 
fache á dégager les traits de la physionomie morale et jntellectuelle de son 
héros et ä montrer combién Raschi est sympathique par son caractére et par 
son oeuvre : il est le veritable classique populaire de la littérature juive. M. D. 
peint d’abord Ihomine, si simple et si modeste, puis le savant, si clair et si 
objectif. « Chez les homines sympathiques, tout nous parait digue d’amour et 
d’imitation. Il n’est pas exagéré d’avancer qfte la science profonde qui se 
inontre dans les ouvrages de Raschi a quelque chose de sympathique. Elie 
nc nous écrase pas. ne nons oppresse pas; eile nous délivre plutót et nous 
assiste Comme un ami, il nous prend par la main et sa parole, simple et 
cordiale, nous méné droit au but. » Le róle de Raschi n’est pas caractérisé 
avec moins de bonheur. Par ses commentaires talmudiques, Raschi a 1’im- 
mense mérite d'avoir facilité I’étude et conservé !’intelligence du Talmud de 
Babylone et, par son Commentaire du Pentateuque, il est le créateur et le 
maitre de la vulgarisation scientifique dans la littérature juive; il a dóimé 
une » edition populaire » du Midrasch. Gráce ä Raschi, la France devintla terre 
classique. de I’étude talmudique et de l’exégése biblique; ses descendants ct 
ses éléves contiuuércnt son oeuvre et, comme le judaisme allcmand et polonais 
s’inspira de l’école franęaise, son influence fut anssi étendue que profonde ; 
il a été un grand facteur de la culture juive. M. D. n’a pás marqné )’influence 
de Raschi sur les étndes talmudiques en dehors des Tossafot et des écoles 
franęaises. — II s’explique cnfin, mais d’une faęon insuffisantc, sur l’impor- 
tance aetuelle de Raschi, que ne suliit pás á caractériser l’édition critique de 
M. Berliner, ni surtout sa liste des leazim ; il fallait plutót citer Darinesteter. —

׳ז
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Dans le détail, peu d’inexactitudes nous ont frappé; deux ou trois sont com- 
munes ä M. Doctor et á M. Beermann et out déja été rectifiées. Void encore 
quelques observations : P. 4, l’oncle maternél de Baselii n’est pás identique 
avec le savant et pattan Simon b. Isaac le Grand de Mayence. P. 5, d’oü M. D. 
sait-il que Raschi alia d’abord ä Mayence, oü enseignait Jacob b. Vakar, puis 
á Worms, oü enseignaient Isaac ha-Lévi et Isaac b. Juda? Des textes réunis 
par Buber dans !’Introduction du Séfer ha-Orah, il páráit bien résulter que 
Jacob et Isaac ha-Lévi étaient ä Worms et Isaac b. Juda ä Mayence ; cf. les 
notices de Michael, Or ha-Chajim; Epstein, dans Festschrift Steinschneider, 
p. 136 et Monatsschrift, 1897, p. 108, 109. P. 14, on ne s'adressait pas ä 
Raschi, pour des consultations, « du monde entier », mais seulement de la 
France septentrionale et des bords du Rhin. P. 15, 1’anteur exagére la valeur 
philolosique de la critique des textes pratiquée ]tar Raschi. P. 16, il pacait 
dire que le commentaire de la Bible est postérieur á celui du Talmud; nous 
n’en savons rien. P. 17. Des grammairiens espaguols, Raschi a connu plus 
que quelques explications isolées : il a eopieusement utilisé les ouvrages de 
Menahem et de Dounascb. P. 25, Raschi a eu plus de cinquante commenta- 
teurs. P. 26-27, les chréliens ne pouvaient pas erűire ä !’imperfection de la 
Vulgate ; l’école ecclésiastique de Troyes fut de mediocre importance. P. 28, 
il est douteux que Pellicanus ait traduit tout Raschi en latin.

Rauh (S.). Hebräisches Familienrecht in vorprophetischer Zeit. Disserts- 
tion. Berlin, 1907 ; in 8° de 46 p.

Raven (J.-H.). Old Testament Introduction. New-York, et Chicago, 1906; 
in-8° de 362 p.

Recueil de malériaux sur la situation économique des Israelites de Russie 
d'aprés l’enquéte de la Jewish Colonization Association. Traduction 
franęaise. Tome I. Introduction. Agriculture. Artisans et manoeuvres. 
Paris, F. Alcan, 1906; in4°־ de 440 p.

La Jewish Colonization Association a entrepris en 1898 une enquéte sur 
l’état économique des Juifs russes et notamment sur les trois points sui- 
vants : dénombrement des Juifs de la zone, professions, écoles et établisse- 
ments de blenfaisance ; colonies et termes agricoles juives ; artisans juifs 
domiciliés hors de la zone. Cette enquéte, d’oü les commeręants ont été éli- 
minés, a été faite d’une faęon privée, par des collaborateurs en partie béné- 
voles ou iuexpérimentés; mais, quoique les résultats n’en soient ni tout ä 
fait homogenes, ni absoluinent certains, « eile projette un jonr nouveau sur 
la répartitiou de la population juive dans les provinces de la zone, sur les 
occupations des Juifs, la part qu’ils prennent ä l’iudustrie, l'étendue de la 
misére juive, !’assistance et la bienfaisance publiques, l’état de l’instruc- 
tion, etc. » C’est dire que ce recueil est une précieuse contribution á l’étude 
de la question juive en Russie.

!/original russe a paru en 1904, en deux volumes. Nous avons ici la tra- 
duction franęaise du premier. Le second étudiera la participation des Juifs 
ä la grande Industrie, ä !’indigence, ä la bienfaisance et ä !’instruction el 
sera suivi d’un « Aperęu sur la situation légale et économique des Israelites 
de Russie ».

A noter dans !’Introduction, qui est cousacrée á un exposé de la marche 
des travaux et ä une statistique de la population juive, la bibliographic 
des publications antérieures sur la condition économique des Juifs russes 
(p. 2-7) et un aperęu de leur histoire depuis les origines jusqu’au régne 
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’Alexandre 111 (p. 14-21), clout les sources tie soul malheureusement pas 
toujours iudiquées.

Reiner (J.). Moses und sein Werk. Berlin el Leipzig, H. Seemann, [1907]; 
gr. in-8° de 78 p. M. 1.

Resa (Fr.). Die Propheten. Erlesene Worte aus ihren Werken. Tubingue, 
1906 ; in-8° de vii J- 120 p.

Réville (Jean). Le prophétisme hébreu, esquisse de son histoire et de 
ses destinées. Paris, Leroux, 1906; in-18° de 56 p. (Extrait de la Biblio- 
théque de vulgarisation du Musée Guimet, t. XVIII).

Riedel. War Christus ein Jude? Bamberg, Handels-Druckerei und Ver- 
lagshaus, 1907 ; in-16° de 61 p. M. 0,20 (Volksschriften zur Umwälzung 
der Geister, 61).

Riess (R. de). Atlas Scriptura? Sacra*. Ed. secunda. Fribourg, Herder, 1906; 
in-f“ de vin -[-26 p. + 10 cartes. M. 6,80.

Risch (A.). Die deutsche Bibel in ihrer geschichtlichen Entwickelung. Gr.- 
Lichterfelde, Runge, 1907; in-8° de 92 p. M. 1,20 (Biblische Zeit- und 
Streitfragen, 111, 3-4).

Robinson (A.-C.). Leviticus. Londres, Marshall, 1905; in-8° del 18 p. 1 s.
Robinson (B.-W.), The largeness of the imagery in the Deutero-Isaiah. 

These. Chicago, impr. Danforth, 1906; in-8° de 81 p.
Rosenau (W.). Jewish Biblical commentators. Baltimore, 1906 ; in-8’de 

153 p.
V. le compte rendu de M. Poznanski, Monafssc/ir., 1907, 254-256.

Rosenberg (J.). Phönikische Sprachlehre und Epigraphik. Für das Selbst- 
studium leichtfasslich 11. übersichtlich dargestellt. Mit einer historisch- 
geographischen Einleitung und 4 Schrifttafeln. Vienne, Hartleben, 
[1907]; in-8’ de vm -|- 173 p. (Die Kunst der Polyglottie, 92).

Rosenmann (M.). Der Ursprung der Synagoge und ihre allmähliche Ent- 
wicklung. Eine historisch-kritische Studie zur Erforschung beider. 
Berlin, Mayer et Müller, 1907 ; in-8° de 32 p.

11 y a quelques années, une Compagnie savante de Hollande mit au con- 
cours la question des origines de la Synagogue. Nous ne savons si M. R. eilt 
remporté le prix. 11 a raison de dire que ce probléme n'est pas encore élű- 
cidé et que les différentes solutions proposées ne sont pás satisfaisantes 
(p. 7-9). Mais la sienne' 11 commence par énumérer les différences entre le 
Temple et la Synagogue; elles sont au nombre de cinq et peuvent se réduire 
ä une seule : la présence on !’absence du sacrifice (p. 9-11). Nous nous en 
doutions un peu. Mais nous contestons ä M. R. le droit de partir de la défini- 
tion de la synagogue entiérement constituée pour examiner quelle, a pu en 
étre Torigine premiere, car une institution se développe et se transforme, et 
la synagogue á ses debuts a pu étre differente de ce qu’elle est devenue 
quelques siecles plus tárd, étre englobée, par exeinple, dans le Temple. Le 
probléme liistorique.consistant justement ä se demander ce qu’était primiti- 
vement le culte synagoga), on ne peut prendre pour point de depart les 
caractéres actuels de ce culte. Cette faule initiale de métliode va peser sur 
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toute !’argumentation de Tauteur. Elle lui suggére d’abord l’hypothése, qu’il 
erőit nécessaire de refute!־, que la synagogue est née aprés la destruction du 
Temple. Puis, contrę L. Löw, qui voudrait faire remonter Torigine de la 
Synagogue á l’époque du premier Temple, il allégue que la Bible ne connait 
la priére que comme accompagnement et interpretation du sacrifice (p. 13-14;. 
Mais pourquoi ne pourrait-elle pas s’en étre dégagée et avoir par consequent 
sa source en lui? M. Pi. ne erőit pas que זתעב בית , dans Jér., xxxix, 8, 
désigne la synagogue, parce que le Targoum et Kimhi ne Tont pas compris 
ainsi, que mérne Piasclii, en traduisant [d’aprés un Midrasch!) par בי 
 n'a peut-étre pas songé á one synagogue el que le Talmud menace ,ככבותא
de mort le am ha-areę qui appelle la synagogue עב בית  (Sabb., 32 a). Ou 
pourrait donner de meilleures raisons que celles־Ia. — D’autres datent la 
Synagogue de I’exi! de Babylonc, s’appuyant sur Ézéch., xi, 16 ; xxxm, 31. 
M. R. objecte qu’Ézéchiel attache une trop grande importance au culte des 
sacrifices dans la seconde partie de son livre, que le second Isaie ne se repré- 
sente pas de maison de priéres sans sacrifices ?lvi, 7; et qu’il n’est pas ques- 
tion de synagogue dans les textes de l’époque qui suit, tels que Esther, iv, 
16, et Daniel, vi, 11 p. 14-16 . Les deux premieres objections tombent du 
fait que le culte synagogal primitif ne doit pas, comme nous I’avons dil, étre 
forcément considéré comme détaché du culte sanglant. Le livre d’Estlier 'qui 
parait d’ailleurs bien postérieur' écarte á dessein les indications cultuelles. 
Quant au livre de Daniel, M. R., qui fait de la critique biblique, le place cer- 
taiuement á l’époque d’Antiochus Épiphane; or, de son propre aveu, la syna- 
gogue était déjá constituée alors depuis un siede. 11 estime, en ellet, que, 
puisqu’elle n’existait pas encore ;1 l’époque de l’exil de Babylone et que son 
existence est attestée environ cent ans avant l’époque des Maccabees (il songé 
á !’inscription de Scliédia, R. É. J., XLV, 161), e’est done qu’elle est née entre 
538 et 300 (p. 16).

Comment et dans quel but? De nouveau, M. R. bátit une théorie. « Pour 
avoir reęu son caractére sacré, la synagogue doit avoir été créée á Jerusalem 
mérne, par l’autorité religieuse, conformément ä la Lói, ä Tömbre du Temple 
et comme complement du sacrifice » (p. 17-18). II cherche la confirmation de 
ces considerations a priori dans des mischnas et des baraitas, dont il ne 
soupęonne pas qu’elles soient, elles aussi, retrospectives et théoriques. 11 
n’hésite pas ä erőire que les « prophetes de Jerusalem », c’est-ä-dire Aggée, 
Zacharie et Malacliie p.25, note), ont divisé le peuple en vingt-quatre sections 
ou maamadot Taauit, n, 1) et que cette institution est d’une importance 
capitale pour !’organisation religieuse du judaísme. Or, comme les maamadot 
étaient représentés á Jerusalem, c’est á !'usage de ces delegations qu’on aurait 
eréé á proximité du sauctuaire un service spécial, comprenant la priére, la 
lecture de la lói, la bénédiction sacerdotale et en partie le jeúne (p. 19-22). 
Puis, les membres du maamad qui restaient chez eux furent a>treints aux 
mémes obligations et se réunirent dans des synagogues sur le modele de ceile 
de Jerusalem. Cette théorie n’est pas si nouvelle que le erőit M. R., mais la 
maniére dönt il la présente n’est pas faite pour la rendre plus acceptable. 
Admettons que !'organisation des maamadot ne soit pas pureinent ideale. 
Pourquoi la delegation qui assistait au sacrifice avait-elle besoin d’un office 
et pourquoi n’esl-ce pas d’abord la partie du maamad restée en province ? 
Comment les prétres eurent-ils Tidée d’instituer á cóté des sacrifices un culte 
la'íque ? Pourquoi prenaient-ils part ä cet office Tamid, v, 1 ? A quoi 
rimaient les synagogues dans la Diaspora, oi! elles existérent de bonne heure? 
Ces difficultés disparaissent si Ton admet que la synagogue tut d’abord une 
institution populaire, distincte du Temple, oú eile finit par pénétrer (Cf. Is.
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Loeb, dans Revue, XIX, 22; I. Lévi, ibid., XXXII, 161 et s. ; XXXIII, 142 .
Mais M. R. croit que la synagogue resta la « servante » du Temple jusqu’a 

la destruction de ce dernier. C’est alors settlement qu’elle pfit la place laissée 
vide et conquit son indépendance. R. Yohanan b. Zaccai lui assura quelques- 
uns des privileges du sanctuaire. R. Gamliel 11 y introduisit (!) la recitation 
qtiolidienne du Schemoné-Esré, qui ólait probablernent destine daus le principe 
au grand-prétre et aux prétres (mais voir les articles précités), Ainsi la priere 
trois fois par jour fut considérée comme !Equivalent des sacrifices (c’est si 
pen certain qu’on est embarrassé de trouver le rite auquel correspond la 
priére du soir). Le culte de la synagogue était fixe.

M. R. pose, on suggére, plus de problémes qu’il n’en résout et sa brochure 
ne tient pas les promesses du titre. Mais aussi, pourquoi donner un si grand 
titre ä une si petite brochure?

Rosenzweig (A.). Das Wohnhaus in der Misnah. Berlin, Louis Lamm, 1907; 
in-8° de 77 p. M. 2,50.

Aux nombreux ouvrages sur !’archeologie de I’époque tana'itique qui out 
paru au cours de ces derniéres annécs, est venu s’ajouter un excellent travail 
de M. Rosenzweig sur « la maisou d’habitation dans la Mischna », qu’il efit 
mieux valu intituler : la maison d'habitation en Palestine ä I’époque tanai- 
tique.

Le premier chapitre examine les matériaux de construction et leur faęon. 
On employait la pierre á chaux taillée et les briques d'argile; pour les tra- 
vaux de menuiserie, on se servait du hois de sycamore, pour la main-d’oeuvre 
plus fine du cédre. Le ciment était le plus souvent de la terre glaise et du 
mortier. — Le second chapitre est consacré au travail de construction et 
porte sur les ouvriers, l’étahlissement des fondations. la construction brute, 
)Erection des étages et des tnurs (a noter la démonstration de !’existence, chez 
les Juifs, du mur de glaise des Assyriens). Les instruments de précision sont 
le íil á ])lomb et le niveau. Les constructions sont crépies et blanchies avec de 
la chaux; l’auteur suppose mérne qu’on employait un revétement en stuc (?). 
Une remarque importante pour !histoire de )’art juif, c’est qu'il arrivait 
qu’on peignit sur les mnrs : mais c’est aller trop loin que de dire, avec R., 
que cette pratique était « courante ». Les maisons avaient des balcons et 
des tourelles ainsi que — an rebours du tóit incliné de l’antiquité classique — 
des toits plats avec garde-fous ; on trouvait mérne des coupoles. — Le troi- 
siéme chapitre contient la description des derniers détails de la construction. 
Le plancher était forme d’argile battue ou mérne de mosaíques; les portes 
étaient íixées ä des gonds, se fermaient au moyen de verrons et s’ouvraient 
du dehors avec des elés. L’ouverture des feuétres pouvait étre fennée par un 
treillage on des rideaux ; on trouvé mérne une espéce de chássis avec vitres. 
L installation de la maison était complétée par un escalier, des gouttiéres et 
des latrines dans la cour. — Le quatriéme chapitre étudie le plan de la 
maison ; relevons que la disposition la plus commune est celle d’un átrium 
entouré de pieces. Les maisons avaient jusqu’a trois étages joir plus loin) et 
souvent mérne des greniers. — L’ouvrage se termine par un résumé de la 
législation touchant la location et l’achat des maisons.

Les sources utilisées par l’auteur sont celles que. Ton consults pour ces 
études; si nous notons que le Nouveau Testament et Josephe ont été mis ä 
profit, c’est que M. R. a omis de le dire. D’ailleurs, Josephe aurait pu étre 
exploilé davantage. Les chap, x et suiv. du livre XV des Antiquités auraientpu 
fournir cefrtains renseignements confirmatifs et mérne des données nouvelles. 
Pour les explications techniques, l’auteur a ires souvent recours au Gommen- 
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taire de la Mischna sur Tohorot par Hai, qu’il considére avec raison co mine 
une mine de premier ordre pour cel ordre de renseignements. Souvent aussi 
il cite des passages du Commentaire de Maimonide dans !’original arabe, 
mais il ne procéde malheureusement ainsi que pour le commentaire de 
Tohorot édité par J. Derenbourg, qui est plus accessible. Ces citations ne 
sont nécessaires que pour les testes des traités inédits 011, ce qui est souvent 
le cas, mai édités. Entin, M. Pi. aurait pu se référer plus fréquennnent — et 
c'eút été le meilleur commentaire — á ce qui se fait aujourd'hui en Syrie.

Deux qualités rehaussent considérablement la valeur de ce travail. C’est 
d’abord que I'auteur s’est eíforcé, pas toujours malheureusement, de n’ac- 
cueillir dans le texte que les termes tanaitiques et de rejeter dans les notes 
ceux du Talmud. D’autre part, la comparaison avec l’antiquité classique est 
uniforméinent poursuivie dans toutes les parties.

Une observation sur la partie de l’ouvrage que j’ai exaininée de plus prés. 
 ne sont pas synonymes. Le premier mot désigne (p. 67) דיוטא et ~ליה
l’étage supérieur, le second quelquefois la piece habitée (Tos. Eroubin, 
vni. 9 ; p. 148, 1. 5, G), le plus souvent l’étage, done le rez-de-chaussée 
aussi (ibid., xi, 4; p. 152, 1. 27). Des maisons de quatre étages, comme 
l’auteur en admet, sont totalement invraisemblables, surtout si l’on songé á 
la pratique de nos jours. II est mérne douteux que le troisiéme étage fut 
habité. Le passage de Sabbat, xi, 2, u'indique done pas les « étages supé- 
rieurs », quoiqu'il en sóit trés vraisemblablement question (cf. b. Sabbat, 
99 a).

Nous souhaitons que beaucoup de travaux aussi approfondis nous rap- 
prochent bientót du but, c’esl-á-dire permettent d’écrire l’histoire de la civi- 
lisation de la Palestine ä l’époque de la naissance du ebristianisme. — 
F. Goldmann.

Rosenthaler J.). Illustrierte hebräische Lesefibel. Nach den Grundsätzen 
der Anschauung und der Phonetik herausg. 2. verb. Aufl. Francfort, 
A.-J. Hofmann, 1907; in-8° de vit -J- 56 p. M 0,60.

Rost (H.). Gedanken und Wahrheiten zur Judenfrage, Tréves, Paulinus- 
Druckerei, 1907; in-8°de t03 p. M. 1,20.

Rudnitzky (N.). Die Reichsherrlichkeit Israels und die Herrlichkeit des 
Wortes Gottes. Berlin, 1907 ; in 8° de 32 p.

Saadja al Fajjumi’s arabische Danielversion. Nach einem Manuscript der 
kgl. Bibliothek in Berlin zum ersten Male herausg.. mit Einleitung und 
Anmerkungen versehen von 11. Spiegel. These. Berne, 1906; in-8° de 
16 4- 35 p.

Sabbatai Sevi (Der Erzbetriiger), der letzte falsche Messias der Juden, 
unter Leopolds I. Regierung Im Jahr der Welt 5666 u. dem 166sten 
nach Christi Geburt. Halle, 1760 (reim pression anastatique). Berlin, 
L. Lamm, 1907; in-8° de 32 p. -j- 1 grav. M. 2.

Sachau (Ed.). Drei aramäische Papyrusurkunden aus Elephantine. Berlin,
G. Reimer. 1907 ; in-4“ de 46 p. -j- 1 table (Aus den Abhandlungen der 
königl. preuss. Akademie der Wissenschaften vom Jahre 1907).

Voir Particie de M. Israel Lévi, LIV, 153-165; LVI, 161-168. Un second tirage 
a paru avec le millésime de 19Ü8. — Nous avons reęu le tirage ä pari d’un 
article de M. J. Barth, dans la Zeitschrift für Assyriologie, XXI, 188-194, 
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qui donne plusieurs explications et corrections intéressantes. Nous croyons 
qu’il faut continuer ä rattaclier le mot talmudique הרכירכיא au grec óuóvota. 
La correction קיסין רדשיהכ  est ingánieiise, mais paléograpliiquemeut invrai- 
semblable. Nous reparierens de cette etude avec une autre du mérne auteur 
que nous avons reęue depuis.

Sainte Bible polyglotte, (La) contenant le texte hébreu original, le texte, 
grec des Septante, le texte latin de la Vulgate et la traduction franęaise 
de M. l'abbé Glaire, avec les differences de I’hébreu, des Septante et 
de la Vulgate ; des introductions, des notes, des cartes et des illustra- 
tions, par F. Vigouroux. Ancien Testament. Tome VI Ezechiel, Daniel, 
Osée, Joel, etc., 1 et II Macchabées. Paris, Roger et Chernovitz, 1906; 
in-4° de vin 4908 ־ p. ä 2 col., nombr. illustr.

La publication de cette Polyglotte, d’un heureux agencement et d’un prix 
modique, avance rapidement. Ge volume, qui termine !’Ancien Testament, est 
du principalement á la collaboration des abbés Nau, Martel et Igonel. Pour 
les Apocrypbes (additions ä Daniel. Macchabées I et IP la colonne d? I’hébreu 
reste naturelleinent vide. L’annotation est tout juste süffisante, les introduc- 
tions sent assez f'aibles On connait les tendances de l'éditeur.

Salkinowitz (G.). Pessimistische Strömungen im Judentum (bis zum 
Abschluss des Talmuds). Berlin, Poppelauer, 1907 ; gr. in-8° de 67 p. M. 2.

Salteh iS.). Anekdoten aus dem Leben berühmter Männer. 2. Die Roth- 
Schilds. Berlin, A. Heyne, 1906; in 8° de 96 p. M. 1,20.

Salzberger (G.). Die Salomo-Sage in der semitischen Literatur. Ein Bei- 
trag zur vergleichenden Sagenkunde. Berlin, Harrwitz, 1907 ; gr. in-8° 
de 129 p.

Samtleben (G.). Die biblischen Wunder, ihre Möglichkeit und Wirklich- 
keit. Gütersloh, Bertelsmann, 1907; gr. in-8° de vm 4120 ־ p. M. 1,80.

Samuel (Edouard). בררססיגכ כיק"נן *ישראל שירי  Repertoire musical litur- 
gique de la synagogue de Bruxelles. Bruxelles, chez 1’auteur, 19, rue 
du Magistrat, 1903-1907 ; 5 recueils in-f° de 630 p. 100 fr.

Sanders (F.-K.) et Fowler (ll.-T.). Outlines for the study of Biblical history 
and literature. Londres, Smith, 1907; in-12°de_x1 44233 p. 6 s.

Schapiro (I.). Die haggadischen Elemente im erzählenden Teil des Korans. 
Erstes Heft. Leipzig, G. Fock, 1907; in-8° de 86 p. (Schriften herausg. 
von der Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaft des Judentums). 
M. 3,50.

Une étude exacle de la dependance de la religion musuhnane vis-a-vis du 
judaisme est d’autant plus nécessaire que la mode qui sávit anjourd’hui d’ex- 
cinre ou d’éluder le judaisme et sfln influence dans toutes les questions 
d’histoire religieuse s’étend mérne ä ses rapports, d’une imparlance indé- 
niable, avec l’lslarn. Qu’on voie, par exemple, les libertás que prend un pro- 
fesseur de Heidelberg, M. Becker, dans sa brochure Christentum und Islam; 
son jugemeiit biscornu repose uniquement sur !’ignorance de la !literature 
midraschique. On doit se féliciter de voir que le livre de Geiger, si remar- 
quable pour son temps, n’est plus considćrć aujourd’hui comme une autorité 
sacro-sainte, donnant la solution definitive de tous les problémes, mais qu’au
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contraire Ton a repris les recherches et qu’on s’efforce a nouveau, d’abord 
d'établir les rapports extérieurs des données en présence, ensuite, et sur cette 
base solide, d’arriver ä une determination plus precise des filiations d'idées, 
ce qui est aprés tout le point le plus important.

M. Schapiro entreprend de montrer par 1’exemple de la soura de Joseph 
comment il conęoit la suite de ses études comparatives sur le Koran, et 1’on 
doit souhaiter que cet excellent travail n’en reste pas, comrne tant d’autres 
theses, ä son « premier fascicule », mais que I'auteur le fasse eflective- 
ment suivre, comme il i’annonce, d’études semblables sur d’autres person- 
nages bibliques. — M. Sch. retrouve les sources du Koran dans la littérature 
juive, principalement dans le Midrasch et, point important, il etend ses 
recherches aux commentateurs arabes du Koran ainsi qu’aux bistoriens. A 
louer aussi la mise ä contribution des homélies des Chrétiens de Syrie, sur- 
lout de celles d’Apliraate.

Il est vrai que cette chasse aux analogies constitue un grand danger. On en 
vienl facilcment á considérer comme un emprunt conscient un trait qui allait 
de sói, qui. logiquement, dévait se développer indépendamment chez les •luifs 
et chez les Mumlmans et fournir la mérne course. L'auteur n’a pás toujours 
échappé ä ce danger. Ainsi la pensée du v. 8, ofi les fréres de Joseph estiment 
que leur pere a tort de préférer Joseph á tous, est trés comprehensible psy- 
chologiquement et rien !!’oblige ä supposer un emprunt. Ibn-al-Atir explique 
que Joseph ne fut pás reconnu par ses fréres parce qu'ils ne l’avaient pás vu 
depuis longtemps (p. 58). Pourquoi admettre une influence étrangére pour une 
explication aussi naturelle et aussi évidente? La valeur réelle de l’ouvrage 
peut étre compromise par ces excés de zéle. Remarquons en terminant que 
l’auteur est parfois tente de déborder son sujet et d’examiner les rapports 
d'idées. Ainsi, á propos des vers 86-87, il examine l’idée de la resurrection 
des morts. — L’appendice (p. 7586־) contient une petite inexactitude. Les 
commentateurs du Koran connaissent deux Pharaons sous lesquels Joseph a 
vécu et dont le second ne voulait pas se convertir ä Die□. La-dessus I'auteur 
cite un passage du Midrasch qui dirait la mérne chose, sans remarquer que 
ce passage parié, á propos d’Ex., 1, 8, du Pharaon qui vivait aprés la mart 
de Joseph, ä l’époque de la naissance de Moise. — F. Goldmann.

Schipper (J.). Anfänge des Kapitalismus bei den abendländischen Juden 
im früheren Mittelalter (bis zum Ausgang des XII. Jahrh.). Vienne, 
Braunmüller, 1907; in-8° de 66 p. (Extráit de la « Zeitschrift für Volks- 
wirtschaft »).

Schliebitz (J.). Isö‘dädh’s Kommentar zum Buche Hiob. I. Teil. Text und 
Übersetzung. Giessen, Töpehnann, 1907; in-8° de vin -|- 88 p. (Beihefte 
zur ZAW, XI).

Schmidt (H.). Jona. Eine Untersuchung zur vergleichenden Keligions- 
geschichte. Goettingue, Vandenhceck et Ruprecht, 1907 ; gr. in-8° de 
vtn + 194 p. avec 39 grav. M. 6 Forschungen zur Religion und Lite- 
ratur des Alten und Neuen Testaments, herausg. von W. Bousset und
H. Gunkel;.

Étude de mythologie comparée sur le poisson figurant l’ennemi, le sauveur, 
l’enfer.

Schcenfeld (E.-Dagsbert). Die Halbinsel des Sinai in ihrer Bedeutung 
nach Erdkunde und Geschichte auf Grund eigener Forschung an Ort 
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und Stelle. Berlin, D. Reimer, 1907; gr. in-8° de vm 4- 196 p. a\ec 
1 carte et des gravures.

Sur le séjour des Héhreux dans la presqu’ile sinaítique.

Schrader (0.). Sprachvergleichung und Urgeschichte. Linguistisch-histo- 
rische Beiträge zur Erforschung des indogermanischen Altertums. 3. 
neubearbeitete Anil. 11. Teil, 11. Abschnitt : die Urzeit. Jéna, 1907 ; 
gr. in-8" de 1214 559־- xii p.

[Schrameck.] Erlebnisse von Gabriel Schrameck geboren in Isenheim 
(Ober-Elsass) im Jahre III der Republik (1795). Nach einem von ihm 
geschriebenen Manuskript wiedergegeben. Barr, impr. Herrmann, 1907.

• Mémoires d'un Juif alsacien. qui fit Campagne en Allemagne en 1813 et 
qui, ä son retour en France, s’établit ä Strasbourg. Le volume est public par 
les soins de M. E. Weill, de Barr, mari d'une petite-fille de Schrameck, et tiré 
ä 23 exemplaires seulement.

Schröder (A.). De Philonis Alexandrini vetere Testamente. Dissertation. 
Greissvvald, 1907; in-8° de 57 p.

Schumann (G.). Wellhausens Hypothese om Mosebgerne. Copenhague, 
1907 ; in-8° de 64 p.

Schumann (G.). Kunstig verdichte fahelen? Eene toelichling tot de moderne 
schriftcritik. Naar « De Wellhausensche Pentateuchtheorie » bewerkt 
door L. M. et een inleidend woord van II.-E. van Leeuwen. Utrecht, 
Ruys, 1907 ; in-80 de 16 + 79 p. 0,50.

Schuré (E.). Sanctuaires d’Orient. Egypte, Grece, Palestine. 2° éd. Paris, 
1907 ; 1n8°־ de xi 4436 ־ p.

Schürer (E.). Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi. 
2. Band. Die inneren Zustände. 4. Auflage. Leipzig, Hinrichs, 1907 ; gr. 
in-8° de vi 4 680 p. M. 14.

M. Israel Lévi rendra compte de ce volume.

Schwab (MA. Uné amnlette judéo-araméenne. Paris, Imprimerie Nationale, 
1906; in-8° de 15 p. et 2 photograv. (Extráit du Journal asiatique).

Schwab (M.). Rapport sur les inscriptions hébraíques de l'Espagne. Paris, 
Imprimerie Nationale, 1907; m-8° de 421 p. 423 ־ tables (Extráit des 
Nouvelles Archives des Missions scientifiques, t. XIV, fascic. 3).

Sedgwick (J.-N ). The Story of the Apocrypha. Londres, 1906; in-8° de 
155 p.

Sievers (Ed.). Metrische Studien. 111. Samuel. Metrisch herausgegeben.
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gisch-histor. Klasse, XXIII, 4).
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der Wissensch. Philol.-hist. Klasse, XXIII, 3).
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Cambridge Bible).

Strunk H.;. Die hohepriesterliche Theorie im allen Testamente. These. 
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20 p. M. 0,30.
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gionsgeschichtliche Untersuchungen. 5. TI. Mose. Leipzig, Pfeiffer, 
1907 ; gr. in-8° de p. 431-657. M. 14.
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Lamm, 1907; in8°־ de xv 203 p. M. 4 (Schriften herausg. von der 
Gesellschaft zur Forderung der Wissenschaft des Judentums׳.

Swete (II.-B.). The Psalms of Solomon, with the Greek fragments of the 
book of Enoch. Cambridge, 1906 ; in-8® de vm 4- 50 p.

Swete (11 -B.). The Psalms in Greek according to the Sepliiaginl with the 
Canticles. Cambridge, 1906; in-8® de xiv -j- 286 p.

Taglicht J.). (!rab- und Gedenkreden. Francfort, J. KaulTinann, 1907 ; 
in-8® de v - 141 p. M. 2.

Talmud . Der babylonische Talmud herausgeg. nach der ersten, zensur- 
freien Bomberg'schen Ausgabe (Venedig 1520-23), nebst Varianten der
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späteren von S. Lorja, J. Berlin. J. Sirkes, 11 A. revidirten Ausgaben 
und der Münchener Talinudhandschrift, möglichst sinn- und wortgetreu 
übersetzt und mit kurzen Erklärungen versehen von L Goldschmidt. 
6. Band : Baba Qamma, Baba Meęia, Baba Balhra. 8. Band, 1. Liefe- 
rung: Zebahim. Leipzig, Harassowitz, 190607־; in-4° de xljv-J- 1420 
et 403 p.

Techex tL ). Das Targnm zu den Psalmen Programm. Wismar (Leipzig» 
Fock), 1907; gr. in-8” de 59 p .11. 1.

Terry M.-S-). Biblical dogmatics, an exposition of the principal doc- 
trines of the Holy Scriptures. New-York, Eaton et .Mains, 1907, in-8° de 
18 + 608 p.

Tharaud (Jerome et Jean . Bar-Cochebas. Notre houneiir. Paris, Cahiers 
de la qninzaine, 3 fevrier 1907 (11 cahier de la 8 serie,.

A'ouvelle. Bar-Cocheb.is est )e nom symbolique ct’1111 étudiaiit juif que 1’au- 
tear est censé avoir rencontré dans uue un'׳versité autrichieuue et qui, oblige 
de retourner chez son pere en Rusde, se trouve dépavsé el st* !)rule 1.1 cer- 
velle.

The Old Testament in Greek according to the text of Codex Vaticanus, 
supplemented from oilier uncial manuscripts, w ilh a critical apparatus 
containing the variants of the chief ancient authorities for lhe text of 
the Seplnatiint, edited by Alan England Brooke and Norman Mc Lean. 
Part I. Genesis Cambridge University Press. Warehouse 1C.-F. Clay, 
1906; pet. in-4° de vm — 135 p. 7 s. 6 d.

Thirthle (J.-W. . Old Testament problems. Critical studies in lhe Psalms 
and Isaiah. Londres, Frowde, 1907 ; in-8° de 344 p. 6 s.

Thomas (.1.). Genesis and Exodus as history. Londres, 1906; in-80 de 
vm -J- 541 p.

Thomas W'.-IL-G. . Genesis 1-xxv, 10, a devotional commentary. Londres, 
Bel. Tract. Soc., 1907 ; in-8° de 308 p. 2 s.

Thomsen P. . Loca sancta. Verzeichnis der im 1. bis 6. Jahrh. n. Chr. 
erwähnten Ortschaften Palästinas mit besonderer Berücksichtigung 
der Lokalisierung der bibi. Stätten. Band 1. Halle, 1907; in-8° de 
xvi 4143 ־ p, 41 ־ carte.

Toffteen ,O.-A.). Ancient Chronology. Londres, Luzac, 1907; in-8° de 
xix 4302 ־ p. 10 s. 6 d. (Researches in Biblical Archaeology, vol. D.

Tosjivint (DA Les 70 ans de Jérémie et les 70 scmaines de Daniel, inter- 
prétation nonveile, étude lingiiistiqiie, exégéiiqne, historique et chro- 
nologique sur le texte hébreu. Rennes, iinpr. de E. Prost, 1906; in-8° 
de 111 408- ־ p. (Etudes bibliqucs, n° Ij.

Void, sans rire, le nouveau Systeme (!’interpretation. Jéréinie, xxv, 11, 
annonce 70 ans pour le people el pour la vilié : ce nombre se dédouble done 
en deux series dislínctes : 609-538 et 587-516. II en est de inétne pour les 
semaines de Dániel, ix, 2 : 1° de 520, aunée dans laquelle la parole de Dieu 
fut adresse'e á Zacbarie, ä 37, date de l avenenient d'Hérode, le premier roi
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d origine étrangére, il y a 483 ans 011 69 semaines; dans la 7• setnaine, Hyrarn 
(sic) lut mis ä inort en 30; 2° de 353 av., date du décret de restauiation 
obtenu par Esdras, jusqua 137 ap., date de la destruction de la vilié et du 
temple sous Adrien (1), il y a’490 ans. Cette solution a paru « ingénieuse et 
docteinent développée » au P. Brücker.

Tbjetsch (I).). Palästina ־Handbuch. 1. Die allgemeinen Landesverhält- 
nisse. Berlin, L. Lamm, 1907; pet. in-8° de 169 p. 41 ־ carte. M. 2.

Uppgren (A.). De mackabeisla konungarnes historia. Stockholm, Nordin 
et Josephson, 1907 ; in-8° de 4 236 ־4־  p. Kr. 3,50.

Valeton (I.-L). Het otide Testament en « de critiek ». Baarn, 1906; in-8° 
de 36 p.

Vassel (E.). La littérature popnlaire des Israelites limisiens, avec un essai 
ethnographique et archéologiqne sur leurs superstitions. Fascicule HL 
Paris, Leroux, avril 1907; in-8״ de 161224־ p.

Verhandlungen und Beschlüsse der Generalversammlung des Rabbiner- 
Verbandes in Deutschland zu Berlin am 2. und 3. Januar 1907. Berlin, 
Poppelauer, 1907; in-8° de mii 4137 ־ p.

Contient entre autres la conference de M. Jacob dönt il a été question t. LVI, 
294-295 (p. 15-27) et les discussions qui font suivie (p. 27-38 ; 84-90).

Verns. Der Chasidismus. Hamburg, S. Marcus, 1907; in-8״de387 p. M. 10. 
Viellard-Lacharjie (D.). Jesus et ses contemporains. Paris, Blond et Gi0, 

1907 ; in-120 de vn 4 256 p.
Ce sont sept conferences préchées en la chapelle de !’Institut Catholique 

aux Cannes pendant le caréine de 1906. Une seule est consacrée aux Juifs. 
Voici les conclusions de l’anleur d’aprés son sommaire : !״’opposition des 
Scribes et des Pharisicns « a conimencé par Pespionnage et la délation qui 
ont rendu possible le procés de Jésus ; olle s’est poursuivie par la ditfamalion 
qui a assuré le succés de Piniquité dans le procés de Jésus; eile s’est achevée 
par !’excommunication (!) et la condamnation de !’Innocent. . Des le prin- 
cipe, avant toute discussion, avant meme tout contact avec les Pharisicns, il 
(Jésus) est déjá de leur part Pobjet d’une surveillance préjudicielle. La véri- 
table cause de !’opposition des JuiIs, c’est que Jésus s’atlaquait aux passions 
de Pintérét personnel et á 1’orgueil national ». La démonstration de cette these 
est naturellement tnoins sobre en épithétes ä Padresse cl des Juifs et des his- 
toriens modernes. Je sais bien que ce sont des sermons; mais il n’est plus 
permis mérne ä un prédicateur de faire de !histoire théologique á cette 
puissance.

Vincent (IL). Canaan d’aprés !’exploration récente. Paris, Gabalda, 1907; 
in-8° de. xn 4495 ־ p. -4 310 figures et 11 planches. 15 f.

V1NYC0MB (J.). Fictitioussa, symbolical creatures in O. T. Londres, 1906; 
in-8" de xv! 4- 276 p.

Visser (A. de). Israels ambten en bedrijven in Jezus dagen. Groningue, 
Wolters, 1907 ; i 11-8° de 167 p. 1 f.

VÖLTER (DJ. Aegypten und die Bibel. Die Urgeschichte Israels im Licht 
der ägyptischen Mythologie. 3. neubearb. Autl. Leyde, Brill, 1907; gr. 
in-8u de vn 4125 ־ p. M. 2,50.
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Volz (P.). Mose. Ein Beitrag zur Untersuchung über die Ursprünge der 
israelitischen Religion. Tubingne, Mohr, 1907 ; gr. in-8° de vn 4־ U5 p. 
M. 3.

Wachstein (B.). Wiener hebräische Epitaphien. Vienne, Holder, 1907; 
gr. in-8° de 33 p., 3 tables (Sitzungsberichte der kais. Akademie der 
Wissensch. in Wien. Philos.-histor. Klasse. 156 Bd., 4. Abh.).

L’anteur a été chargé par la communauté Israelite de Vienne de publier les 
inscriptions tombales de !’ancien cimetiére de Rossau, pour completer et rec- 
tiller L.-A. Frankl, Inschriften des alten jüdischen Friedhofes in Wien, 
185-5. Le présent travail est un spécimet! interessant de cette publication; il 
cornprend 13 épilaphes (en partie inédites) copieusement commentées ; les 
allusions du texte sont evpliquées et des renseignemeuts biographiqnes sont 
dotinés quand le personnage est connu. Le tout avec beaucoup de soin.

Waleffe (Maurice de). La Madeleine ainoureuse, roman juif. Paris, Fas- 
quelle, 1907; in-12° de 322 p.

Waller (G.-H.). Amos. Londres, Marshall, 1905; in8°־ de 112 p. 1 s. 
(Our Bible Hour Series).

Waller (C.-H.). Moses and the prophets. A plea for the authority of Moses 
in Holy Scripture. Londres, Nisbet, 1907; in-8° de 300 p. 5 s.

Waller (G.). Biblical concordance on the soul, the intermediate state, the 
resurrection. Londres, Simpken, 1906 ; in-8° de 78 p.

Wassermann (R.). Beruf, Konfession und Verbrechen. Eine Studie über 
die Kriminalität der Juden in Vergangenheit und Gegenwart. Munich, 
E. Reinhardt, 1907 ; gr in-8° de 106 p. M. 5.

Conclut : « La crim!ualité des Juifs d’un pays n’est pas fixe ; eile n’est'pas 
conditionnée par la race et n’a pas sa racine dans tine idiosyncrasie plus ou 
moins prononcée. Elle est le produit des circonstances sociales, sur lesquelles 
les particularilés de race n’influent que dans une trés faible mesure, si mérne 
elles influent. »

Weerts (J.). Ueber die babylonisch punktierte Handschrift N° 1546 der 
Firkowitschschen Sammlung (Cod. Tschufutkale n3 ״). Halle, 1906 ; 
in-8° de 36 p.

Weill (E.). La femme juive, sa condition legale d’aprös la Bible et le 
Talmud. 2® éd , revue et augmentée. Paris, librairie Durlacher, 1907 ; 
gr. in-8° de 144 p.

La premiere edition de cet ouvrage a paru en 1874 (Joseph Baer; 126 p.). 
Joseph Derenbourg le présenta alors ä l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres ; son « hommage », enfoui dans cette vaste nécropole que sont les 
Comptes rendíts de l’Académie, mérite d’etre reproduit (1875, 82-83) ; « M. le 
rabbin Weill a voulu nous donner un exposé des principes qui ont guide le 
législateu־׳ de ia Bible et les docteurs du Talmud dans les droits qu'ils ont 
accordés ou refuses ä la femme juive, et des consequences qu’ils ont tirées 
de ces principes. 11 a voulu en mérne temps combattre quelqnes idées erro- 
nées sur rinfériorité de la situation légale de la femme juive. Son livre est 
plein d’intérét et de renseignements nouveaux. II est settlement á regretter 
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que M Weill ait cru devoir terminer cbaquc chapitre par íme sorté d’apo- 
logie de la legislation jnive, qui rend 10 lecteur involoutairement métiant 
contrę son étude. II aurait mieux fait de laisser aux faits et aux prescriptions, 
qu’il expose selon la vérit«», la charge de vender cette legislation contrę ses 
dótractenrs. M. Weill a peut-etre aussi trop souvent confondu la legislation 
simple <111 Pentatenque avec les résnltats si eompliqués aiixquels les docteurs 
sont arrives par les moyens d’une exégése parlicnliére, et aliu de satisfaire 
aux exigences des circoustauces entiereinent nouvelles: les 1101ns des olijets 
meines ont coniplétenient chaugé depuis l’époque biblique. Ainsi le Deutero- 
nouie connait I'acte- de divorce sous le noni de sep/ter KerUout. mot qui a 
entitlement disparn pour faire place ;1 celni de guétte, qui esl seul usité 
dans les Talmuds. Le mot mariage n’existe pas en hébren, et le Syrien, lors- 
qu'il vent tradnire le mot yapo: dans le Nouveau Testament ;1 !’occasion des 
noces de Cana, se sert du mot mischtouta qui vent platót dire repas. Bien 
d’autres termes de cette nature pourraient étre cites, et il est regrettable que 
]’auteur n’ait pas traité cette partie de la question. Tel qu’il est, le livre n’en 
est pas inoins reinarq liable. »

Nous ne potivons qu’ajonter ä ces éloges, I'anteur ayant minutieusement 
revise son travail, ainsi qu’il le dit Ini-meme dans 1’Avant-propos de cette 
deuxiéme édition, « pour conibler certaines lacunes et rectifier quelques 
erreurs ». Le plan est resté le meme ; en six parties, 51. Weill traite de la 
femme mineure, du mariage, du divorce, du lévirat et de la halizah, du 
droit de succession, et presente diverses considerations sur la situation de la 
femme au point de vue de quelques principes du droit, de la religion, de la 
familie et de la société. Quelques chapitres nouveaux ont été ajoutés : dans la 
deuxiéme partie, te chap. 1 (caracfére religieux et obligatoire dn mariage! et 
le chap, mu (formulaire actnel de la kefoubah); dans la troisiéme partie, le 
chap, i (de I’origine du divorce! et le chap, vn (situation légale de la femme 
divorcee): dans la quatriéme partié, le chap, vi (du sch'lar hallzah), D’autres 
chapitres ont été sóit remaniés sóit cornplétés. lets, dans la deuxiéme partie, 
les chapitres (nonvelle nnmérotation'i xiv (de l’adultére'. xv (de la femme soup- 
connée d’infidélité’, xvm (du viol et xix (de la polygamiei ; dans la troisiéme 
partie, les chap, n (demande de divorce!, v (enfants des époux divorcés) et vi 
(remariage); enfm dans la qnatriéme partie, le chap. 1 (défmilion et origine. 
de la lói du lévirat). Signalons encore la note 1 de la p. 95. sur la decision 
arrétée en principe par les rabbins franęais en 1907 pom־ préveuir le iggoim.

Ainsi mis au point, ce livre offre un exposé clair el bien ordonné de la légis- 
lation mosa'ic.o-talmndiqiie sur la condition de la femme 51. Weill n’a vouln 
faire ni une étude de droit historique, ni une étude de legislation compare«, 
mais seulemeiit une étude de droit interne. Si on ne lui demande pas autre 
chose, on lira son ouvrage avec plaisir et profit.

Weisz (M ). Katalog der hebräischen Handschriften nnd Bücher in der 
Bibliothek des Professors Dr David Kaufmann. I’rancfort, Kaiiflmann, 
1906; in 8° de 2 4- 199 480 ־ p.

V. le compte rendu de 51. Blau, t LIU. 156-159.

Wflmiaüsen (.1.). israelitische nnd jüdische Geschichte. 6. Ausgabe. Beidin, 
Reim(*!•, 1907 ; in-8" de v -f- 386 p. M. 10.

Wenulaxd (P.). Die hellenistisch-römische Kultur in ihren Beziehungen 
zu Judentum und Christentum, mit 5 Abbildungen im Text nnd 
12 Tafeln. Tnbingne, Mohr, (907; gr in-8° de iv -|~ 190 4 12 (tables) p. 
M. 6 (Handbuch zum Neuen Testament, I, 2).
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Le savant qui étudie les origines du christianisme et le judaisme des envi- 
rons de l’ére chrétieune a besoiu d’etre renseiirné sur le milieu paien, sa civi- 
lisation, sa philosophic et sa religion. L’ouvrage de M. W. répond á ce besoiu 
avec une abundance et une precision qui ne laissent rieu á désirer. L’auteur, qui 
connait á foud une période qu'il a lui-méme contribué á éclairer, y a réuni 
une foule de renseiguements empruutés á la littérature aussi bien qu’au.x 
inscriptions et aux papyrus; son érudition de bon aloi n'est égalée que par 
Part avec lequel il a condense lant de matériaux. Je connais peu d'ouvrages 
aussi « pleins ».Le dernier cliapitre, sur le synciétisnie et le gnosticisme, est 
particuliéreinent remarquable. Cliaque cliapitre est préeédé d’nne biblio- 
graphic substantielle et — far.t-il le dire? — mise au dernier point. 1 ans un 
appendice, M. Hans Lietzinann commente les gravures et les tables (dont la 
premiere représente le fameux bas-relief de 1’Arc de Titus, qu’on ne s’atten- 
dait peut-étre pas á trouver ici).

Sij’osais critiquerun ouvrage oü j’ai taut appris, je m’en prendrais au cha- 
pitre vili : « Hellénisme et judaisnie ». Le judaisme palestinieu reęoit en tout 
et pour tout trois panes, ce qui est niaigre pour une époque qui a vu les 
Machabées et !!erode, qui a prodtiit Sira, Dániel et la plupart des Apocrypbes. 
Quelques remarques de detail. P. 103. note. La tendance antihellenique est- 
ellesi visible daus Sira? P. 103-104. Les princes asmonéens nont pas tous 
exploité la religion au profit de la politique et les Pharisiens formaiéul bien, 
semblet-il, un parti politique. P. 104-105. 11 se pourrait que fhellenisation 
ait été plus profonde en Palestine que ne le erőit M. \V. et que le particula- 
ri'ine 11’ait pris le dessus, refoulant les tendances contraires, qu'aprés la des- 
truction de l’état juif. C’est ce doni témoigne, non seulement le vocabulaire 
de I’hébreu talmudique, mais encore la guerre acharnée faite par les rabbins 
á Thellénisme (Sabbat, 13 b; Sota, 49 b. etc.). — P. 105. 11 est excessif de 
dire que le judaisme a abandonné sa langue. M. Blau a moiitré que I’hébreu 
étáit plus vivant qu’on ne erőit ä l’époque de la Misclma et á plus forte raison 
á l’époque du second temple. — Le paragraphe cousacré au judaisme hellé- 
nistique est plus dévetoppé et contient l’essentiel (p. 109, note 1, le Reciteil 
de Textes est de Th. Reinach). M. W. est peut-étre injuste pour Pinion (ce 
qui est d’autaut plus remarquable qu’il publie une édition critique de ses 
oeuvres); quand mérne on pourrait distribuer les elements de sa peusée et de 
sa piété entre la philosophic hellénistique et la ihéologie orientale, leur réu- 
nion dans la persomie de Philon n eu constitue pás moins un événement de 
l’histoire religieuse et un symptóme caractéri<tique de « la fin du monde 
antique ». Au point de vue auquel se place M. W., Philon est un phénoméne 
capital. — Mais au fait, ce n'est peut-étre pás d'avoir parié si sommairement 
du judaisme qu’il fandrait faire grief á M. W. que d’avoir. au contraire, étu- 
dié á part le judaisme et le christianisme chap, vm et ix dans un ouvrage 
qui, á en juger par le titre eile faux-titre, doit les montier partout á l’arriére- 
plan, comme termes de comparaison, et qui fait partie d’un Manuel du 5011- 
veau Testament. Aussi bien la plupart des matériaux réunis dans ces deux 
chapitres auraient ils trouvé place ailleurs.

Wenzel (A ). Die Weltanschauung Spinozas. Tonic I. Leipzig, Engelmann, 
1907 ; in-8° de 486 p.

Wessely (C.). Sahidisch-griechische Psalmenfraginente. Vienne, Holder, 
1907 ; gr. in-8׳ de 195 p. + 2 tables •Sitzungsberichte der k Akad. d. 
Wissen sch ).

Weszpremy (K.). A magyarországi zsidóságról. A magyarországi zsidók
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statisztikája (Statistique des Juifs de Hongriej. Debrecen, Csathy, 1907 ; 
in-8° de 167 p. K. 3.

Whitiiam A. R.). Readings in Old Testament history. Londres, Riving- 
tons. 1907 ; in-120 de 374 p. 2 s. 6 d.

Wiener JI. M.'. Notes on Hebrew religion. Londres, Stock, 1907 ; gr. in-8° 
de iv 4- 32 p. 6 d.

Wildeboer (G.l. De tegenwoordige stand van bet ond-testamentisch 
vraagstuk. Groningne,. Wolters, 1907 ; gr. in-8° de 32 p. 0 fr. 50.

Wilke (F.). Das Frauenideal und die Schätzung des Weibes im Alten Tes- 
lament. Eine Studie zur israelitischen Kultur- und Religionsgeschichte. 
Leipzig Dietrich, 1907 ; in-8° de 62 p. M. 1.

Wilke (F.) Die astralmythologische Weltanschauung und das Alte Tes- 
tament. Gr.-Lichterfelde, Runge, 1907; in8°־ de 52 p. M. 0,50 Biblische 
Zeit- und Streitfragen, III, 10).

Wilke 1F ). War Abraham eine historische Persönlichkeit? Vortrag. 
Leipzig, Dietrich, 1907 ; in-8° de 48 p. M. 0,80.

Winckler (ILL Religionsgeschichtlicher und geschichtlicher Orient. Eine 
Prüfung der Voraussetzungen der « religionsgeschichtlichen ײ Betrach- 
tung des A. T. 11. der Wellhausenschen Schule. Leipzig, Pfeiffer, 1906 ; 
in-8° de 64 p.

Winckler (H. . Altorientalische Forschungen. III. Reihe, Band 3, Heft. 1. 
Leipzig, Pfeiffer, 1906; in-8° de 385-470 p.

Contieut des études sur la Genese.

Wohlgemuth (J.). Die Vorträge des P. Erich Wasmann in Berlin. Francfort. 
Verlag des « Israelit», 1907 ; in-8° de in -j- 110 p. M. 1,50.

Wölbe E.\ Berthold Auerbach. Ein Lebensbild. Berlin, Neufeld, [1907! ; 
in-12° de 144 p. (Deutsche Jugendbibliothek).

Wolf (G.l. Geschichte Israels für die israelitische Jugend. V. Heft. 11. verb. 
Anil. Vienne, Holder, 1907; in-81 de iv 464 ־ p.

Wolff I ). L'Insfruction religieuse, sermon prononcé an temple Israelite 
de la Chaux-de-Fonds le Ier jour de Pentecóte 5667 1907. La Chaux-de- 
Fonds, impr. E. Sauser. 1907 ; in 8° de 13 p.

Wolfsdorf (E.). Die Weisheit Israels. Bamberg. 1906 ; in-160 de 61 p. 
(Volksschriften zur Umwälzung der Geister, 55 .

Workman (E j. The Servant of Jehovah or the Passion-prophecy of Scrip- 
lure analysed and elucidated. Londres, Longmans, Green and C°, 1907; 
in-8° de xxvi 4250 ־ p. 5 s.

Wright (Ch.-IL-IL). Daniel and his prophecies. Londres, Williams et 
Norgate, 1906 ; gr. in-8° de xxn 4344 ־ p. 7 s. 6 d.

Wright G.-F.'. Scientific confirmations of Old Testament history. Oberlin, 
Bibliotheca Sacra C°, 1906-1907; i11-12° de 10 432 4־ p. 2 d.
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Wülfing-Luer (W. . De la pathologic nerveuse et mentale chez les anciens 
Hébreux et dans la race juive. Paris, G. Steinheil, 1907 ; in8°־ de 124 p.

Nous ne savons ce que vaut la seconde parlie de cette these d'un médeciu 
suisse, mais nous savons tuen que la premiere ne vaut rien. L’auteur y étudie 
(p. 1-55! la patholosis nerveuse et mentale chez les anciens Hébreux et 
notamment chez les Prophétes, en s’inspirant surtout d’un ouvrage de haute 
fantaisie de Binet-Sanglé, Les prophétes juifs, étude de psychologie mor- 
bide (Paris, 1905 . Ainsi ״ Schemouel fut un dégénéré mental impulsif. d’une 
suigestibilité exagérée. en prole á des hallucinations verbales et de théomé- 
galomanie » (p. 26 27 ; chez Elie, on signale « l’orgueil qui e<t la caractéris- 
tique des prophétes, et la malveillance. le besoin morbide de locomotion... 
un égoisme féroce... », les « hallucinations verbales ct auditives » d’un 
« délirant systématique » (p 38 ct s. . Nous u’avons pás !'intention de con- 
tinuer, mais nous nous demandons avec inquietude quelle mentáiké et quelle 
métbode scientifiqne on recoit dins certaines Facultés de médecine. Inutile 
de dire que ces pages sont parsemées d’erreurs de detail, de citations 
fausses, etc.

Dans la seconde partie de son travail p. 5751 .(116־. W.-L. étudie les phé- 
noménes nerveux el inentaux auxquels les Juifs paraissent surtout sujets 
(neurastliéniqnes. névropathes voyatreurs, hystériqnes, épileptiques, etc.) et 
recherche quelles peuvent en étre les causes con^augninité, persecutions, 
isolement). Les conclusions (p. 115-116) sont trés reserve! s. Peut-étre ne repo- 
sent-elles pas sur un nombre süffisant d’observations et de statistiques. Dans 
line partie Clinique, il relate un certain nombre d’observations faites ä 1’asile 
de Villejuif dans le service du Dr Marie. Ce sont autant de matériaux utiles.

Wünsche (A.). Salomos Thron und Hippodrom Abbilder des babylonischen 
Himmelsbildes. Leipzig, Pfeiffer, 1906; gr. in-8° de 56 p. (Ex Oriente 
Lux, II, 3.

M. W. pratique depuis nombre d’anuées la littératnre inidrasebique. 11 
s’esl rallié maiikenant aux theories de mytboloírie astrale de Winckler. De lä 
ä appliquer ces theories ä l’Agada, il u’y avait qu'uu pás, qu’il a allégrement 
franchi. ״ La cosmologie du Talmud, la tbéologie, ]’aágélolo׳rie, la démona- 
logie, la magie, la médecine (pour autant qu elle subit des influences astrales) 
ainsi que la symbolique des nombres peuvent étre c.onsidérées, en dépit 
de certaines deformations, comme le sediment des idées babyloniennes ; du 
mains celles-ci y sont partout transparentes... Nous avons mérne !’assurance 
que l’agada juive récéié des elements importants pour la reconstruction de 
I’édifice vieil-oriental.. . Dans le present opuscule nous avons essayé de 
montrer comment !’image du ciel dans !’Orient antique se reticle dans les 
differentes recensions de l’Agada juive sur le tróné et sur 1'hippodrome de 
Salomon... II est certain et hors de doute que le tróné de Salomon symbolise 
!’image du ciel des Babyloniens et ! hippodrome, le mythe de I’année. »

Qu on en juge. Le tróné de Salomon ׳T IL. x, 18 et s.) est l’objet de l’agada 
suivante {Pesikta, 1 et parali.) : « Les chefs des tribus... apporterent leur 
offrande : six chars צב, nombre correspond ant... aux six degrés du tróné. 
Ainsi, quand le roi vonlait s’asseoir sur le premier degré, un héraut paraissait 
et lui rappelait un commandement de la loi De meme pour les autres degrés. 
Enfin, quand il voulait s’asseoir sur le septiéme degré, il entendait cette 
parole : Sache !levant qui tu es assis. » Commentaire : Les sept degrés repré- 
sentent certainement les sept L'B = les sept tubukáti, c.-ä-d. les sept cercles 
de degrés concentriques ou zones célestes des planétes. (Les sept tubukáti de 
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la théologie astrale des Bahs Ioniens correspondent aux sept tabakat du Goran 
et aux sept cietix du Talmud et du Midrasch. Sur les sept tuhukáti marchent 
les sept divinités planétaires et par leur monvemenl el leur constellation 
réeiproqne révélent á 1 humanité leur volonté. Les planétes sont expressémenl 
considérées comme les interprétes de la volonté divine. C'est pourquoi un 
béraiit apparaít sur chaqne degré et rappelle au roi un précepte de la lói 
divine. Materé la deformation juive, le mythe astral est clair ». En effet. Dans 
un midrascli parallele \Eslher r., 1), un lion tend la patte au roi sur la pre- 
miére marche, un aide sur la secoiide. Commentaire : Ces deux animaux 
aidenl le roi a gravir le tróné. Salomon apparait ainsi comme la planéte 
supróme mardiant le long de l'écliptique á Eintérieur des donze signes du 
zodiaque. Dans le mythe d Etana, cehii-ci s’accroche ;1 l'aigle qni )’empörte 
auprés <1 !star. Mais 011 petit expliquer le fait d’une atilre maniére, en voyant 
dans le lion et l aiirle les symholes des deux divinités astrales opposées Nergal 
et Winib, dönt Tune représente le so stice d’hivcr au 21 déccmbre et l’autre 
le solstice d’été an 2] jein.

\vec la mérne métlióde, M W traduit el examine Iá description dn Targoum 
Sebén), dönt la fantaisie exubéraute lui fournit tout ce qn’il vént, et deux 
Midraschim paralleles (De/ ha-Midrasch, II, 8385־, et V, 3í et suiv.). Chose 
simruliére, ce sont les textes les plus récents qui ont le mieux conserve les 
éléments Babyloniens. C’est encore ä un Midrasch récent íi’ó., V, 37 et suiv.) 
que M. W. empruute la description de ce qn’il appelle !’hippodrome de 
Salomon et qui figure le mylbe Babylonien de )’aunée. En appendice, il traduit 
les parties astronoiniques des Piriié de-Rabbi Eliézer (chap, vi-vin) et du 
Miseimé Tora (Jlilch. Yeęode ha-Tora, in).

II est possible que le Midrasch ail conservé quelques résidus de mythes 
anciens, mais c’est se méprendre sur son caractére que d’y voir !’application 
suivie d’idées totalement étrangéres aux rabbins, et c’est commettre uue 
laute de methode que d’y chercher la confirmation d’un Systeme qui ne serait 
meine pas prouve. « Ainsi, conchit M. W.. 1'image céleste décrite par Winckler 
n’est pas nu fantóme, eile s’est conservée trait pour trait dans 1’agada juive. 
Les assyrioloirnes retrouverorit ici avec joie le spécimen de ce qui n’étail 
jusqn’á present qn’nue tbéorie. » En vérité, si les théories de Winckler n’onl 
d’antre appni dans la réalité, elles soul jugées, et si AI. Wünsche a vonlu 
prouver qu’il y avail un rapport entre les idées de Winckler et les jeux de 
l’airada, la preuve est faite. Non ; antant nous savons gré á M. W. de 
mettre le Midrasch á la portóé des lectenrs allemands, antant, ici, nous 
sommes obligé de lui crier casse-cou.

Wünsche Aus Israels Lehrhallen Kleine Midraschim zur späteren 
legendarischen Literatur des Alten Testaments zum ersten Male über- 
setzt. I. Bd., I. Hälfte. Leipzig, PfeiiYer, 1907 ; gr. in-8° de 11 480 ־ p. — 
2. Hälfte, p. 81-188. — 11. Baud, 1908. 1. Hälfte, p. 1-80. — 2. Hälfte, 
iv v -f- 81 — 201 p.

AI. W., ä qui nous devons dója la traduction d’un grand nombre de grands 
Midraschim, s’attaque inaintenant aux wu’nore.s, qu'il emprunte principalemenl 
au reeueil de Jelliuek, mais en les plaęanl dans l’ordre chronologique des 
Sujets. Nous avons compare quelques pages de sa traduction :1 )'original ; eile, 
est généialemcnt satisläisante. On trouvera d’aiileurs dans deux fascicules des 
corrections de M Felix Perles Quoique Jelűnek ne sóit pas un éditeur modele, 
M. W. s'eu est tenu ä son texte. Ses notes sont assez rares et ses notices sur 
les Midraschim anraient souvent besoin d’étre complétées 011 mises an point. 
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Ainsi, sur les Midraschim relatifs ä Abraham, nous aurions préféré l’exposé et 
la discussion des travaux dont cette legende a été l'objet aux interpretations 
astrales dont M. W., comme on l'a vu, est maiutenant fern. M W s’exasrére 
peut-étre l'anti«!nité et la valeur documentaire des Midraschim qu’il s'est 
donné la peine de traduire. ■Pour le reste, il en est resté á Jelűnek, auquel ii 
a cependant ajouté des rapprochements avec le Coran. Telle quelle, cette 
publication .a le mértté d’ouvrir, sition aux mythologues, du moins aux folklo- 
ristes. one littérature pen connue et eile mértté ä ce titre le snccés qu’elle 
obtient, si nous en jugeons par la succession rapide de 4 fascicules.

[Yoré Déa]. Charite en Israel. Yoreh Deah, régies de charité. Traduit 
par Salomon Kohn. [Paris], 1906; in-8° de, 37 p. iavec titre hébreti :

בישראל .)צדקה
Traduction frauęaise (?) des paragraphes 247-248 [lire : 247-259] du Y. D., 

Schoulhan Arouch et R. M. A.

Zapletal (V.). Da' Hohelied kritisch und metrisch untersucht. Fribourg, 
librairic de IL’niversite, 1907 ; in-8° de ix 102 p. M. 4.

Zenner (J. K.). Die Psalmen nach dem Urtext. Ergänzt und herausgeg. v. 
H. Wiesmann. 1. Teil. Übersetzung und Erklärung. 2 Teil. Sprachlicher 
Kommentar. Munster. Aschendorff, 1906 et 1907; 2 vol. gr. 111-8° de 
vu 308 p. et de iv 63 p.

Ziegler (!.'. Der Kampf zwischen Judentum und Christentum in den 
ersten drei christlichen Jahrhunderten. Berlin, Poppelaner, 1907 ; in-8° 
de 94 p. M. 2.

Voir le compte rendu de M. Julien Weill, LIV, 299-302.

Zunz [L. . The sufferings of the Jews during lhe Middle Ages. Translated 
from the German by A. Löwy. Revised and edited, with notes, by 
G. A Kohut. New-York, Bloch Publishing Company, 1907 ; in-12° de 
96 p. Library of Jewish Classics, I .

« Zunz, désirant donner íme impression profunde du Active de sang et de 
larrnes qui cotile ä travers l'histoire des Juifs an moren As® et facilitcr ainsi 
)'intelligence des priéres synagogales avec leurs s inglots, a dressé les annales 
de ces soutfrances et catalogue les persecutions et les martyres année par 
année depths la premiere croisade, et meme plus tot. jusqn’au xvr siede. 
Par ce « voyage funéhre » ;1 travers les siécles, pour employer sa belle 
expression, il a vottlu cotistater « que 1’histoire des Juifs d’Europe ne forme 
en grande partie qu’une série d’expériences taites par les ennemis de ces mal- 
heureux pour les anéantir » II a voulu « expliquer les mobiles de la colére 
et de 1’amertume qu’oii percoit dans les « kinot » et dans les « selihot » des 
paitanim. décotivrir la source des larrnes, muntrer les douleurs et les bles- 
sures, faire sentir les soullrances et entendre les implications » íGraetz, VII, 
note 4 ; cf. D. Kaufmann, Oesterreich. Monatsschr. für den Orient, 1884, 
212).

G’est une heureuse idée qu’on a eue d'éditer en un élégant petit volume la 
tra iuction aneiaise du deuxienic chapitre de la Synagogale /׳oesie de Zunz, de 
ces pages poignantes qu’il éerivit, au témoisnage de Steinschneider, les larrnes 
aux yetix, qui excitaieut !’admiration de George Eliot {Daniel Deronda, trad, 
frauęaise d’E. David, t. It, p. 103) et qui méritent en ellet de ligurer dans 
une « bibliothéque de classiques juifs ». Zunz s’est élévé lä A la plus haute 
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éloquence, !’eloquence du cceur, tont en restant le savant admirable d’e.xac- 
titude et de precision qu’il a toujours été. Tont de mérne, 1’histoire juive a 
fail des propres depuis 1855 et M. G.-A. Kohut s’est charge de mettre au 
courant le travail de Zunz par des notes rejetées ä la fin du volume. 11 l’a fait 
avec assez de discrétion ct ses références ne sont pas toujours süffisantes. Puis- 
qu’il ne s’est pas borne a la littérature anglaise, il aurait pu. p. ex., renvoyer 
pour les croisades aux Hebräische Berichte, aux ouvrages d’Aronins et de 
Salfeld, pour ne citer que les plus importants. Mérne la Gesc/iichtslileralur 
der Juden de Steinschneider, dönt !'indication edt dispensé de toutes les 
autres, n’est citée qü’en passant dans la préface, oü quelques reuseitinemeiits 
snr la vie de Zunz et les circon stances qui )’ont ámené á écrire 1’histoire de la 
poésie synagogale eussent été plus instructifs que les allusions aux pogromes. 
— Tout cela n’est pas la faute de Zunz et c’est par Zunz que ce petit livre se 
recommande. La version de Löwy, empriintée á ses Miscellany of Hebrew 
Literature (Londres, 1812), est tout ä fait élétrán te ; les traductions de pioutim 
ne sont pás en vers. Le volume est présenté avec un goút qui fait honneur ä 
l'éditeur et on doit souhaiter que la collection classique dönt il s’annonce 
comme le premier numero, sóit digne d'un tel début.

Zunz (L.). Voir ä Briefwechsel.

Zwaan (J. de). The treatise of Dionysius Bar Salibhi against the Jews. 
Part I. The syriac text. Leyde, 1906.

Maurice Liber.

Strack (Hermann L.). Einleitung in den Talmud. Vierte, neubearbeitete 
Auflage. Leipzig, I. C. Ilinrichs’sche Buchhandlung, 1908 ; in-8° de vm 4- 182 p. 
M. 3,20. (Schriften des Institutum Judaicum in Berlin Nr. 2.)

Tandis que les Juifs n’ont jamais eu et n’ont pas encore aujourd’hui 
d’Introduction á la Bible, il y a mille ans qne le besoin d'iin ouvrage de 
ce genre se fiúsait déjá sentir pour le Talmiul. Prés de deux siécles avant 
la célébre « Introduction au Talmud » ( התלנדרד אל כלברא ) de Samuel 
Hanaguid, dönt une partie est pnbliée dans les editions du Talmud, fut 
compose le premier écrit d’isagogie talmudique. M. Strack remarque, en 
effet, avec raison (p. 139) : « L’opnscnle Seder Tannaim va-Amoraim, écrit 
á I’époque des Gueonim, pent étre considéré comme le plus ancien essai 
d’introdnction k l'étiide du Talmud. La premiere partie, on partie chro- 
uologique, s’occupe de la succession des doctcurs ; la seconde partie, on 
partie halachiqiie, montre comment Lon pent déduire la halacha de la 
Mischna et de la Guemara et comment certains termes doivent étre expli- 
qués. » Ktant donné le grand nombre d’autorités citées dans le Talmud, 
on sentit de bonne hetire la nécessité d’nn classeinent chronologiqne, 
d’autant !)Ins que, d’aprés le principe bien connn : «la halacha est comme 
le dernier auteur •> depuis Baba), la decision légale en dépendait souvent. 
Ainsi, la chronologie qui forme la premiere partie du Seder Tannaim sert 
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proprement a la fixation de la halacha au mérne titre qne la seconde. La 
méthodologie, qui domine les ouvrages isagogiques des anciens auteurs 
(v. la liste I. c.), doit également son origine a ce besoin non purement 
scientifique, mais pratique. On s’expliquerait ainsi que cette brauche 
de la littérature rabbinique se sóit épuisée aprés la composition du 
Schoulhan Arouch, jusqu'au moment 011 Tintérét scientifique de l'époque 
moderne lui a assure une nouvelle floraison. Le pionnier fut Zacharias 
Frankel, dönt les מעו:ה דרכי~  (Leipzig, 1859 ; Supplement, 1867) et le 

הירושלמי מברא  (Breslau, 1870; sont restes jusqu’a ce jour les travaux les 
plus importants en leur genre Sans porter atteinte ä la valeur de ces 
livres, on pent affirmer que ce ne sont pas des manuels propres ä servir 
d’introduction á la littérature talmudique (car il s’agit de plusieurs 
ouvrages et du travail littéraire dönt ils ont été l’objet). Ce sont des intro- 
diictions á 1’usage des talmudistes, non des profanes. De plus, ils ne 
traitent qu’une partie — ä la vérité trés importante, on pent mérne dire 
la plus importante — mais enfin une partie seulement des matiéres qui 
doivent entrer dans une introduction. Ils ne sont done pas faits pour 
introduire les profanes á l’étude du Talmud. L’ouvrage de M. Strack qui 
s’adresse á tons les cercles, comble done une veritable lacune dans la 
littérature juive. C’est ce que prouve d’ailleurs le mieux 1'apparition de 
la quatriéme edition aprés vingt ans seulement, succés qui échoit rare- 
ment ä des productions scientifiques de la littérature juive, meme quand 
elles se présentent sous le pavilion d’un « Institutum judaicom ».

La matiére de l’ouvrage est répartie en doiize chapitres, qui se divisent 
en paragraphes. Pour orienter le lecteursur le contenu du livre, le mieux 
est d’indiquer les titres des chapitres :

Chap. 1 : Observations préliminaires (§ 3 : explication des
termes)................................................................. P. 1-6

— 11 : Sor 1’histoire du Talmud......................................... 6-22
— 111 : Division de la Mischna (des Talmuds) et ordre de

ses parties................................  22-29
— iv : Contenu des soixante-trois traités de la Mischna

d’aprés 1’ordre de Moise Maimonide...............  29-62
— v : Le Talmud palestinien............................................ 62-66
— v1 : Le Talmud babylonien.........................................  67-69
— vii : Les traités extra-canoniques.................................. 69-71
— viii : Histoire du texte du Talmud.................................. 71-81
— ix : Liste chronologique des docteurs (§ 4 : Sabora'im,. 81-112
— x : Sur !'appreciation du Talmud.................................. 113-131
— xi : Specimens (traductions)............................................ 132-139
— xii : Bibliographie............................................................... 139-175

Cette table des matiéres, avec le nombre des pages de chaque chapitre, 
montre que nous avons seulement la charpente, ou le squelette, d une 
introduction au Talmud. Les rubriques nécessaires existent, mais 1’auteur 
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n'a pas eu en vnc d’épuiser tonte la matiére et tons les problemes. Le 
Talmud palestinien obtienl quatre, le Talmud Babylonien deux pages et 
le second chapilre est intitule simplement : Sar l'hisloire du Talmud. 11 
n‘ei'11 guére élé possible de donner one «histoire du Talmud en dix-sept 
pages. On réservera le meilleiir accueil an chap, xn, bibliographic metho- 
dique en douze divisions : introductions; traductions; commentaires ; 
contributions philologiques ; halacha ; baggada ; théologie; philosophic, 
inathématiqiies, lingiiisliqne et pedagogic; droit; histone el geographic ; 
histoire naturelle et médeeine ; archeologie (Jlealien). La <■ liste chrono- 
logique des doctcurs ײ est encore maigre dans cette edition, quoiqu’il 
faille reconnaitre וווו progres sensible sor la précédente. Dans I'Encyelo- 
pédie liébraTque ־כי־ראל1 ארצר  Ozar Yisrael). éditée par 1. D. Eisenstein ä 
New-York, on trouve une liste d’Amoras qui contient 1.812 noms, parmi 
lesquels 245 nótáién t enregistrés nulle part jiisqii’ii 1 11, 85-95). Nous 
profitons de !'occasion pour signaler cot utile repertoire alphabétiqiie, qui 
indique en meine temps, pour cliaque Amora, la generation á laquclle il 
apparlient.

1. Soulighé par rautetir.
2. L'auti'ur dii : « salle de conversation ».

Snr le but qn’il s’était propose, 1 auteur s’était dója expliqué dans la 
preface de la premiere edition : « Je me suis scrupuleiiseinenl efforcé de 
ne me laisser influencer ni par Tintérét polémique, ni par Tintérét apo- 
logétique, mais de servir uniquement la vérité, » Comment on pent 
arrive!־ a 1111 point tie. vue exact, c'est co qn’il expose chap, x, $ 1 (P• I •3־ 
118). Elitre autres observations, il fait avec raison celle-ci : « On doit 
avoir present á la ménioire quo le Talmud u'est pas an code1 011 chaqne 
phrase a une valeur absolue... El la Guemara porte prcsqne partout le 
caractére d'une deliberation 5 011 d’tine collection de proces-verbaux de 
discussions .. 11 est done absurde de presenter sans reserve toutes les 
assertions d'nn seul rabbin qui figurent dans le Talmud coniine la « doc- 
trine lalmuiliquc » el de rendre Je falinud on le judaisine responsable de. 
toutes les assertions de ce genre. En principe on devrait citer « tel rabbin » 
et, de plus, on devrait non seulemcnt precise!־ Tépoque a laquelle le 
rabbin en question vivail, mais aussi remarquer s’il a été contredit, si la 
halacha est comme Ini, etc. » (p. 110-117). C'est parier d’or. Ce vo'11 
serait depuis longtemps realise si, pour le Talmud comme pour toute 
autre production liltéraire, c'élail Tintérét scicnlifique qui avail la parole 
et non le sentiment de la hainc. <>n cite le Talmud et on pense an Juif, 
an concitoyen. an prochain qu'on doit aimer comme soi-méme. Et pour- 
taut le Talmud esl, si Ton se place justement an point de vue de la 
Philanthropie, une miivre remarquable, telle que le monde non juif n'en 
a guére de seinblable. Que sont les quelques soupirs pen hmnains 
échappés ä des ämes perséculées et tyrannisées ä colé des explosions 
haineiises des écrivains du paganisme et du christianisme ancien á l’égard 
des Jiiifs ? Une histoire universelle de 1 amour du prochain, qui euregis- 1 2 
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trerait tontes les assertions formnlées sur ce sujet, aurait bien sonvent 
!’occasion de nominee le Talmud, tandis qu’une histoire — volumineuse, 
hélas ! — de la liaine des homines devrait étre remplie de citations prises 
ailleurs.

Le fait est que les textes, accommodés ä grand peine, du Talmud ne 
snffisent pas aux antijuifs, et ce qui le prouve le mieux, ce sont Jeurs 
propos fantaisistes sur les assertions inconnues du Talmud et les ouvrages 
secrets des Juifs Depuis des années M. Strack lutte intrépidement contrę 
ce mensonge : « Des agitatcurs ignorant» (la plupart d’entre eux sont en 
meme temps malveillants) continuent encore a en faire accroire aux 
chréticns allemauds en prétendant que le jndaisme « tient, anxieusemenl 
et par tons les moyens imaginable«, le Talmud secret », qu’il craint qn’on 
ne prenne connaissance de son conteun, bien mieux, qu’il considére 
comme un crime capital le fait pour un Juifdele divulguer. II soffit, 
pour répondre, de nommer quelques modernes traducteiirs juifs du 
Talmud. » Aprés l’avoir fait et aprés avoir observe que des Juifs ont 
sonvent encourage matériellcment de ces traductions, !,auteur répéte. la 
declaration qu’il a, comme il le dit lui-rnéme, faite solennellement 
plusieurs fois depnis de nonibreuses années. Cette declaration, soulignée 
par lui, est ainsi conęue :

Le Talmud ne contient auciia renseignement, aurune assertion qui, 
bicn entendu si eile s’y trouve réellement, ne puisse étre retrouvée par 
un savant chrétien connaissant la langue et le sujet... d'une maniére 
générale, il n’y a, dans tout le judaisme, ni un ouvrage, ni une tradition 
orale qui sóit inaccessible á des ehréliens inslruits. Les Juifs ne s’efforceut 
pas de cacber quelque chose aux chréticns et ils ne peuvent d'ailleurs 
rien leu r dissimilier. Le Talmud, le Schoulhan Aroucb, aussi bien que 
d’autres oeuvres juives ne sont des livres secrets que pour ceux — Juifs 
non moins que Chréticns — qui n’ont ni acquis la science nécessaire 
pour lire les textes originaux, ni pris connaissance des traductions exis- 
tantes, etc. Pour ceux-la le De Bello Gallico de César est aussi nn livre 
secret. (Preface, p. vi.)

Si maintenant nous entrons dans les details de cel ouvrage d’intro- 
duction, nous avons tout d'abord la satisfaction de constater que 1'auteur 
a effectiveinent vise ä la plus grande objectivité, de telle sorté qu’a part 
quelques points pen nombreux, il n’aurait ])as pu étre éerit antrement 
par 11 n Juif. C’est le livre d'un savant qui parle du Talmud comme d’autres 
spécialistes des Védas 011 du Code de Manon. 11 instruit ceux qui veulent 
connaitre une oeuvre littéraire sans prendre position pour on contrę eile. 
11 le fait avec sa méthode et sa minutie habituelles. Les observations et 
parfois les critiques qu’il me reste a presenter stir certains points n'en- 
tament niilleinent la valeur du livre pris dans son ensemble.

P. 3, M. Str., aprés Levy (IV, 216), explique ד־ר־בכן צ־רױבא  (Meg. 28 a,b) 
par le « savant habile ». Ce n’est pas exact, car !’expression est צררבא 
מרבנן צ׳ OU מדרבנן , toujours avec מ׳ (voir la liste des passages dans 
Kohut, VII, 45). Le ד de מדרבנן indique, ä pen prés comme dans 
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מדרבכן צ' ;qu’il s ágit de la doctrine des rabbins ,מדאורייתא  devrait done 
étre traduit, avee l'Arouch (/. cd, « furt dans les connaissances possédées 
par les rabbins », href « un savant accompli ». — P. 5. הלכה signitie 
« tü la conduite fixée par la lói ». Cetle explication n'est appuyée d'aticnn 
texte. Elle est bien donnée par I'Aronch (111, 205 a\ mais je crois que 
 -n’a nulle part ce sens. M. Bacher (Terminologie, I, 42) ne. l enre ההכה
gistre pas, Zunz aussi (G. V., 42, note a) ne donne que « régle, ligne de 
conduite ». La « conduite » n’est pas « fixée » par la הלכה, mais par les 
תורת עג־נרי ס׳ ,P. 8 en haut. Ajouter ä 1’ouvrage de Mos. Bloch — .הלכות  
.« tome Ill, Budapest, 1906 » : התקכות

L’auteur s’étend relativement sur la « defense de meltre par éerit » 
(p. 10-17). 11 ne tranche pas, certes, cette question difficile, mais il penche 
vers !,interpretation d’apres laquell'e la Mischna a été fixée par éerit par 
Juda 1. « La plus ancienne redaction éerite de ces matériaux appartienl 
sans doute a la premiere moitié du deuxieme siécle aprés l ére ehre- 
tienne, aussi bien celle qui snivait un ordre méthodique que eelle qui 
suivait un ordre exégétique (étant rattachée a la succession des versets 
bibliques). 11 est natúréi d’admettre que la formation du canon du Nou- 
veau Testament a influé sur la fixation par éerit de ce que la tradition 
rapportait oralement chez les Juifs. » Ainsi se termine le paragraphe 
consacré au « premier développemont de la loi traditionnclle » (p. 10). 
Done, uno hyputhése qui n’est pas encore prouvóe est appuyée sur one 
autre hypothése totalement invraiseinblable. L’exemple de la formation 
du Nouveau Testament ne pent pourtant pas avoir exercé phis d’action 
que celni de 1’Ancien Testament déja forme 1 On comp rendtea it plulöt 
que la naissance des livres du Nouveau Testament ait incite les rabbins, 
leurs adversaires, a no pas éerire. Du roste, le Talmud n’a aucune trace 
d’une influence exercéc par des « éerits » chrétiens sur la tradition juive, 
a plus forte raison sur sa redaction, dependant je ne puis, dans le cadre 
d’une recension, étudier en detail cette vieille question si controversée 
etjedois me borneraquclques observations. Le texte principal (7’enmura, 
14 b Guiltin, 60 a), b porte : « Yohanan disait : ceux qui éerivent des 
halachot soul coniine celni qui brtile la Tora ( כנעורןה הלכות כיתבי  
 Sur quoi M. Strack remarque : « Les paroles de Yohanan no « .והתורה
rcssemblenl pas a tin commandement sec, mais, par le réalisme bien 
oriental de !'expression elles rappcllenl d’autres dires qu’il ne faul pas 
non plus prendre a la lettre » (p. It) Fort bien. Mais tout an moins ces 
paroles prouveiit-elles que Juda I, le patriarchę unanimement respecté, 
dönt Yohanan enseignail et interpretált la Mischna, n’avail pas fixe par 
éerit cette meme Mischna. On ne soutiendra pourtant pas que Yohanan 
ait pensé ä qnelqiie « Quod licet Jovi ». Le « réalisme de !’expression » 
prouve justement que !’usage de mettre par éerit étail récent, mais qu’il 
s'étendait constamment ct qu’il faltait le eombattre énergiquement. Par 
 il ne fant pas entendre « plusieurs halachot», mais 11 ne « collection ,הלכות
halachiqiie », d’apres nőire faęon de parier « la Mischna ». Ainsi, les pre- 
miers exemplaires de la Mischna auraiént été éerits, malgré les defenses,
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ä l’époque de Yolianan, c‘est-ä-dire au milieu du troisiéme siede. La 
piiissante autorité de Yohanan peut les avoir mis dans l’ombre, mais 
dans tons les cas ils ont existé. Il est vrai qu’il n’y a pas d’interdiction 
plus anciennc d’ecrire des halachot, mais cettc absence d'une interdiction 
formelle ne prowve nullement qu'on ponvait mettre des halachot par 
écrit. M. Strack Ini-meme constate : « Mérne dans d’autres passages de 
Josephe et du N. T., 011 on mentionne la ~aoáoo7׳t; twv ■npeaSuTspiov ou la 
żarowa ״aoaoo ׳7׳ ę, on ne trouve pas la moindre allusion ä la fixation éerite 
de la loi traditionnelle » (p. 10). La loi orale a done existé pendant des 
siécles sans qu’il y ent une « defense d’ecrire » formelle. Il paraissait 
evident qu'on ne dévait pas la coucher par écrit. La prohibition éner- 
gique de Yohanan ne peut done étre expliquée que par le progres en 
faveur de Técriture, c'est-ä-dire par !*effort qu'on faisait de son temps 
pour avoir des exemplaires éerits en tue de 1'étude. Les données de la 
tradition stir des éerits aggadiques, réunies par Str. p. t2-I3, alors qu’il 
n’en existe pas touchant des éerits halachiques, pronvent également que 
ceux-ci n’existaient qu’á l’état sporadique et, comine nous 1'avons dója 
observe, en dépit des interdictions. Panni les preuves en faveur de 1’exis- 
tence de collections éerites de halachot, M. Strack compte celle-ci (p. 14): 
Josué b. Lévi dit : En vingt-qnatre passages il est indiqué que le tribunal 
prononce !'excommunication quand une atteinte est portóé ä Thonneur 
d’un docteur. Oil ? demanda 14. Éléazar. Josué répondit : va et tu trou- 
veras ( תצוכח לכי  . Il sortit, chercha et tronva trois passages ( הק כפנן  

תכית ואטכח . Ber., 19 a; Str. indique encore d’autres textes). Y a-t-il la 
seulement Tömbre d'une preuve? Tout Amora connaissait la Mischna 
par coetir. 11 dévait naturellement « chercher » pour retrouver les pas- 
sages « caches ». La traduction de תשכח לכי  est, sóit dit en passant, une 
erreur manifeste; ces mots signiíient « quand tu trouveras ». — Les 
autres arguments sont également assez fragiles. Mais nous avons dója dit 
qu’il ne convient pas d’y insister dans un compte rendu.

P. 42. Sur Yebamot (ךבמו׳ת), M. Str. remarque entre parentheses : « mais 
peut-étre faut-il plutót prononcer יבמות ». Levy fait une observation 
semblable sur ךבמות (II, 218 d) : « De la vient aussi le nőm du traité tál- 
mudique : יבמות pl., Yebamoth (et non de יבמה, attendu que ces titres 
sont habituellement formés de noms actifs, comme גטין קדושין, , etc.) >>. 
G’est tout ä fait inexact, car le pl u rí el de יבמות serail יבמיו־ת טס יבמויות  
(cf. עדויות). Mais le titre du traité n'est pas non plus יבמות ; le nom 
 désigne l’objet principal du traité, qui est consacré aux femmes en יבמות
instance de lévirat, done aux יבמות. Dans !’edition de la Mischna de Lowe 
(Cambridge, 1883), le traité s’appelle גשים (commo toule la section), ce 
que M. Str. n'indique pas. Ce titre a pour parallele celni de ־זקין, qui 
désigne également le premier traité (en trois parties ou portes) en mérne 
temps que toute la section. Ce qui prouve que !’ancien titre est כשים, 
c’est que c’est le mot caractéristique de la premiere phrase עשרה חמש  

צרותיהן פוטרות כשי□ ; car שים:• est certainement abrégé de עשרה חמש  
T. LV11, X« 113. 10
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נצמרת ,ראלה במדבר Exode) de נצמרת comme ,כנצים  Nombres; appelé 
aussi רידבר) de ...סיני במדבר־ רידבו־ , etc. Mais coniine כנצים employe 
isoléinent, sans ענצרה חמנצ , ne disait rien, on le precise par יבמרת, pro- 
prement : יבמרת כנצים • Du meine coup le traité ne portait plus le mérne 
nőm que la section. G'est pour cotte derniére raison qti’on laissa se 
perdre aussi le titre ־ז־קין, qu'on remplaęa par Baba Kamim, etc., de 
mérne que, snivant tine juste observation de J. Derenbourg (Reeup, XX, 
136), on ajouta קטן au. traité de Mol’d pour le distingue!־ du séder de ce 
noin. Ce traité s'appelait et s'appclle encore מנצקין, d’aprés le mot initial. 
Mais coniine ce mot ne désignait pas avec assez de precision le content! 
du traité, on prit le mot caractéristique qui suivait dans la premiere 
phrase ־ במרעד הנצלחין בית מנצקין. , c'est-á-dire le mot מרעד qui est plus 
significatif. Il est probable que le nom de מרעד־ n'est que l’abréviation de 
la phrase qui vient d'etre citée.

P. 45, n. 1, קרח גט  est ainsi expliqué :« un libelle de repudiation replié 
et cousii, qui aurait dü porter les signatures des témoins ä l’extérieur, 
mais ne les porte pas (ou ne les porle pas tollies'} ». A la place des mots 
soulignés par moi, ii fant lire : « qui ne porte pas de signature de térnoin 
sur un pli ». La Mischna (Guillin, vm, i. f.) dćtinit ainsi cet acte : « celni 
dönt les plis sont plus nombrenx que les témoins « ( מררבין נצקנצריר כל  
.(מעריר

P. 50. Le nombre des coups (Deut., xxv, 2, 3) est, d’aprés la Mischna 
(Morcot, 111, 10: ód. Lovve, 111, 12), de : « qnarante inoins un, car il est 
dit : « au nombre de qnarante », c’est-á-dire le nombre qui est rapproché 
de qnarante » ( ארבעים במספר נצכאמו־ אחת חסר ארבעים ארתר מלקין כמה  

לארבעים סמרך נצהרא מניין ). M. Strack renvoie á Joséjihe, Antii/., IV, vm, 
23, et ä 11 Cor., xi, 24, on on ne mentionne également que trente-neuf 
coups. Mais il fant rcmarqner que dója la Septante joint, tout commo la 
Mischna, םר1במ  ä ארבעים : xai äo׳Öu.w TE7 ׳7׳ xoáxovTx aóróv.
Les ponctuateurs, qui ont vocalise במספר et non בפלספר, comme le fait 
déjá remarquer Raschi, doivent avoir également 111 ארבעים במספר , Le 
sens natiirel exige aussi cette liaison, car במספר, á la fin du verset 2, est 
en Fair.

P. 50, n. 3 : La phrase célébre de Marxot, 111, 1G : את לזכרת הקב״ה רצה  
 -est tradiiite par M. Str. « Dien vonlait faire apparaitre les Israé ינצראל
lites comme justes » ; Levy avail traduit (I, 534 «) : « Dien vonlait faire 
ressortir les prerogatives des Israelites >י. Les deux traductions me parais- 
sent inexactes, car elles ne cadrent pas avec le contexte. On sait que la 
suite est : יגדיל צדקר למען חפץ ה, נצכאמר רמצרת תררה להם חרבה לפיכך  

ריאדיר תורה , Le verset cité (Is., xlu, 21) se couvre avec le dire du Tan- 
na'íte; צדקו־ correspond a לזכרת. Cost ce qui a determine M. Str., qui a 
transportć sur לזכרת le sens « faire apparaitre commo juste ». Mais avec 
cette explication la phrase 11c donne pas de signification convenable, 
attend!! que les Israelites seraient á coup sör apparus plus facilement 
comme jnstes avec moins de « doctrines » et de « próceptes ». Quant ;1 



BIBLIOGRAPHIE 147

Levy, ii a mal compris Raschi. La phrase en question doit étre traduite : 
« Dien vonlait assurer des avantages (recompenses) aux Israelites », 
comme Raschi 1'explique fort hien. לזכית doit étre rapproché de זכית et 
 don (dans le sens néo-bébreu). On tronve asscz soinent ,צדקה de צדקו
 dans le Talmud avec la signification de « procurer tin avantage ä מזכה
quelqti’un ».

Pour la remarque de la p. 50, n. 4, je renvoie ä mon article sur la 
Mischna du traité Schebouot, public dans une revue pen comme: Munals- 
blätter !'irr Veryant/enheit und Gegenwart, éd. Königsberger, 1 !Berlin, 
1890-91). — P. 58, n. 2. Sur !’expression הט־מאה אברת אבי , il fant 
observe!־ qu’elle ne se tronve ni dans le Talmud, ni chez Maimonide, mais 
qu’elle a été mise en circulation par Raschi et les tossatistes (v. Luttmann, 

התלמרד מפתח , I, 96). — P. 62, n. 2. Touchant les המירם ספרי  (Yadayim, 
iv, 6), dont on a dója tant parié, je ferai remarquer qu'ä mon avis, ils ne 
peuvent signitier autre chose que « livres d’Homere ». Homere était la 
Bible du monde liellénistíque et le classique de leurs enfants. Comme les 
docteurs juifs n’éludiaient pas la littérature grecque — des exceptions 
possibles n’entrent pas en ligne de compte — ils ne connaissaient les 
livres grecs que par la vie courante de leur milieu. Or, dans cette vie 
courante on páriáit seulement d’Homere. Le pin riel s’explique egale- 
ment par 1’usage scolaire et la vie quotidienne : les chants d’Homere 
circulaient en volumes séparés, comme nous 1'apprend 1’histoire du livre 
chez les Grecs. — P. 63. Parmi les nonis du Talmud palestinien je ne 
tronve pas celni de מערבא דבבי תלמרדא , qui m'est familier, quoique je 
ne puisse sur le moment indiquer aucune reference. M. Str. eite, p. 64, 

ירו־נכ׳ דבבי בגמרא  ; on aura done dit également כלערבא דבבי
P. 68, l’auteur identifie sans plus la redaction du Talmud de Babylone 

avec sa fixation par éerit, se laissant sans doute guider par son opinion 
que la Mischna circulait dója alors (500) depuis 300 ans dans des exem- 
plaires ecrits. Quatre pages plus loin, il éerit : « Un exemplaire du 
Talmud de Babylone en entier est mentionná pour la premiere fois dans 
la seconde moitié du vme siede, celni que 1’exilarque Nalronai b. 
Hachinai éerivit par coeur pour les Juifs d’Espagne, v. Séfer ha-Iltim dans 
N. Coronel, כתן זכר , Vienne, 1872,134 a : מפיר התלמרד את הפרד כבכי כתב  

הכתב מן נכלא . » En presence de ce renseignement, il est extrémemen( 
douteux que le Talmud fi'it dejä fixe par éerit depuis 250 ans.

P. 119, !’auteur expose la difference entre Therméneiitíque halachique 
et l'herméneutique agadique. L’Agada applique les régies exégétiques 
avec plus de liberie que la Halacha. De lä le principe : « on ne réplique

1. Dans le passage bien connu d’Alfasi, Eroubin, X, on lit : (. תלמרדא )= גכלרא  
מערבא דבבי ■ M. S. Poznański, dans son travail sur « le rapport des Gaonim avec le 

Talmud palestinien », établit que les Gaonim I’appellent liabituelleinent אריץ תלמיד  
מינרבא דבבי גמרא mais on tronve également ,ינכראל  {Jiakćdem, u, 40 ; טזערי 
הגארכיפ תנכרברת ;n° 61 ; Pardés [Raschi], n° 90 ,תנכרבה , Lyck, u° 14). On tronve 

דמיגרבא תלמרד  dwts les llalachot Gedolot, éd. Varsovie, 2 a. 
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pas aux paroles de 1’Agada » (on ne sc donne pas la peine de la réfuter). 
La source de ce principe n’est pas indiquée, mais M. Str. erőit, comme le 
montre le contexte, qu’il se trouve dans le Talmud ou dans le Midrasch. 
Il n'en eslpas ainsi. La source de ce principe courant, הדררש כ ע משיבין אין  
chercliée en vain par beaucoup, est la Preface de Mai’monide ä son 
«Guide». Sil est quelqu'un qui connait un texte plus ancien, qu’il 
daigne ne pas le garder pour lui.

L’ouvrage méthodologique de Yeschoua Haléx i est intitule ערלם הכיכרת , 
comme M. Str. 1’appelle p. 123 en has et p. 140. mais non קדם הכייכרת , 
cornme il imprime en caracteres hébreux p. 123 en haut. Le second titre 
est celni d’un recueil connu de Gabriel Pollak. — P. 130. « IL Ismael se 
sert du notaricon : אתחן, Lev., xx, 14 est interprets par lui (Sifra, 92 c 
Weiss) par מהן אחת את , done הן = év I » La chose n’est pas si simple. II 
esi vrai que dans le Talmud (Sanh., on lit, á la suite de l'interpré- 
tation d'Ismael, הן כאחת קררין ירכי בכשרן שכן , mais ce pourrail étre la 
glosę postérieure d’un Amora. Gette phrase ne se trouve pas dans le 
Sifra. 11 n’est d’aillenrs pas vraisemblable qiiTsrnael, représentant de 
l’exégése naturelle, ait donné á un rnot biblique une etymologie grccque. 
II resterait mérne á prouver que les Tannaites aient recherche, surtout 
dans des questions halachiques, des etymologies grecques. Ismael aura 
platót été guide par son sentiment du néo-bébreu, d'aprés Icqucl 11 aurait 
du y avoir dans la Tora ארתן. II trouve done dans la forme אתהן, qui est 
d’aillenrs la plus frequente dans l’hébreu biblique, une allusion a un 
notaricon הן1מ )אחת את . Ge qui est encore bien plus probable, c’est qu’il 
n’y a pas du tout ici de notaricon, mais une simple interpretation. Si un 
hőmmé épouse une femme et sa fiile, il est, lui, siirement coupable, 
mais des deux femmes la seconde seule Lest, car la premiere n’a eommis 
aucune faute. C’est cette regie de droit qu’lsmael formule paries mots 

מהן אחת ראת  qui assonnent avec le mot du texte אתהן.
Les deux citations des éerits de saint Jérómc que M. Strack reproduit 

p. 84 et 89 montrent combién il était ignorant des choses de La tradition 
juive. On fera done bien de nc pas attacher trop d'importance ä des 
assertions des anciens Peres et des écrivains profanes touchant les choses 
juives. Épiphane dépasse encore saint Jéröme en ignorance (v. la citation 
p. 19).

Les « specimens de textes traduits » (p. 132139־) sont bons, ä part 
quelques méprises. Dans Houllin, 104a,il prend les mots רסיפא רבכן רישא  

עקיבא ר׳  comme une affirmation en traduisant : « La premiere partie 
de la Mischna correspond ä !’opinion des sages, la seconde ä celle de 
IL Akiba » et en ajoutant cette note (p. 132, n° 3) : « Done, croit celni qui 
a la parole, IL Akiba doit étre considers comme Taiiteur. » Puis, dans un 
autre alinéa, il traduit יוסק רב אמר  par « Rab Joseph dit », comme si 
c’elait nnc nouvelle interpretation. Mais, en réalité, רכיבא רבכן רישא  

עקיבא ר׳  est une question et ירהףן ר׳ אמר  la réponse. Dans le mérne texte 
דתכאי אכיבא כה רכסיב  ne signifie pas simpleincnt : « il s’en tint aux Tan- 



BIBLIOGRAPHIE 149

naítes », mais : « 11 adopta la (Mischna, c'est-á-dire fixa les enseignements’ 
d’aprés !’opinion de 'ditíerentsj Tannaítes. ». L'accent porté sur le mot 
différents Tannai'tes (on, dans noire cas, plus précisément : deux , ce 
qu’exprime le plnriel. — Les mots סיפא מדקתכי מסיזברא כמי הבי  B. M.. 
21 a, en haut) sont traduits : « Ceci páráit evident ici d’aprés ee qui est 
rapporté lá-bas dans la suite » (p. 138). Les deux petits mots que j'ai 
soulignés montrent qu’on a confondu הבי « ainsi » avec הבא « ici ». On 
pourrait encore rcprendre quelques details.

Les méprises les plus graves que nous avons relevées ne font pás tort 
á cet utile et précieux ouvrage. Elles prouvent senleincnt une fois de 
plus combién il est difficile, mérne pour de véritablcs savants, d eviter 
tout écueil sur la * mer du Talmud », quand ce ne sont pás des naviga- 
tours cxercés dós l’enfance. L’auteur mérito de sincéres remerciements 
pour son oeuvre laboricuse. Nous terminons cette recension par les belles 
paroles que l’auteur a plaeées a la tin de sa preface : « Pilissé cette intro- 
duction au Talmud, dans cette quatriéme edition encore, contribuer ä 
propager la connaissance de la vérité et, par Iá, l'équité dans les 
jugeinents 1 »

Budapest.
L. Blau.

üeber die Unechtheit des Samaritanischen Josuabuches, von 
D Ä.-S. Yahlda. Dans : Sitzungsberichte der Kön. preuss. Akademie der Wis- 
senschaften, 1908, t. XXXIX, p. 887-914.

Le Hakham de la communauté Israelite portugaise á Londres, M. Gaster, 
a réceinment acquis trois manuserits eontenant le livre de Josué en 
langue et en écritnre samaritaines. 11 a presente ä la Socióté asiatique 
d'Angleterre 11 n mömoire pour démontrer que le Ihre renfermé dans 
ces manuserits était d’une haute antiquité, aiissi important par ses 
nombreuses additions au texte recu, ineonnues jusqu’ici, que par de 
notables variantes, difterant beaucoup du Josué bibliqiie 011 massoré- 
tique M. Gaster fait remonter ces manuserits plus haut que Tere ehre- 
tienne. Cette pretention a soulevé des critiques : tin jeune arabisant, 
M. Yahnda, s’est présenté devant !’Academic des sciences de Berlin, sous 
le patronage de MM. Nöldcke et Edouard Meyer, pour dresser une réfu- 
tation complete des theories de M. Gaster, publiées dans le journal asia- 
tique allemand*; il se fonde sur tine étude comparative des versions 
arabesdu Josué bibliqiie et de la nouvelle edition.

Dans une copieuse introduction de vingt-huit pages, l’auteur de cette

1. Zeitschrift der morgenländischen Gesellschaft, 1908, t. LXII, p. 2099<2־. La 
traduction et les notes paraitront plus tard.
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elemiére publication ax ait hien constate, il est vrai, les rapports on afti- 
nités qm existent entre le Josné •les Samaritains et les textes connus 
jiisqu’ä ce jour, versions arabes, texte massorétiqne, Septante, sans 
compter ce qu'on pent encore tronver dans les oeuvres de Flavius Josephe, 
011 dans la litlérature talniiidique et rabbinique. Mais il étáit arrive ä 
conclure que le texte massorétiqne eomme le texte samaritain ont pour 
source commune tin livre original, fort ancien, avec lequel les deux 
textes concordent presque littéralement, et que sans mil doute le Josné 
samaritain, dans la redaction publiée maintenant pour la premiere fois, 
appartient á tine époque bien antérieure ä Josephe.

Déjá dans cette argumentation, M. Yalmda tron ve des elements qui 
empéchent d’admeltre l’ancienneté du Josné samaritain : par exemple, 
le samaritain est d’accord dans les points essentiels avec le texte mas- 
sorétique, mais en opposition avec la version des Septante, sans avoir 
nne seule Variante notable favorable aux LXX, contraire aux Mas- 
sörétes.

Ensuite, contrę !authenticate du texte public par M. Gaster, M. Yahnda 
étahlit aisément que jamais 11 n livre bihliqne éerit en hébren ne pent 
avoir la forme dönt le Josné samaritain est aiijourd’hui revétu, et il cite 
a l’appui de nombreuses tournnres de phrases qui seraient incompréhen- 
sibles en hébren, mais qui deviennent trés logiqucs et admissibles par 
l’arabe.

Sans doute, en raison des rapprochements outre les Arabes et les Sama- 
ritains, on pent bien admettre que des arabismes du livre de Josné se 
sont glissés dans le texte antique par le fait de copistes iiltérienrs, igno- 
rants, ou pen consciencieux. Mais cette hypothése ne tient pas devant la 
constatation suivante : e’est que les arabismes ne se rencontrent pas sen- 
lement dans les morceaux purement bibliqnes, ni uniquement ca et la, 
dans des mots isolés ou de petites phrases décelant le parier arabe, mais 
aiissi dans de plus grands passages, précisément dans les récits qui man- 
quent an Josné massorétiqne. Or, la se révéle indubitablement, malgre 
la redaction hébraíque, un texte concn en arabe.

Done, il s’agit désormais de savoir si le Josné samaritain est line oeuvre 
composée d’ahord en hébren par nn cerivain d’édncalion arabe, ou si 
e’est one traduction directe d’un Josné rédigé primitivement en ]angne 
arabe? La question pent se résondre en coinparant ce hire aux versions 
arabes, aulrement dit. aux chroniques arabes des Samaritains, on la 
période du temps de Josné est spécialoment racontée. De ce nombre est 
la Chronique d’Abul Fath al-Samiri al Danali, composée vers 1350 de 
1 éré vulgaire, et cello que Juynboll a publiée en 1846, á Leyde, sons le 
titre de ( hronlcon Samarilnnum, etil titulus est Liber Josu;e. L’n tel 
exainen permet d’établir que le Joliié samaritain est, non une uuvre 
originale, mais une traduction de l’arabe : la juxtaposition en deux 
colonnes contigues, l nne contenant le texte arabe, l'aiitre l’hébréo sama- 
ritain, le pronve surabondamment.

Par consequent, scion la deduction de M. Yalmda, le present livre 
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de Josué, sans étre directement taxé de faux, doit pourtant étre consi- 
déré coniine uno production littéraire de seconde main, sans consis- 
tance par elle-méme, comme nn echo verbal et maladroit du Josué 
bibliqiie.

11 ne reste plus qu’ä fixer la date de naissancc du present Josué sama- 
ritain. Elánt donné que le compilateiir se rétere a la Chronique d’Aboul- 
Fath, écrite en 1355 aprés J.-C., on sail dója que 1'on ne pent pas 
remonter plus haut. 11 fant encore rapprocher cette date de nous d’en- 
viron deux sieclcs. Samuel Schalloum, l’éditeiw du Youhassiii d’Abraham 
Zacouto, racoute dans l’Appendice á cette publication, avoir trouvé dans 
line chronique samaritaine line relation de la guerre soutenue par Josué 
contrę les rois sous Schobach, roi de Perse, relation que les Samaritains 
affirment avoir tirée d’un Midrasch : puis, l'éditeur donno un extráit de 
la correspondence entre Josué et Schobach en hébreu. De ce que cette 
relation n’est pás littéralement conforme au Josué samaritain, il résulte 
que cet éditenr avait eu sous les yeux íme autre source, et comme il 
parié d’une chronique samaritaine, non du livre de Josué, c’est qu'il n'a 
pás connu de Josué samaritain écrit en hébreu. De mérne, d’aprés tont 
le style de la relation, on voit que la chronique samaritaine utilisée était 
aussi écrite en arabe, non en hébreu. Dans ces conditions, on pent pré- 
sumer qu’en 1550 il n'existait pas encore de Josué écrit on hébreu, dans 
unc recension samaritaine. La presente edition, par consequent, serait 
celle d’un ms. du xvi® siecle.

Aux derniércs non voiles, il serait mérne plus recent encore. Depuis que 
ce mémoire a été écrit pour !’Academic berlinoise, — comme 1'antenr 
nous le signalc, — de nouveaux arguments ont coníirmé sa these. Lors- 
qu'il l a rédigée, il n'avait pas pu consnlter le « Ghronicon samaritanum », 
e'est-a-dire le livre de Josué en samaritain édité par Juynboll en 184G. 
Ce livre se trouve hien á la Bibliothéqne royale de Berlin; mais, selon 
l’ancienne classification, il est piacé et catalogue sous la rtibrique « ülté- 
rature samaritaine », non au nőm de l’éditeur hollandais. C’est ä Copen- 
hague seulement, lors d’une communication au Congrés des őrien- 
talistes, que M. Yahuda a pu parcourir ce livre chez M. Simonsen, et 
constater, dans !'introduction á ce livre écrite par Juynboll, le point 
capital suivant: dans leur lettre á Scaliger en 1598. les Samaritains font 
ressortir qu’ils possédent uniquementle livre de Josué en arabe, non en 
héb re 11.

De plus, en examinant de prés le texte arabe dn livre de Josué, 
M. Yahuda a pn s’assurer que, le plus souvent, le Josué samaritain s'ac- 
cordc, non avec le texte de Juynholl, mais avec la Chronique arabe du 
prétre samaritain Pinhas ben Ishaq, décédé en 1898. De cette comparaison 
ressort avec éxidcnce que le Josué samaritain depend de la Chronique de 
Pinhas.

Aussi, lors de sa communication sur ce sujet au Congrés des orienta- 
listes ä Copenhague, en aoüt dernier, notre critique a exprimé l'hypothése 
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que le Josué samaritain a pu avoir été compose. ou par !edit Pinhas meine, 
on par un autre Samaritain encore vivant. Effectiveinent, commo l’a fait 
savoir M. David Yellin de Jerusalem, cet hébraisant a trouvé tout récém- 
ment les traces de rautem■ encore vivant du Josué samaritain, et il fera 
savoir par la voie de la presse le rcsultat de son investigation. A liii 
revient done également le mérite d'avoir rendu incontestable l’inanthen- 
licité du Josué samaritain.

Toutefois, pour conelure iinpartialeinent, il sera de stricte équité 
d’éeonter la répliqne que fera probablement M. Caster.

Moise Schwab.

Soréi (G.). Le Systeme historique de Renan. Paris. G. Jacques; 
1905-1907, in-8° de 475 pages.

Les travaux d'exégöse et d’histoire bibliques sont si rares en France 
qn'on nous permeltra de revenir ici sur un ouvrage qui, s il ne constilue 
plus une nouveauté de librairie, n a sans dontc pás été suivi par bean- 
coup d’antreS.

Ce livre n'a pas été éerit par un érudit, ni pour des érudits. Un auteur, 
qui s'étail fait connaitre jusqu’á present par d’autres travaux, a été attiré 
par le probléme des origines chrétienncs, et il communique an grand 
public — je veux dire á un public qui n est pas compose exclusivement 
de spécialistes — les recherchcs de certains savants et ses propres idées. 
11 est bon de laisser de temps en temps la parole ä des profanes dans 
une science oil les initios apportent trop souvent pen de competence et 
beaucoup de prevention. Il est utile aussi, meme pour les orientalistes, 
de connaitre 1'opinion du public lettre et de mesurer ainsi le chemin 
parcouru par les etudes bibliques.

M. Sorel s'est interessé an judaisme ä cause du christianisme et il voit 
dans celui-ci un développemcnt de celui-lá. Mais il ne considére plus 
quo le judaisme a eu pour role de preparer le christianisme et que 
celui-ci est le seul aboutissant logique de cclni-la. Le judaisme pent et 
doit étre étndié, non « ála lumiére du christianisme », maisén lui-méme 
et par lui-méme. C’est la tin de la science « cause-finaliere », qui a égaré 
jusqu’á Renan, et on est ainsi recompense de n’étre pas théologien.

M. G. Sorel est bien connu comme théoricien et critique du socia- 
lisme. Chose rare, cot auteur socialiste s’intéresse aux phénoménes reli- 
gieux; il « accepte la croyance au surnaturel comme un fait ». 11 éerit 
anssi hien sur l’Eglise et l'Etat que sur !’economic moderne, sur la erise 
de la pensée catholique quo sur l'avenir des syndicats. 11 a conserve plus 
d une attache avec le catholicisme et, s'il n’aime guére le protestantisine,
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mérne liberal, il a étudié avec intérét le judaísrne, mérne rabbinique. 11 
se métie beaucoup des savants protestants, mais il rend justice aux 
savants juifs. Son information est variée et nullement superficielle; il 
connait la Revue biblique et la Revue d'kistoire et de littérature réti- 
gieuses, la Revue sémiiique et la Revue des études juives; il cite le Code 
d’Hammourabi, le Talmud de Jerusalem et le Guide des Égarés. Le fait 
est assez rare pour mériter d’etre note.

Son livre se compose de quatre parties ä pen prés égales par Téten- 
due1 : Introduction (p. 187־), Renan historien du judaísrne (p. 89-208), 
Renan historien du christianisme (p. 209-336), Les premiers temps apos- 
toliques (p. 337-475). Cette quatriéme partie, qui double la troisiéme, est 
Tindice d’un manque de netteté dans la conception; de fait, le plan de 
1’ouvrage est írrégulier, la composition assez läche; les nombreuses 
digressions rendent la pensée de Tauteur difficile ä snivre et donnent 
1’impression d'line oeuvre fragmentaire.

1. Chacune a paru ä part en librairie.

M. Sorel reconnait que Renan a définitivement incorporé au patri- 
moine de la littérature francaise les problémes d'histoire religieuse; il 
exagére mérne son influence : « tons les hommes vraimenl forts, dit-il, 
qui ont repris les questions qu il avait traitées ont été tributaires de ses 
hypotheses. » Il faudrait le prouver et 1’exemple de Harnack n y soffit 
pas. — Cependant, « !'immense entreprise ä laquelle Renan a consacré 
!rente ans de son existence, 1’histoire des origines juives et chrétiennes, 
a about! ä un échec lamentable. ׳> Ponrquoi ־?

Il y a deux grands systéraes historiqaes. On pent considérer 1’histoire 
comme one generation due á des personnages determines, expliqner la 
genese des faits par les hommes qui ont occupé ä ce moment la scene du 
monde et, grace ä la psychologie, « pénétrer jiisqu’aux racines de la réa- 
lité vivante ». C'est le Systeme psychologique on de la generation. On 
pent aussi, se contentant de jeter la lumiére sur certains aspects des 
choses, « chercher les relations qui existent entre les principes domi- 
nants des institutions durant tine période et les sentiments des classes », 
regarder les faits comme des accumulations de hasards et les hommes 
platót comme des portén rs de symboles que comme des créateurs. C’est 
le Systeme scientifique, nous dirions platót : materialistę. L’autre est 
plus séduisant; c'est celni des rnoralistes, des dramatistes, des théolo- 
giens. C’est celni de Renan, qai a vouhi expliqner le christianisme par 
la vie de Jésus. Mais « il est impossible de faire reposer sur une tété 
humaine I'aeuvre colossale que Von attribue á Jésus »; et, pour donner 
íme apparence de vraisemblance á sa théorie, Renan fut oblige d’accuser, 
suivant les besoins, le caractére humain ou le caractére divin de Jésus, 
« de maniére ä proportionner une cause hypothétique á l'effet qu'il doit 
expliqner ». Le « génié » remplace la « Providence » des théologiens; le 
surnaturel est transporté sur terre. Renan a été entrainé ainsi ä expli­
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quer le christianisine par des illusions et des accidents, ä faire appel aux 
raisons mystérieuses, telles que le « génié sombre d'Israel », ou le mono- 
theismc fils dn desert. A propos des Judéens cmportaut leurs livres 
saints dans Lexil. il écrira : « L'organe essentiel de la nation étáit avec 
eux, je veux dire les vieilles ćcritiires... Le sort de Ibninanite fut atta- 
ebé durant quelques jours an pied plus on inoins sur de la bele qui 
portait le livre saeré de Lavenir. » (//ix/oirc du peuple d'Israel, HI, 
378-379.)

Fidele ä son Systeme, Renan, apres avoir retrace les origines du chris- 
tianisme, « annonca qn il allait rechercber dans le développement reli- 
gieux d’Israel les sources de la grande revolution rcligieuse accomplie 
par les disciples de Jesus. On pouvait done espérer que les derniers 
volumes de cette nouvelle entreprise contiendraient des details stir cette 
curieuse embrv ogénie qui Ini avait jadis paru si utile ä ćtiidier; l'attente fut 
dćętie. Ce n'est pas quo Renan n’ait parfois Fair de vouloir nous raconter 
la formation des premieres racines du christianisine dans le monde juif; 
mais il se borne ä noter des suites chronologiques sans faire ressortir le 
principe qui formerait !'unité reelle de ces suites; une succession dans 
l’histoire n'est pas une cliaine de causes : « La cause éloignée du chris- 
tianisme, dit Renan, ce sont les anciens prophetes d’Israel. La cause pro- 
ebaine, c’est le mouvement escbatologique qui, depuis le livre de Daniel, 
agite si fort !’esprit juif. La cause trés prochaine, c’est l’école messia- 
nique de Judée, dont les manifestes sont le lixre d'Hénoch et l’Assomption 
de Moise. La cause immediate, c’est Jean-Baptiste » (Histoire d'Israel, 
tome V, pp. 412-413). Mais on ponrrait demander : quelle est done la 
cause du judaísme ultérieur? Comme les apologistes ebrétiens, il fait du 
christianisine un héritier si direct de 1'Ancienne Loi qu’on ne pent plus 
facilement comprendre la persistance de celle-ci; on sail que la destinée 
des Juifs a toujours tourinenté la théologie et qu’elle ne constitue pas tin 
des moindres inysteres de Lorthodoxie » (p. 4041־). !?observation est tout 
;1 fait fondée; eile le sorait encore davantage, formuláé ainsi : si le 
judaísme biblique dévait aboutir au christianisine, comment a-t-il pu 
former le judaísme talmudique, qui est si different de ce dernier?

Renan se croyait prepare pour éerire l’histoire dn christianisine. « Si 
Lamoiir d’un sujet, disait-il dans la preface de la Vie cleJésus, pent servir 
á en donner !'intelligence, on reconnaitra, jespöre, que cette condition 
ne m’a pas manqité. » Or, il n a jamais eu « qu line időé superticielle » du 
christianisine. 11 ne se rondáit merne pas 1111 coinptc bien exact de la 
notion de la croyanee religieuse. Les religions renferment quelque chose 
de mystérieux et d’incommunicable ; e'est 1Í1 cc qu il faul táeher de saisir 
qnand on vent éerire leur liistoire ; Renan avait raison qtiand il disait 
que, pom* comprendre le christianisine, il fant y avoir cm, mais erőire 
ne consistc pas dans 1:1 recitation docile de dogtnes, c’est avoir les meines 
tendances fondamentales quo les héros de la religion : Renan n’a jamais 
été Chrétien dans ce sens, qui est le soul vrai » (p. 57). fl n ótáit meme pas 



BIBLIOGRAPHIE 155

théologien. « 11 ne senible pas que Renan ait jamais étudie a fond la théo- 
logie positive, qui examine les questions d un point de v tie historiqne ; 
tout ce qu’il a dit an sujet de la formation des dogmes au sein du chris- 
tianisme primitif trąbit un extreme embarras; I'autenr reste dans le 
vague de peer de se eompromeltrc » (p. 51-52). En 1884, Renan a public 
un travail de jeunessc, un petit traité théologique sur « les congregations 
de auxiliis »; le sujet est développé comme un légei* badinage et il ne 
semble pas « que Renan eűt fait un sérieux effort personnel pour com- 
prendre le sens exact du probléme ».

M. Sorel doute non seulement de la science théologique de Renan, 
mais aussi de « sa valeur comme hébraísant ». Son Ilistoire generale des 
langues sémitiques en est restéc an premier volume et il n’a utilise le 
Talmud que de seconde main. « On est un pen surpris de cette maniére 
de proceder cbez on auteur qui a toujours prétendu avoir une vocation 
extraordinaire pour les langues sémitiques et qui aurait cru abaisser sa 
dignité de prince des hébraísants s’il avait accepté une autre chaire au 
College de France que celle dhébreu. » « C’est pour ne point paraitre 
avoir été seulement un sémitisant amateur qu'il a tant insisté pour que 
!’Institut publiát le Corpus des inscriptions sémitiques et qu’il disait ne 
rien tant aimer que cette entreprise » (p. 45, 46). Ajoutons, pour corro- 
borer cette observation, que Renan prétendait attacher une grande impor- 
lance ä son travail sur les Rabbins francais.

Nous touchons ici ä certains artifices de Renan, que M. Sorel, aprés 
Brunetiére, a perces ä jour. 11 a mai parié du Talmud, parce que ce livre 
ne 1’amusait pas et qn’on ne pouvait demander á ce dilettante de s’en- 
nuyer de longues années ä examiner des textes de ce genre. « Tout était 
chez Renan affaire de convenances littéraires : il y ent un temps oil il 
crut qu’il ne pourrait réussir qu’en se composant un personnage austere; 
il vint un autre temps qui lui pariit désirer des blagues ; il écrivit pour 
ces deux époques avec un égal succés » (p. 54). Ce n’était pas hypocrisie 
de sa part, car « les gens de lettres comprennent la sincérité d’une faęon 
particuliére »; ce n’était pas line aberration morale, mais une habileté 
littéraire. Il ne savait, pas resister aux entrainements de sa virtuosité; il 
s’est pin dans l’histoire du people d’Israel parce que les textes disaient 
si pen de chose qu'il pouvait sy abandonner á son gout pour les contes. 
Le plaisir de lancer une phrase á cffet le conduit ä des exagérations 
manifestes. Il ruse avec son lectenr ; il chercbe ä 1’ « embrouiller »
p. 47, note); il le sollicite par d’habiles equivoques pour l amener ä 

faire des hypotheses que lui-méme n'ose pas énoncer.
En dépit de ces precedes, 1'artiste n’a pas nui au savant. Ainsi, dans le 

maniement des textes, Renan a bien fait de recourir al’« interpretation 
du gout»; les considerations artistiques Tont preserve des exagérations 
des critiques allemands et lui ont fait adopter les solutions moyennes, 
car « Thypercritique ne peut-étre efticacement combattue que par des 
raisons esthétiques » (p. 29).
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Aprés avoir expose dans !’Introduction ses vues sur 1'histoire et recher- 
ehe sous quclles influences Henan avail écrit VHistoire des origmes du 
christianisme el VHistoire du people d'fsruel, M. Sorel dévait nous 
donner une « critique détaillée des deux grandes ceuvres liistoriques de 
Renan » (p. 81). Mais il n’a pas tenu sa promesse. Au lieu de saisir 
corps ä corps ces ouvrages, d’en montrer les faiblesses, les exaggerations, 
les contradictions, il reprend le snjet !)0111־ son propre compte et pre- 
sente une serie de considerations, oil Renan ne fournit meine pas ton- 
jours le point de depart, sur 1’histoire d’Israel et sur celle du christia- 
nisme primitif. Les idées de M. Sorel nous Interessent sans donié, mais 
nous attendions autre chose.

Seulement, M. Sorel a voulu appliquer ses theories sur 1'histoire 
« sociale >> suivant la methode « seien tifique ». S’inspirant en partie d'un 
travail d’l. Sack {Revue des études juives, XXXVIII, p. 172 et smv.), il 
prend pour point de depart la distinction entre le people du Nord et celni 
du Sud de la Palestine. Le Livre de ]'Alliance, qui remonterait au ix® siede, 
et le Deutéronome, qui est de lepoque de Josias, soul les codes respectifs 
de ces deux populations; entre eux, il y a nne difference de nature, 
non de développeinent. « Le premier ne semble pas connaitre de villes 
et s’occupe beancoup de droit rural; le second semble fait pour nn pays 
dont tout le territoire est divisé en banlieiies de villes niurécs » (p. 93). 
Le premier contient deux interdictions aliinentaires : celle de manger la 
viande d’un animal mórt trouvé dans les champs et celle de faire cuire un 
chevreau dans le lait de sa mere (Exode, xxii, 30 et xxm, 19). « 11 n'est 
pas douteux qu’il s’agit ici de préccptes relatifs ä la magie : dans le pre- 
mier cas, on pent étre ensorcelé ä son insu ; dans lesecond, il s’agit d’un 
rite superstitieux. Je crois qu’il faul rattachcr encore aux preoccupations 
de la magie rurale la loi qui present de lapider le boeuf qui a iné une 
personne et qui defend de manger de sa chair (xxi, 28); le bueuf est sup- 
posé ensorcelé. De meme si un hőmmé est puni de mort pour s’étre 
accouplé avec une bete (xxn, 18), c’est qu’il a commis une infamie de 
magicien : ce principe est piacé entre celni qui pimit de mórt les sor- 
ciéres et celni qui voue á !’extermination l’idolátrie. Je considere encore 
comine se rapportant ä la magie rurale !'interdiction ae conserve!■ la 
graisse du sacrifice jiisqu’au lendemain (xxm, 18) ; dans un pays oíi il n'y 
avail pas une forte organisation sacerdotale, cette graisse pouvait élre 
souillée par des animaux » (p. 90-96).

Les vieilles traditions populaires étaient représentées et défendues dans 
le royamne d’Isracl par les propbétes, que M. Sorel appelle les mara- 
bouts, pour les distinguer des propbétes écrivains du Sud. Les mara- 
bouts jouérent un grand rőle dans la revolution qui renversa la familie 
d’Achab, car ils voyaient d’un mauvais mil lintrodnction de mmurs non- 
\elles, d’une civilisation qui dévait donner la snpériorité aux villes sur 
les campagnes. Celle hitte fut personniíiée dans la legende d lilie; eile 
ent pour résultat dc crćer la doctrine iconoclaste.
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Si Ton veut comprendre l’histoire sociale du Sud, il faut remonter aux 
institutions « que la legende altribue á Salomon». La prospérité de Jéru- 
salem répásait sur les marches; ce commerce était trés profitable aux 
grands et á l’État, ce qui explique !'alliance avec l’Égyptc. La politique 
religieuse de Salomon se !•attache également á sa politique économique : 
élever un grand temple dans une vilié fréquentée par beaucoup de mar- 
chands, c'était une affaire lucrative. Pour les marchands qui voulaient 
d’autres sanctuaires que célúi de lahvé, on fonda des lieux de culte pai'en 
en face de la ville. Plus tard on expliqua ce fait par !’influence des 
femmes étrangéres. Le temple nécessitait beaucoup de travaux; en géné- 
ral, les travaux publics étaient considerables dans une ville dönt les sou- 
verains disposaient de gros revenus. De la, de puissantes corporations 
d’artisans, dévonées ä la familie royale.

La ruinę du royaume d’Israel amena line immigration des gens du 
Nord ä Jerusalem ; ils furent autorisés ä se faire les « parasites du 
temple ». De cette époque date !'influence exercée par les hótes du sane- 
tuaire, les fjuérlm. Le temple était déjá le centre intellectuel de Jéru- 
salem; il avait des écoles de rhétorique, d'oü sortirent les prophétes, 
qui sont des lettrés et qui ne precedent point par wsions et miracles. 
C’est une erreur énorme d’avoir cru que les prophétes ont combattu le 
ritualisme. Quand ils déclarent que lahvé est dégouté des sacrifices qu’on 
lui offre, il faut entendre qu’il s'agit des sacrifices offerts par leurs enne- 
mis. Quand ils dénoncent la d 11 rété des riches, ils défendent les pauvres 
de leur parti. Jérémie,par exemple,dévait étre sou ten u par un parti popu- 
laire puissant.

Nous avons voulu montrer par quelques citations ce que M. Sorel 
entend par l’histoire économique et sociale du people d’Israel. Nous ne 
pouvons ni exposer, ni ä plus forte raison discuter ses theories dans 10 
detail. Beaucoup sont séduisantes ; d’autres sont contestables. Ce son! 
des idées ; il roste ä en faire de l’histoire.

M. Sorel a également des wies originales sur les rapports de Jesus et 
du christianisme avec le judaisme. 11 croit que I’enseignemcnt de Jesus 
avait une allure beaucoup plus rabbinique qu’on ne suppose; il voudrait 
prouver que « le quatriéme Évangile est probablenient un vieux docu- 
ment hébreu, éerit peu d’années aprés la Passion et traduit en grec á une 
époque tardive, par un hőmmé qui ne comprenait plus to u jours trés 
bien le texte » (p. 435). Mais sa demonstration est loin d'etre probante; 
tout hébrai'sant reconnaitra que !’Évangile de Jean est beaucoup plus 
éloigné du judaisme que les Synoptiques.

Le judaisme a d’ailleurs rendu de grands services ä la nouvelle roli- 
gion. En identifiant le monothéisme juif et la tbéodicée grecque, il a 
ouvert la porte ä la inétaphysique et á la théologie. Sa conception 
archai'que du surnaturel lui a permis d’etre le berceau d’une renaissance 
religieuse. Les traditions ont fourni des armes contrę !invasion des 
superstitions qui étouffaient le paganisme. Ainsi, quand le christianisme 
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se trolivá prét a prendre la direction du monde et ä sauver one partie de 
la culture antique, il ne put accomplir cette grande ceuvre que grace aux 
moyens de defense que Im procura le judaisme. Ce dernier Ini laissa 
encore des livres saints et une histoire, ainsi qu’une severe discipline de 
niaenrs. La rupture cntre le judaisme et le cliristianisme n’en fut pas 
moins complete et le cliristianisme doit étre considéré comme ayant 
realise tin vrai commencement dans fliistoire.

Telles sont quelqiies-unes des idées éparses dans le livre toufiii, ori- 
ginal et suggestif de M. Sorel.

M. Liber.
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T. L1V, p. 101. — La aggada sur la naissance et la circoncision de Rabbi 
pendant une persecution, dont on n’a pu ni’indiquer 1'origine, se retrouve, 
an pea développée, dans le Menoral ha-Muor, n° 83 (, ב׳ חלק א', כלל ג/ כר  

ב׳ פרק ), oü eile est cilée comme une baraíta ( ר־ב:ן ת:ר ). — J/. Liber.

T. LIV, p. 12 et 20. — M. Gross, á la suite de Graetz, déduit du silence 
de Moise Almosninos que Moise Hamon était mórt en 1565-1566. Mais 
nous savons que le médecin jnif n’était plus en vie en 1562. Voir P. Gru- 
nehaum, Revue, XXVII, 133, note, oü ii est question aussi d'un manuscrit 
de Dioscoride qui a appartenu aux Hamon. Tout !'article, d'ailleurs, 
contient d'intéressants renseignements sur les Juifs de Turquie a cette 
époque. — M. L.

T. LVI, p. 45 en bas !Tirage ä part. p. 8 . — M. Harkavy m'écrit que, dans 
tons les fragments de Saint-Pétersbourg, la septieme parlie du Mousch- 
tamil est designé comme la derűiére. H est done hors de donié qu'Ibn Ezra 
a compris le Kitdb al-Kdfl dans les hűit livres du « savant de Jerusalem » 
el que le passage public par Hirschfeld appartient ä la septieme partie du 
Mouschtamil. — M. Goldziher a eu l'amabilité de me faire parvenir les rec- 
tifications sur le texte qui suivent : P. 47 (tirage ä part, p. 10), 1 7, n. 1 : 
;אחרןה — 1. 8,אפדין, 1. אפאדתין est corrigé inutilement en אכאחרף ; — 
,זאת 1. דאת ; — 1. 25, ,אלחיתאן 1. אלחיראן ,24 .1 - — P. 48 (p. 11), 1. 4 et 3 
d’en bas, אהדתהטא 1. אחדאהטא, . — P. 52 (p. 15), 1. 12, 14, 18, 19, 20, 
,הטין 1. חט et הט  et .1 הטין ; — 1 16, ,־נרצא 1. ;•נרצה — 1. 19 לא[ לאן  

מא ]א:ה ; - 1. 24, למענאין 1. לטינכאיין ]. — P. 54 (p 17 , 1. 8, פאן 1. פאכה,  ;

,חט 1. חט ,12 .1 — . — P. 57 (p. 20), 1. 8, ,16 ,12 .1 — ; טדדכיר 1. טדרכין,  
 כיס et •נאדה n‘a pas ici de sens convenable; peut-étre faut-il lire זאדה
 aurait dans ce passage une signification adverbiale, comme ailleurs ׳נאדה
chez certains écrivains juifs; voir les exemples réunis parGoldziher dans 
son compte rendu de Nathanael ibn al-Fayyoumi, Busldn al-úkúl, éd. 
Levine (IV. Z. K. M., 1908, fasc. 11). — P. 60 ip. 23), 1. 11, 12, ׳ראסר 
lire sans doule ראסר = ראסאד  c'est־a-dire: נדננא אכטצרירן ראסר
 -et les Egyptiens ont enlretenu avec nous de mauvaises rela » אלעט־רה
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lions » (corriger en ce sens la note 3). — P. 62 (p. 23), 1. 17, כאןי 1, כאץ, . 
— P. 64 (p. 27), 1. 1, 20 .1 — ; במא 1. כמא ; — 1. 13, 15, ,כדראה 1. מיאדז, , 
,מיאה 1. מיאה ,22 .

Enfin, sur p. 63 (p. 26), n. I, M. Simonsen me fait remarqucr que 
 cyprés» et qn’il s’agil ici du noin» ,אככפרין doit étre corrigé en אככפרין
de plante שטה. La traduction arabe dans la Polyglotte a sur .los ,11, I, 

« ex infidelibus », ce qui est évidemment un non-sens; mais sur
III, 1, eile a la leęon exacte : sans alif (de mérne, cf. LXX sur
Joel, iv, 18 et Michée, vi, 5). Löw, Aram. Pflanzennamen, p. 212, note la 
forme s.iS. — Samuel Poznanski.

T. LVI, p. 243-7. —- Les « deux épitaphes judéo-arabes », par leur rédac- 
lion singuliére, par I’anialgamc de termes arabes suivis de mots hébreux, 
par !’absence de date, sont sujettes ä caution, et des reserves (quoiqu'un 
pen tardives) doivent étre faites sur leur authenticité. — S.

T. LVI, p. 253. — Les mots במרכסז כרזר , que l’on écrit souvent sur le 
rovers de la Mezouza, ne nous paraissent pas« moins clairs et moins intelli- 
gibles que les lettres mystérieuses du noin de Dien en vingt-deux lellres »; 
car les mots précités obtenus par le procédé de mutation, temoura, du 
Systeme גד אב , sont !’equivalent des mots אכהי־כר יהרה , selon le 5. Háziéi, 
f. 8a, rappelé par le Vocabulaire de l'Angélologie, p. 85 et 153. — 5.

Le gérant:
Israel Léve

VERSAILLES, IMPRIMER1ES CERE, 59, RUE DUPLESSIS.



LA BÉCITATIOX DU SCHEMA

ET DES BENEDICTIONS

Les lecteurs de la Herne des Etudes juires öntőié les tenioiiis du 
duel engage par AIM. Blau et Elbogen sur 1‘ancien mode de reci- 
lation du Schema1, Lun reprenant les theses de son article Origine 
et histoire dr la lecture du Schema et des formu/es de benediction 
!!ui 1'accompagiieut 1'anire defendant relies de son recent 
ouvrage Studien zur (ieschichte des jüdischen (iottesdieustes '•'.

1. Blau, Itecue, L\. 209-220. — Elbou-eu, ibid., LV1, 222-227.
2. Recite. XXXI (189.3179-201 ״.
3. Beilin, 1907. Cf. le compte rendu de M. Goldmanu. Recite. LVI, 277-279. — La 

pariié de I’ouvram• qui nous interesie a paru • l'abord en andais dato la <J. It.. 
XX III. 587-599: XIX. 229-219.

i. Le Babli a la bonne leeon: si la mischna de Me!/.. 24// iv. 5 . dato n״> edition:־, 
melange les deux le<;on<. les tneillenrs exemplaire< portent uniforinement על. v. 
bikdouké Soferhn. p. 125, 11. ש et 122, u. X. Le Yerousclialtni et la Miselina éd. 
Loxxe ont את פרס' פדש ■ -Mais ce tfest pas le texte aulhenti/pie : ainsi j. tilerj., iv, 4 
':>/•/. 1. 64 . !■st i'itü dans l’Aeoue/(, s. / .׳ פרכ , et dans Ascberi. Mer/., hi. 7, avec ia 

lecon עכ : de meme j. Me!/., ibid., 1. 66, dans Állási; de mérne ettrore j. bei■., v. 5 
9c. I. 69 . e־l rilé par difierents auteurs avec la leęon על, voir Batuer. "•'X אהבת 
 ,I, p. 132 (ajonter tial. Gued., éd. de Varsovie. 7 0y — V. aio-i J. Müller ,ריררשכיפ
MafiPctiPt Sn/'ei-iin, p, 190, et Elbouen, Studien, p. 3, u. I.

T. LVII. א« Hi. it

Nous voudrions reprendre la question sous 1111 angle plus large 
et essayerde nous frayer nne voie nouvelle.

t. —Le point de depart de la discussion est le terme שמע על פררפי־ן  
— car telle est la bonne Icron. cehe des meilleurs textes et des 
plus anciennes autoritás ־. la lecoii שמע אח פורפין  est one correction 
due á !’ignorance du sens veritable de !‘expression !, que MM. El- 
bogen et Blau se sont offerees d’expliquer. Les deux adversaires
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la traduiscnl diHeremmen l, mais ils sont ä pen prés d'accord sur 
I’objct aiiquel eile s’applique. Daprés 31. Elbogen, שבלע על פרס  
« esi I aiicieime designation technique de la recitation dn Schema 
et de ses benedictions dans I office public dn malin » 1 ; d aprés 
31. Blau co terme « no s’applique point meme aux benedictions, 
mais ä elles en premier lieu »1 2 3. Nous allons encore plus loin et 
nous avanęons qne מונלע על פררסין  s’applique, non an Schema, mais 
aux benedictions

1. S/iu lien, p. 5.
2. Heiitie, LV, 210.
3. M. Blau !'avail iu<li1|11<• dans son premier arliele, llevtte,\\\l. 197. Mais 11 a sans 

!Imiié elé an élé par le texte de Sula, 30/1, !!ne Ions les savants appliqnent an Schema. 
;1 tort, mms le verrons 30).

í. I) aprés 1, Löw, Die LebeuxitUer, 209. le mol iiiiniiiii servant ;1 designer le qno- 
inm des jidéles se Ironverail ponr la premiere fbis chez 1‘éree de Gorbeil (xin'- 
XIV'־ s. .

3. Celle !1 ו;0וו  de cmnprendre Rasclii 11'est pas sans presenter des dii'licullés : ii 
tani sons eiileirdre qne ces retard a la ires avaicnl dé.Jíi récité le Selieina fliariin pour 
son coinpte: de pins, pourquid la regle 11■ serail-elle pas applicable á nioins de dix 
relardalaires? I’onr lever ces diriii-nllés, il sul'lirail de mellre un point aprés נלבין <'t 
de fairé de ce und le sujel de פורסין אין  Celle interprétalion serail alors conrorme 
á renseignemenl que les éléves de Itasehi rapporlenl au nőm de leni• mailre (70s- 
xu/'of, x. פורסין ואין  el qn’mi Irouve. en ellet, dans le Se/'ee /tti-Oriili, n" 129 
p. 220 Buber !■1 dans le Muhzoe VUr!/. J; 11 p. 25 3/. V. . it savoir qne על פורסין  

.si■ tail méuiv pour un serii retardalaire מובלע
(>. Le ms. de .Munich v. Di /uhm ke Suf'erim el Berlinoro lisent : ״ la premiere 

Itenédii'lion avaitl le Schema », ce qui est phis précis, mais moins exacl. Cl. Her.,׳ 
41; ,/׳ <1. 1. : מובלע שבקריאת אחרונה ברכה .

Voici les tex les :

2. — Le passage fundamental esl la misehna de MegniUa, iv, 3 
Babli, 23 6). Comme eile servira de cadre á notre demonstration, 

nous allons commence!' par la reprodnire :

 ואין (31 התיבה לפני עוברין ראין (2! מובלע על פורסין אין )!(
 בנביא כלפטירין ואין (th בהורדה קררין ראין (u כפיהנם את נרמואין

 ותנח־בלי ,8 ליכאב ברכת אומרים ואין 7; ומושב בלעבלד עושין ואין (6)
נלעשרדה. פחית במום כלזכלכין ואין (10) חתניבם וברכת ;9) אבליבם

Cette misehna énumérc dix actes culluels dönt l’aecomplissement 
exige la presence de dix homines au nioins. Le premier de ces 
actes est désigne par les mots מוכלע על פורסין . Raschi explique 
ainsi cette disposition : « Quand un mintán dix personnes 4 arrive 
an temple aprés que la communaute a achevé de reciter le Schema :i, 
11 n des (idéles se léve, dit le KadtUsth, tfarechon et la premiére 
benediction du Schema'1; פרס signiíie moitié». Cette interpretation,
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inspirée par im texte de Maxséchel Xoferim qiii sera expliqué plus 
loin 17), est inadmissible pour differentes raisons, dönt la princi- 
pale est que cette mischna ne pent parier ici •run rite aiissi special, 
et M. Elbogen la repousse aver raison '. Or, si Raschi y est réduit 
et si au Kaddixch et au llarechou de 3/«.sx. Soferim il ajoute la 
premiére benediction du Schema 2, c’est qu it sait que על ‘פררםי־ן  
 apporté á cette benediction et ([n il erőit devoir traduire en־! se עלכלע
consequence : « on coupe en deux les benedictions du Schema, 
c’est-a-dire qu’on recite l une des deux ». Dans Sold, 30 ó, x. v. 
 par פררםין Raschi répéte cette explication, mais en Iraduisant ,כםרסר
« entamer la recitation des benedictions du Schema », traduction 
qui est donnée par R. Nissim Girnndi sur }leyuilla, /. c. an non! 
des Gueonim.

Maimonide, qui ne se rejette pas sur cette interpretation forcée, 
explique tout liniment que par נסכלע על םררםין  on entend « le déve- 
loppement qui précéde la lecture du Schema, c’est-ä-dire qii tiii des 
fidélés développe la benediction de Eoćtu• et cehe de Alidba ». C’est 
ce qu'il dit dans son Commentaire de la Mischna 3. 11 n’est pás 
moins főnnel dans le Mischné Tora תפלה ה , vili, 5 : « Un üdéié 
ne doit pas reciter la benediction du Schema, les atilres écoutant 
el répondant, s’ils ne sont pás au nombre de dix : c’est ce qu’on 
appelle ס-כלע על פררס  ». Sans contester le fond de cette explication, 
le Rabad motive la regle par la Kedouscha du Yocer, á l’exemple 
des Gueonim voir plus loin, 4-ai, et, comme Raschi, il traduit 
 par « reciter l une des deux benedictions qui precedent le פרס
Schema » !.

Raschi, Maimonide et Abraham b. David s’accordent ;1 rapporter 
!'expression םכלע על פררסין  non au Schema, mais á ce qui le précéde. 
Cet accord fundamental de trois auteurs aussi considerables, 
appartenantä trois écoles differentes, estdécisif.

X — Une mischna voisme (ív, 6; 24«) énnmére ceni qui peuvenl 
étre עומע על פורס  et. en dernier lieu, 1'aveugle : «Ln aveugle pent

1. Studien, p. 1.
2. Dans le rite setardi. on répéte, en eilet, á la (in de 1'olliee Kaddisch et Bare- 

chuu, mats non la bénédiclion de Yocer. ce que les casuistes essaient d'expiiquer
v. Korban Netauel, sur Meg., Ill, ”, n. 33).

3. Maimonide s'esl servi du terme אכבפצה ^Commentaire de Meguilla, ód. Deli- 
reus, p. 20), que le Iraducteur Iiébreu a habilcment rendu par והצעה פריסה • — 
Dalinan, Xeukebr. Wiirlerb., s. v. פרס, adopte celle explication de Maimonide pour 
Télymoloui? et pour le sens.

4. Müller, op. cil., p. 147-148, ne distingue pas neltement les trois explications.
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Ip faire. H. •Inda est d’axis contrairr : celni <11 ן1וו  a v 11 de sa \i!׳ la 
lumiére du jour ne le pout pas » '. Le Schema 11’a rieii ;1 Cairo iri : 
la miscbna vise la henediclion de la liimibre ארר ײצר  qui precede 
le Schema, «])our, concluait dója 1'.1/7///ס־/ (s. r. כרס <S : VI, J36 
Kohut , c’esl rette héiiédiction qui esi designee par טכלע על פרם » ־ .

L'ne baraíta couserxée par le Yerouschaliui de l>er<1thol, v, 3 
9c, 1. 691, Ciliimére les memes priéres que noire niischna et dans 

le mérne, ordre : את והנושא התיבה לפני והערב- שמע * 4 3 2 1 את הכורם  
מצורת נלכה אהת על והנלברך בנביא והמפטיר בתורה והקורא בפיר  

אמן עצנלו אתר יבנה לא בתורדה האמורות .... Cetle baraíta se tron ve 
sous íme forme abrégée dans la Tossefta de 1v, 27 (227,

1. Cl'. 'Ins. iv. 28 |>. 227, d. I. . Celli■ ^•ו;״lן■<^״•ו•s<,. pour 11■ dire eu pass.iid, 
uioulre combién les rabhiiis leiiaienl á ce qiie la priére li'it sincere el ״ senlie ״.

2. Sur l/e//.. iv. .’i. voir plus loin J; 1G .
3. II I'anl lire עכ, comme on I'a mi plus haul. p. 1GI. 11. Í.
4. Ce rabbin n'aimail p is les maiteges des ol'lieiauls ; il blame ceu\ qui -e liM’enl a 

urn■ 2eslien)alim1 iiicomenaiile e!> recilanl le Schema }'!6 .״וווו 2י'  . Itacher. .1 ./׳ ׳ /. 
1'rjn.. II. ä'.'i, cxpliipre anlrcimml ce pa^saue cl rroil ipi'il vis! nu laimaue par sieijvs. 
une mimique; 011 bien tmrori■ s a^il 11 dr geslcs niagiqm■» 1

0. Sur ce point, von en dernier lieu Elbogen, Studien, p. 1. el A. Jl.iix, dans Jahr 
buch der Jildiseh-Literarischen Gesellschaft, V 1907 . p. 341 oú la reference ä 
Brüll esi inexacle'.

G. c7׳.. p. 1 iS.
7. \. aiis'i )!lau, Keriie. I,\210-211 י.

1.21. Le שכלע על פור־כ  est cite parmi ceiix qni récilenl des bénédic- 
lions, celles-ci étant suivies d'iin ámen. Ce 11‘esl pás le Schema, 
mais les benedictions y afterenles qu’on fait suixre d un amen.

Un midrasch Lávitirjne r., sur \v111, 3 eh. 23 : Cattl. r.. sur 11,2 
dit : « Qiiand dix homines se Iroiivenl réunis a la sxnagogue et que 
I nn d’eux sail שכלע על לפררפ , il est semblable au lis parmi les 
épines. » Pour illustrer cel enseignemeiit, on racon le qu’Eléazar 
Hisma, s’étant rendu dans une cerlaine localité, rerut retie invita- 
lion : שכלע על פררס . — Je ne sais pas, répondil il י׳. Ce rabbin connais- 
sail évidemmenl le Schema, que tóul Israelite est lenn de dire 
chaque jour; mais il n’en connaissail pas les benedictions, qui 
ćtaient récilées dans 1'oftice public par un üdéié designé ä cet 
efiel et qu'il fallait pouvoir reciter par cirur, car 011 ne dévait pas 
les !nettre par écrilה. II n'esl mérne pás nécessaire de suppose!•, 
avec Müller6 7, qu’Eléazar ignorail les morceaux addilionnels qu'oii 
inlercalait dans la benediction. D’ailleurs, le conlexte montre qii'il 
s'agil de benedictions, caraussitőt aprés on nous dit qm1 certains 
rabbins faisaient apprendre a lours (',leves les benedictions de noces 
el de denil, pour qu’ils ne fussenl pas pris an depourvu T,
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La Mischna, la fossefla, le Midrasch ' soot d’accord pourappli- 
!pier !’expression שמע על פררסין  aux bénédiciions du Schema.

7. — A répoque des Guronim. on continue á !'entendre ainsi. 
De meme qu'on a » conserve le sens primitif de -התיבה לפני עבר »׳ . 
de meine on a conserve celni de : שמע על פרס

שמע על פורס Masséchet Soferim : <! Les mots א  (dans Me// nil hi 
se rapporlent, seien d’auciins, ä la recitation de la benediction de 
)’ore/■ et de A'«׳/oxr// Kedoiischa dn Yocer} » xiv, 14).« Le mineiir... 
nr pent pas élre שמע על פררס , c'est-ä-dire reciter la benediction de 
Yo< er » xiv, la . « Le inineur, ne pouxant pas étre שמע על פררס , 
ne doit pas reciter la Kedoiischa de Yocer; it n’en est pas de mérne 
du majenr 1 י׳ xvi, 12 :i.

b Ualachol Guedolol : •< Quand la Mischna defend d’etre פררסין 
שמע על  s'il ii’y apasdix personnes, eile 1 ise la Kedoiischa intercalée 

dans la benediction de )’orc?■» éd. Hildesheimer. p. 224,1. A 1'appiii 
de cet enseignenieut on invoque Xahschon.

c Nalronai : « Quand 1111 homme qui n’a pas encore dit les 
psaumes precedent Rarechon eutre an temple an moment oú les 
túlélés out commence שמע פריסת ... » Siddoin- de R. Amrani, 
Mib׳, Tora/fyi xchel Rischonim, II, 22 '׳. << Aussitót aprés avoir cios 
ces psaumes par une benediction, on est שמע על פורס  » Sé/'er ha- 
lltiiH, n° 170־, p. 249 J/.A. . Dans la consultation célébre sous le 
litre de « Ordre des benedictions » et qui est comme le noyau des 
Siddonrs, suivant !'expression de 31. L. Ginzberg, qui La retrouvée 
dans un fragment de la Gueniza et qui l a publiee, ce gaon applique 
par deux fois ! expression שמע על פרס  aux benedictions du

1. Ln aulre passage aguadique, cite plus loin § 11 . monlre ind irec tement que 
.dési! in■ les bi-uérliclioiis פרס

2. Elboiren, Síitáién, p. 36.
3. Stir Mass. Safer., x, 8. v. plus loin (§ 17׳). — Dans xiv, 8, il n’est pas exact que, 

comme le till Müller, p. 118, on eulende par שמע על פרס  la recitalion du Schema 
lors de la lecture de la Tora; c’e־l seulemenl la mischna פרדים הרא בנביא המפציר  

שמע יעל  qu’on expliqiie ainsi pour se liier d’embarras et ou hl iául que l’expres^iou 
n’est pas applicable au Schema.

1. Daus Hal. Glied.. 22־ Hildesheimer, oil le mérne texte esl eite, les mots פריסת 
שמע קרית maiiquent. Dans Tura!, sęhel Kisch., les mols שמע  soul um■ erlöse 
explicative. — 11 esi inulile de erőire, comme fait 51. Blau, Kerne, LV, 211. que 

שמע פריסת  a Ólé liré de la 1'ausse levon « שמע את פרס  », leęon qui est peul-clre 
poslérieure aux Gueonim. 011 Irouve dója dans la Bilde des exemples d’élals cons- 
trails répoiidanl a des complémenís imlirecls : סדרם .זעקת יחיד אבל  Gesciiius- 
Kautzsch 27, jś 128 h). L’bébreu pof t-bibliqtie nous fonrnit eutre aulres exempli s celni 
de המ־רן ברבת . qui esl d’aulanl phis dćcisif pour nous que, !•01111116 nous I!■ venous 
an § 9. יעל פרס  esi l’éqtiivalenl de עכ ברך . Naliirellemenl on pent dire ati si 

שמע על פריסה  Abraham XLumomde, dans ■הרמב"ם תשרברת .קרבין וי  <■.
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Schema : ישראל בעבדו והבוחר ארד יוצר וכדברך שכיע על ופורס , puis : 
הפכיה שתיב רכיברך שנדע על ופורס עשרה תשע הכיכהה ובתפילת  O. /»., 

XIX. p. 266, I. 13, et p. 267, 1. 221,
</) Amram : « Aussilót aprés ישתבח, on doit enlamer שכדע פריסת  

en disant la benediction de Koce?־ et il est défendu de causer 
entre ישתבח el שנדע פריסת  » Xicldoiir, 3 /׳׳ י . « Des qiie lofticiant se 
léve שנדע על לפרוס  á !'office de la veille de Kippour', il récite la 
benediction de שהחיינו'. .. » Siddoł&r, A~<r, Habichot d Isaac ihn 
Gayal, I, 09 -׳.

e] Saadia : ׳< Quaiid un parliculier est שנדע על פררס , comme il liii 
est défendu de dire la Kedouscha seal, il doit la passer dans la 
benediction de ) ore?• » Siddoiir de II. Anirain, Ab en bask

• >.— Les testes des Gueonim qui meltenl en relation !,expression 
שנדע על פררסי־ן  aver la Kedouscha du Kocrr éclairent l’histoire de 

cede Kedouscha, á laquelle M. Büchler a consacré récemment íme 
savante étude :־. L’inlerdiction de reciter la Kedouscha du Foce?1 
dans la priére privée n’esl nullement íme ״ fiction » י׳. A l'origine, 
la benediction du Force servail, comme nous le verrons £ (L, á 
introduire le Schema dans 1’ofiice en common. Mais bientot, avec 
les progrés de ]’instruction et de la piété, les particuliers s'en 
emparerent:i. Au noinbre des benedictions que chaque Israelite 
récite qiiotidiennement, II. Meir coinpie cedes du Schema j. Her., 
/. /'. el la Mischna de />eroc//o/; 1, 4, édicte que le Schema doit élre 
encadré par trois bénédictions, sans distingue!׳ entre la priére 
publique et la priére privée. On fut alors ámené á se (!einander 
poiirquoi la Mischna de Megudla exigeait la presence de dix 
íidéles, on invoqiia le principe d’aprés lequel « les priéres de sancli- 
fication ne peuvenl étre récitées qu’en presence de dix íidéles »G el, 
alors qu’á l'origine c'était la benediction ברבה qui coiistiluail un 
acle de sanctification § 28 , on inlrodiiisit en vertu de ce principe 
íme Kedouscha on « sanctification » dans le )rocer de !'office 
public. Puis, peut-étre sous rinllnence des cercles mystiques, ce 

I. Cf. Miihz/n■ Vitr!/. |>. li en Das.
! Herne. LVI. 223. 11. 1, 1’cärJ(' ce lexle cmnnic impropiv ,׳M. r.ll>1)z<11 .־2
3. Herne. LUI 1D(H . 220-231).
Í. Elbou'i'ii, SLiiíüen, 21.
:i. 11 s’esl pass!'■ ipichpie chose d’aiialo^iie pour 1י■ Halld. \ I’ori^itie, les liddes se 

eoiitf'iilairiil de rópélcr הכבויה, phis lard ils disaieul 11111■ ]!arlie des verseis aujonr- 
d'hni ils disenl Inti( . (’/est du inoins ce ipi'assure Ralia, 38/1 eu haul: d'.
Ranchi.

6. R. Yoliauau, avec réterenre á Lévii., xxii, 32 : יהא בא שבקדושה דבר סב  
ביעשרה פתרת  Hernch., 211!: )/<■ ׳7,• -3׳/ .
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ful cette Kedouscha qui (ómba elle-méme dans le domaine privé. 
malgré !’opposition dr plusieurs Gueonim, dr sorté qti'on a pu sc 
(!einander pourquoi il fał lait dix fidéles pour reciter la benediction 
de borer *. Mais tell(1 est la force el !'inconsequence dr I'nsage qin- 
cetle Kedouscha est aujonrd'hiii recitée menie par le particulier. 
tandis que celle du Schemoné-Esré, qui rompt égalemen t le cadre 
de la priere dans laquelle eile s’est introduite grace ä un veritable 
malentendu 1 2, est restre réservée á la prioré en minniun.

1. I-aac ADoal). cilé dans Del Yussef, <)!■<111 ;.’>9.
2. Conlrairemetil a Müller. Maseeh!•{ Saferim, p. 22S, qui a Tail 1111 idiot ! rn illu ii- 

r<ux pour recon st ruin.• la l»énédh lion primitive ;1 1’aide d׳■ la Kedouscha. — D’apns 
M. israid i.rvi. dans Hem!•, XXXII ]896 . 166. 1< s mot? יהכבדך Z" בבד קר״נב״ב *. 
qui doivenl designer les picux v. kid. Loeh. Herne, XIX, is: XX. 169-11U; I. Levi. 
ibid., XXXII, !’■'i: r'e-l deja I'explicalioii d’Ahutidraliain. 22־ a . ont él!• appliqtiés ;m\ 
anges, ce qui a ámené la Kedoiisidia, de'i rijdiun de la 2101 iliralion de Dietl par le< 
*égioiK celeries. — Sur !’ol ivine el le car.iclere de? deux Kedoiisrlias v. les I1ypoll1e>e? 
de Ph. Bloeli, dans Mmialsscliri//. XXXVII 1893 , 305 et s.

Elbogen, Sludien, p. 3: Herne, LVI, 223, n. I.
i. Saadia est h? seul a Tappliqner une Inis á la priere privée 5; te ; e',•?[ inn- 

extension abusive.
.Blau. Reme. LV, 211 .<־■

6. — Quoi qti'il en sóit, si fon a pu invoquer la regle de la 
Mischna stir נבמינ עכ פרדםץ  pour determiner le caraetdre de la 
Kedousclia du borer, r'esl que le sens de celle expression, loin de 
s'etre perdu de bonne hetire el d'avoir été ignore des Amoras  

<]11i ne cherchent nulle parta l'expliquer ,a élé conserve afepoque 
post-talnuidique jtisqu a llaschi et Natan b. Yehiel, Maimonide el 
Abraham b. David. Dans aiicun des levies cites, eile ne s'appliqiie 
an Schema sans les benedictions; dans tons, eile s'appliqiie aux 
benedictions sansle Schema on. plus précisément, a la premiere 
benediction avant 10 Schema, que les attires suivenl naturellement. 
II faul done modifier la definition de M. Elbogen et dire quo re 
terme est « l’ancienne designation technique de la recitation des 
benedictions du Schema dans !‘office public du matin ׳ ». Nous 
disons « dans !'office public «. puisque la Mischna exige la presence 
de dix personnes, ce qui 11 'aurait pas de sens pour le Schema, 
mais s'appliqiie parfai lenient (,online on va le voir, aux béné- 
dictions.

3

Que devient le Schema lui-meine? il n'estpas entendu dans cette 
formule, il y est sons-entendu. G'est qu'en eilet, dans J'olTice 
public, le Schema ólait loujours précédé de benedictions; maid l ien 
ne prouve que « le particulier récitait un ארך ירצר  el une אהבה 
sommaires :i ». car ces priéres ne soul pas obligaloires coniine le 
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Schema Elles le sonl seiilemenl dans ]'office public2 qui Ini- 
meme 11 !•si pas obligatoire el I on eomprend des lors que l‘e\- 
pression שבלע על פרס  pilissé engiober. ])ar voie d'alliision, le Schema 
.il est encadrr par les benedictions וון! lant וו•!

Kile n'en garde pas moins son sens precis, presquc technique ־. 
eile ne doił pas élre confondiie asec !’expression שבלע קר־ית קררין . 
dönt eile n'esl pas !’equivalent el qm ne la pás supplantée, comme 
le erőit .M. Elbogen3. Les deux termes, partis d un point different, 
ont fiúi ])ar se eroiser. שבלע את קרא , c est reciter le Schema en par- 
lieiilier 011 eu public. Quand. dans Hera! hol. 1, I et o, on determine 
ie moment de la recitation du Schema ( שבלע את קררין מאימתי  , on ne 
distingue ])as outre I office public et le culleprivé '״. dans Tamid. tv. 
z. /'., שבלע את לקרות  s applique á la recitation du Schema dans Io 
Temple pendant 1’offramle du sacrifice du malin, ceremonie ])11- 
blique s'il en fut. An coniraire שבלע על פרס  se !׳apporté á la récita- 
lion des benedictions du Schema (avec ]e Schema), done en public 
et c'est pourquoi la Misehna de Mer/uHla exige pour cet acle la 
presence do dix fideles.

Prise en elle-meme, celt(1 expression ne porte que sur les bélié- 
dictions; eile ne signilie pas « reciter 10 Schema >י. mais « reciter 
les benedictions du Schema » on, pom׳ mietix dire — et nous fai- 
sons un ])as en avant — « bénir 10 Schema ».

II. — על פרס

On poiirrail (ronver, en eflet, qne nous n’avons rien ajoulé au 
fond ä !'explication de 31. Elbogen, ni surtout á colié de M. Blau. 
Mais on va voir quo le point de vue auquel nous nous sommes 
piacé faeilile !’explication grammatical(• dos mots שבלע על פרס , qui 
out heaueonp embarrass!'׳ les auteurs.

7. — L'hébreu biblique a deux racines dislincles : פרש. « élendre ». 
et פרס, « rompre ». Le ש se transformant en ס dans I hehren post- 
biblique. noire פרס pent correspond!׳(• aiissi bion;'! lime qua 1‘aiilre

!. j. Her., 1. א .’!<•. I. - ו.״ ; מעכבות הברכות ■אין ״•! uc rciuMisseinęiii du !w!!• 
Rainer, p. 36. qui repruduil les eilalioiis des aticietis ;tiileiirs ; awuu de cenx-ei 

!!’avail, qind qu i! וויו disc, la It■!• !!״ זר את זר בלעכב״ת . qni app.irlienl an Baldi 
11 ó-lż״ .

2. Toss, ller., 130, א. r. rm.
3. Studien, p. 4, !1. '!.
'1. Conlraireineid .........  <lil M. l'lbóíren. Ilerue. EVI. 223.

I
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des deux racines '. 011 se rappelle que Raschi tient pour « rompre » 
etMaimonide pour « !1tendre » £ 2 .

1. On tioitve d’aiiienrs ינכ פררעוין  et suito !״ את פררעוין , par öxempie dans 
le Yero״sellalmi. Mais eelte Variante orlliograpliiqne est insienifianle, si ee ״’est pont- 
élre pour le classemenl tréógrapl1iHae (les lexles.

2. Revue. LV, 213, 21 4.
3. Cii< par le. Séma;/, i. f. 2» commandement posilił' rabbinique), comme se Iron- 

vaut dans j. Bér., ni et dans _j. M0i‘d Kattin. Du Semar/. le texte a pass׳'• dans//«<7. 
Maiin , ? אב ה׳ , ix. 9; Tasdibeę, 432. L’ne leeon ״״ ]16״  dillerenle dans le Valimul 
snr Provcrhes, 947, avec renvoi áj. Jf. A’.. 111; niie aulre encore, mais saus refe- 
rence, dán«, les ilalachot Guedolot. sur Beraehot, vi éd. de Varsovie, üd en bas . 
V. Rainer, p. 73; Ralilnnovvilz dans .lei umileni éd. Lunrz , VII 1905 , 170; M. Gull- 
maun. התכג־רר מפתח , *. I'. אבכ "״ ס. • Le texte dcvrail se trouver j Ber., ii, 7 
■5 />, 1. 60) et j. V. A., 111, 5 (S2d, I. 435. mais il ne s’y Ironve j»as comme le dil 
M. Poznanski, dans Ihikedein, 11, 32.

4. Buvez celle liqueur que vos mains ont Dénie (V. Hugo:. Dans la priére, 011 n'éleml 
pás les mains, on les élévé vers le ciel Ps., .\xvn1, 2; lxlii, 5; cxxxív, 2; pent-étre 
La!״., in, 41). Dans Is., 1, 15 ( כפכם רבסרעוכס ). le suppliant élend la main onverte 
pónr altesler son inn0r»'11co.

M. Blau, pgalemeni sollicité par les deux traductions, les accept(1 
l ime ot 1'autre, pour los réunir dans lacception commune de 
« bénir ». « Ce qui est certain, dit-il, c’est que dója des Tannaites 
rapprochaient פרס de יד פרעו  [étendre la main]. II est non moiiis si'll־ 
que פרס dans le sens de סרך bénir] a élé tire de כחם כרס  [rompre 
le pain] ». Ainsi, פרס dérive de כחם פרס , par abréviation פרס, « reci- 
ter íme bénédiction >י on de יד סרס , « étendre la main » pour la 
priére 011 pour la béöédiction sacerdotale, puis « reciter uno béné- 
diction » quelcoiique ׳־.

Il faudrait pourtanl choisir. Cne etymologie double n'est pas 
possible ; on a le droit dhcsiter outre les deux explications, mais 
il n’y en a qn’une qui puisse étre exacte. 011 סרס vient do לחם פרס  
on il vient de יד פרעו ; c’est um1 alternative dönt Ips deux termes 
sont inconcilialdes.

יד פרעו Les textes qui favorisent le rapprochement aver — .א  ot 
pártául avec la bénédiction sacerdotale ne sont qne spécieux. Si un 
texte du Yerouschalmi, qui manque dans nos editions1 2 3 4, portait:

עזאין מפכי בידיה צירן ה רעו פ עוכ׳ דבהון גדול כלכחם סריס האבל בבית  
תעעויר היא ה' סרח בר עול כאורחיה פריס רבעובת לה מכחם , cet te réfé- 

rence á Lamentations, 1, 17, ne contientpas. coninie le erőit M Blau, 
íme allusion á יד פרעו , « étendre lámáin ». 11 s'agit d’un répás etje 
ne sache 'pas que chez les Juifs on ail jamais étendu les mains pour 
bénir le pain Notre auteur fait en réalité un jen de mots sur כרעו 
el סרס, jen dp mots legitimé par la construction anormale ב פרעו  et 
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il Iraduit ainsi 10 versel : « Sion a rompu le pain de ses mains 1 ». 
Le jot! de mots ost d anlant pins fin quo פרס. coniine nons le ver- 
rons lont ;1 I'henre 9 . !)0111 designer la benediction dn pain 1 2.

1. C'esl r>■ qui !־«•«.soi l encore iniiux 111• la Irren des Hal. Giieil. : ג,~'כ יב“פ  
האבהי מוציא דה מצא אי ויה*: <•1  de celle du Yalknui : האבהי ריהיב בדכחס פריס . 
Ainsi )’a coinpris dn resie Aiioudrahain. : הפרוסת ײמז רת-א צירן פרנסת  
.תמרציא

2. Voir nn jen de mots analogue plus loin, 11.
3. H } a im euiienx excmple d’cchaim׳(• dans Sira, 1.. 1)2־. L’lirbreu porte qtie 10 

grand-prólre .ipparall devanl le people, a la bénédicíioii de Dien sur les lévrrs »
בנספהױ ת' רב~בה  . Le Gru! a coinpris : « poor déccriier la bénédicíioii á Dien >׳. 

Le Siracide <׳lail plus fa in i li a cím■ aver la priori• quaver It benediction sarerdolale.
•Í. Cf. I'observalnui de David Kiinhi. an lion! de son pere, sur le second pa.«sa׳_re.
ö. בצע se Ironve siirlonl dans le Baldi. La dOlinction qm• Weis« הס־ין רנספצ  

.p. '•* tail entre res deux sxnonvines osi trop sublile .תכדשנת
(’>. j. Iler., vi. 1 ,!•1 ,״י• ä.'i ; b. Her.. 3!•״-//: cl. Tossa f<H. 3!l Z». .v. r. ־רתכמהא
“. l.’IAangib׳ de Jean, cliose !•a!aricristique, nr note pa* ce detail. Mais mérne les 

Svnoptiqui’s sc aardenl de dire !pie Jesus a inaimé dn pain el ponrlant anrait-il pro- 
noncé la benediction s'il ne devail pas prendre pari an repas? (v. le lexle eiíé phis 
loin. p. 17 I. n. Í .

Si 10 Targonm Onkelos rend דב־־כיך: Gen .. xn. 3 par דפרסין סת:יא  
ררסנא עה' יד־-ן בײפרסת־ן Nombres, vi, 23, par חברסר .el ידיהרן , r est 
qii’il s'agil la de prelres, lesquels ólendaient en ellet les mains en 
bánissanl le people. Mais ce gestu ('■Iáit particnlier ;1 la bánédirtion 
sacerdotale, qn’on ne pent con Ibiidre avec les benedictions de la 
prioré : il n’y aqne le noin de common entreelles; la, c'esl le prelre 
(jni bánit le people: iei, c’est le íldéle qni bánit Ilién. Les róles sont 
bien diíTárents el la benediction a un tóul, autre sens3 * * *.

.9. — II est, en revanche, unt' benediction qui apportion! a:1 
meme genre quo cellos du Schema, qui n’esl pás le privilege d’nne 
classe, mais qne loot Israelite a !’occasion de reciter plus d’une 
Ibis par jour : c’est cello qii’il prononce en rompant le pain.

Dója dans la Bible, פרם esi le termo consacré pour designer la 
fraction du pain (fsaié, lviii, 7; Jérámie, xvi, 7 L bábreii post- 
biblique a conserve ce verbe, en yajonlant le synoinmo 3בצע, el 
én a tiré le subslantif רסדז“פ  « morceau de pain » cl'. פרס אפילה  . 
Or. on no rompail pas le pain sans proiioncer line benediction. 
<1 On ne fail la benediction stir le pain qii'au moment oil on le 
rompt », les deux actions doivent élre simnltanées ('I I on so 
demand(' laquelle doil élre lerminée d'abord‘1.

Le Nouveau'!'eslament monlre qu’elles ólaién! étroitement liées 
dans la pratique. Quant! il opére le miracle de la multiplication dos 
pains, Jesus bánit et roinpl le pain »(Mattbien, xiv, l'.l Marc, 
vi. 41 Luc, ix, 16; Matlhieu, xv, 36 = Marc, vm,67); il fail de

I
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nieme au moment solenne! <le la Céne Matthieu. xxvi, 26־ Marc, 
vív, 22 -Luc, xxii, 19; I Cor., x!,2i et aprés sa resurrection, pour 
se faire reconnaitre Luc, xxiv, 3(1, 30 . Des lors, la fraction du 
pain devient un rite caractéristiqué dans le christianisme. La pre- 
miére Eglise cénobitique commiinie dans la fraction du pain (Actes, 
11, 42, 46; Syriaque : פריסתא . Paul rompt le pain avant de précher 
(Actes, xx, 11 ; cf. 7); surpris par une tempete, il rompt le pain et 
le Bénit, antant pour confesser sa foi <jue pour manifester sa con- 
fiance en Dien jb'ul.. xxvii, 30 . La fraction du pain esl, on ellet, 
le symbole de I’encbaristie : « Le calice de benediction 1 qne nous 
bénissons est la communion du sang du Christ, el le pain que nous 
römpons est la communion du corps du Seigneur » 1 Cor., x, 16 .

1. En liéíireil, 011 iliráil רכה□ ~'L' □ ■□י
■Alt'a'i, Tos*at'ol et dcux niaiiii'crils: x. I>il;d1>uké >!![erim, ml /01 .־2
3. V. Rainer. p. 112־.
1. Le ti-xie <Ie ו 11. 29 6 כן אכ אלא לאירהין פ־וסה אד□ יפרוס לא;.  

עמה איככ □ • . . !■He par M. Blau. /;< rill’, LV, 212־. apres Lexy, .s-, r. פ~ס. el Weiss. 
!//>. ml.. n'est pa» anssi probanl, a cause de פ~רכה. <] u i ne sitruilie pas « len■'■ lir- 
tiou », el ii rnessied de penser a un jeti de mois. llascln 10■ tradnil pas. mais 
explique.

cl iiasriii sur Her., i<> <!. s. !■, ל״י המ־ציא; ב~כה כפ~*ס; .

Dans les deux derniers examples on voit que « rompre >י rem- 
place « bénir ״. De meme IL Yohanan rapport!? an nom de R. 
Simon b.Yoha'i Palestine, ne siecle : «L'amphitryon rompt le pain 
e'est-á-dire : récite le benedicite et le convive recite les graces » 
Herach&t, 46 a . « Les convives ne doivent rien goiiter avant 

celni qui fait la fraction du pain », esl-il enseigné dans le Babli 
/>er., 47 a au 110m de Rah, docteur babylonien du debut du 

111e siécle, « — avant celni qui dit la benediction », ])orient de 
bons textes1 2 3 ainsi que le passage parallele du Yerouschalmi 
j. Her.. vi, I ; 10«, I. 6<S . Cet échange esl signilicatif. Bien niieux : 

dans le meme texte du Yerouschalmi. certaines editions out יב־ך, 
d’autres יפרוס lb., 1. a y. On s'expliquc ainsi que פרס « rompre » 
ait ]>asst'1 an sens de « bénir « '׳.

On s'attendrait done á cc que ce terme füt applique á la bélié- 
diction du ]iáin. N'y a-t-il pas de texte oil יעל פ־ס  s’entende de 
1’action de bénir le pain en le rompant? Si, il y en a un. Le gaon 
Natrona!', dans la consultation déjá citée, emploie !’expression 

המזון עכ פרס  pour designer non la benediction aprés le repas, qui 
s'appelle המזון ברכה , mais veile qui precede le répás : בהוטל זמן כל  

המזרן על ופורס ידי□ :טילרה על מברך כסעודה ;ידיר סועד רכנסהרא  
המזון על ופורס ידיב כטילרת על מב' למבוזה  Jen\ Quart. Kei?., XIX, 

p. 267, 1. 17 et 20 ;i. Dira-t-on que le gaon ne connaissait pas la 
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valeur du terme dönt il so sorvait pom־ nominee lune des cent 
benedictions quolidieniies? Cette double citation monlre claire- 
ment quo פרס, an propre « rompre », pent signilier an tigiiré 
a bénir» el est la Iradiidiou araméeinp• ןוס |'é(j11ivah‘11l mm־ 
hébren de ברך.

10. -- Nous avons au moins un texte plus ancien oil פרה a 
dója pris l'acceplion de « bimir Dans I Samuel, ix. 13, on lit : 
« Le people ne mange pas avant Larrivee du voyaul. car e'est lui 
qui bénít le sacrifice הזבח יב־־ך הוא בי  , aprös quoi les convives en 
mangent ». U. Natan voit dans ch verset um allusion á la bein'■- 
diction avant le répás-. Or. le Targonm, coiiformémeut ä celle 
explication, traduil le texte par נלזרנא על פרים הרא כי . Telle est la 
leęon de Rasclii sur Jérémie, xvi. 7:í etdeKimhi atl Inc. ־. d'ant rés 
ont דבחא על יפרום •, nos editions portent כלזרנא פריס , qui est sans 
donié une correction inspirre par le meme motif quo celui qui a 
tpi nsform é שמע על פרס  en שמע אח פרס , et il est inutile d’admettre 
qne le texte divergent soil emprunte a 1111 Targonm different ’־. 
Qnoi qu'il en soil, il ressorl de cette traduction que 011 ,פרס plutdt 

על פרס , est !'equivalent de ברך « bénir ».

1

1. Comparer, sur re qiq sail, Barber, Reme, LM), 100-102.
2. Mech Ulti, Ibi. 16 jl!) b 1 riedinami : 1). Hmachol, Í8/1: j. Iler., vn, I (III/. 1.67 . 

a corriger d’ujiré*. Midroxch Schmiouid', <11. \1n. J; 9 p. 86 Buber', ot'1 Imii le le\l<• 
esi reproduit.

;>. Ainsi que sur noire passage dans la Bible ralibiiiiqm* de Venise. l.'>2’>.
i. Znuż, Ci. I'.1 2 * 4 * 6, 80. 11. e.

■ >. Chold. Wörlerb., H, 293Z1. 1:< שבי־כ על פרס í11ilierail done : « óleiidre lo ni !ins 
sur le Schema » ! Ibidem, lire כררכין au lieu d<■ בררכ־ן

6. babból. 1171> : בבררח שחי על לבצרע ארם חייב בשבח : lloulHn, <!! 
bas : שלר שאינה פ״רסה על בצע לא ■מימיו — 3״ *! mailre, m. Lam1 '״11. וו״■!•!  
פכ’ פרס pie׳  esi une i'onslruclimi srcaiidaire r<•Vaile sur ינכ ברך • Oe serai! 111 e 
preuve decisive que כ פרס;•  a perdu son sens propre pour designer I'acle riluéliipie.

*. Sloilien, p. '1.

An premier abord, on est lenié d'expliqiier ici פרס par one 
ellipse de יד פרס , el e’estainsi qu'aprés Levv \ l a entendu 31. Blau. 
C'esl une erreur, car il s’agit de bénir, non pas le people, mais le 
sacrifice qui va étre consomme; la benediction visée est cello du 
pain — voir Rasclii el Kimhi — et פרס, au propre, signifie ici 
« rompre ». La const ruction על פרס  ne doit pas siirprendre, carle 
synonyme בצע est réguliéremenl constrnil avec ־'יעל.

Le texte précieux du Targonm n’a pás échappé aux commenta- 
tears rabbiniqiies, qui font rapproché de !‘expression שמע על פרס . 
II est dója utilise dans VArouch r. 8 פ־ס; VI. 43631 ; י. Elbogen 
assure que ]’Jroz/cÄ n eu a pas tiré parti7, mais la citation eile- 

V
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mérne impliquc line explication. En lont cas, Juda b. Barzilai de 
Barcelonę , si hien familiárisé avee les traditions des Gueonim', 
invoque leTargoum pour monlrer quo עלטכלע כרם  signiíie « bénir»2 
el appelle lui-méme les deux benedictions qui precedent le Schema 

םמע פריהות ז: . La meine reference et la meme explication sont 
données par K. Yona de Girone au nom de R. Méir Aboulaíia, 
deToléde ׳׳ el par R. Nissim b. Ruben de Girone1, par Abraham 
b. Isaac de Narbonnc fi et par Menahem Meiri de Perpignan ד. 
Aiiisi, la signification el l'éhmologie de !'expression סזבלע על פרס  
ont été conservées par les rabbins du nord de 1‘Espagne et du 
sud de la France. Maunoiiide, qui apparlient ä l'Espagne arabe. 
n'a pas cette tradition, a nioins qti’il ail préféré le raisonnement 
á la tradition, ce qui n etonnera pas chez lui. Encore Joseph Caro 
prélend-il que la régle formulae dans le Mischné Tora s’appuie 
sur cette explication s.

1. Eppenstein. d.ms Muiuttsxehri/7. 1.11 (1908), 5!)7.
2. Gilé dans Ihtfj. Mfttiiioii. >ur תפלה רכסרת , mu, 11" 10. Ce text.׳ derail se 

Irouver dans la premiere parlie d 1 Séfé!■ lut-lHiin, partie qui ólait cousacréc aux 
bénédiclioiis el qui sémidé perdue. Cf. Gross, dans .W«r/a37/t, X. 77 ; Halberstamm, 
Commentar zum Sepher .lezira von 11. .lehutla b. Barzilai, p. xxm, et la note 
suivanle.

3. Séfer ha-lHiui. 11° 172, p. 2511 .1/. V. Ce lexle garaulit I’aulhenlicili■ de la cilatioii 
des Harf. Maim.

4. Cite par Joseph Caro: Kécef Misei! h׳;, -nr סרסרת mu, ■"׳■ L’explicalion ne 
se Ironvc pas dans le eoninieulaire de Ih;rachol qn on allribue aux disciples de Youa,

0 • נסים מרביבי כלס׳יי כליביכר ג״ססת דזררנסי d. iiirsciiensohu Jerusalem.
ISS í . fi ó. ti. Xis'ini ne donnę pas cclle explication ׳laus >011 Gommenlaire sur Alfasi. 

C>. s', hu-Eschh-ol, p. 27.
כ״גיכת סס׳ עכ תביאיייי רי״ב הדרסוי .7  ivóniusher;!, i860 . 21 <׳. De mérne dan» 

le Mahznr Vitry, :1 153 q>. 112 J/. .V.!, passage qni est peul-élre nne addition proven- 
eale de Abraham b Xalan Yarhi ? , cl dans Abondraham, löt׳.

8. De mérne .Muller, )lasechel Snferiin. p. 118. 11 landrail alots suppose!־ que 
Maimonide a retire implicilement rexpiicaliou qu ii avail domn e dans le Gommenlaire 
de la Mischmi.

II. — Si Ton lien I compte de ce texte du fargoum des I'ropheles. 
si l’on eonsidére que Natronai, dans la consultation 011 il énumére 
les cent benedictions qnolidiennes" de !’Israelite, emploie cote ä cole 

שבלע על פרס  el רכלזרן על פרס  el (pie co terme n est applique qu'á ces 
benedictions, on en con cl ura volontiers que, de meme quo על פרס  
שבלע על פרס signiíie « bénir la iionrriiure ». de mérne זהכל־רן  signiíie 
« bénir le Schema ».

Aussi bien le Schema esl-il etroitement lié aux benedictions qui 
1’encadrent. Elles sóul considérées eomnie étant ses benedictions 
Her., i, 8) et comprises dans sa recitation : parmi les divisions de
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ע7כ־: קדית  pendant lesqnellcs 11 est permis de s'interromprc, ligurc 
rinlervalle outre la premiére el la seromle bénédiclion aussi bion 
que celni enlre la seconde el le Schema el que celni entre le Schema 
el la Iroisieme {ibid., 11, 2 . Ailleurs le Schema est represent('* par 
la Iroisieme bénédiclion du soir, sans donte parce (prelle est censée 
englober les deux aulres1. on philól parce que !'auteur fait un jeu 
de mots sur la lenem׳ de cetle bénédiclion, טכרם כרכרה הפררכ־ , el 
!’expression כ־בלע על פררס , — non velle !íren ve en fa vein* de la signi- 
fication qne nons avons allribuée á celte expression. Eufin, chez 
les litnrgislos. עגמע ברכרת . « les benedictions du Schema », est un 
lenne eonsacré.

1. j. Iler., iv, 5 8 11 .1 ,■׳) el passatri-s ]tarallclcs O. la 11״le de Lnnrzdans son ćdi- 
lion, /111 toe.). Ce !!•xle a élé étudié pa(• M. Israel Levi, Rerue, LIII 19(11 , 232-234. 
cl par 51. )linddi'i ./. O. R.. XX, 199 el s. V. aussi /'e.s■., 1116: גאל כל“ר  *C5"p 
•ישראל

2. Ziinz. Hilus, 2.
3. l. Lévi, /. e., 231.
4. V. Bitchier, Revue, XXXI, 184-185. — J'ai peine á erőire que le mot רתיקין. qui 

désisrne des fideles parliciiliérenieul scrupuleux et qui se tron ve déjá dans Sira, xxxvt, 
20 (25y vieiine du erec eüOtxó;, coniine l'indiqnent les diclionnaires. M. Lambert me 
süßere. 1’arabe רתק ״  conslant ». Aprés coup, je relroiive celle éiymologie dans 
Fleiselier. <1/>ud Lew, X/1. 1V6., 1, .'i(>(1.

Sans donié, ces benedictions ne contiennenl, ä !)remiére vne, 
aueune reference an Schema el on a pn se (!einander si elles élaienl 
deslinées primitivement ä Lem-adrer1 2. Mais nons verrons bientól 
(i* 19) qne la seconde, qui sorait la !)Ins ancienne d’aprés certains 
auteurs, sert en Iont cas « d’inlroduclion á la lecture du Schema, 
laqlielle n’est qu'iine partié de la Lói », car le fidéle y remercie 
Dien d’avoir lémoigné ä Israel son amour en Ini conféranl cette 
Lói3 4 ». Mais nous verrons en mérne temps qne cet le bénédiclion 
dévait enlrer dans un groupe el ötre précédée d’une autre, [tins 
générale, qui est celle de la lumiére ארד ירצר  .

Du reste, celte premiére benediction elle-méme pent étre consi- 
dérén comrne « bénissant» le Schema, non settlement parce qu’elle 
n'en est jamais séparée, mais encore parce qu’elle doit élre récilée 
en meme temps qne lui. En ellet, celte bénédiclion de la lumiére 
011 des luminaires est faite pour salner !’apparition du jour. De 
mérne, le Schema ouvre la journée de ]’Israelite el le Talmud dis- 
cute longuenient sur la determination du moment precis aiiquel il 
doit élre récité שמע עיברה ) : on lone les lidéles רתיקיין) qui le disent 
dés la pointe du jour'1. La benediction de ירצר (*st done, en 1111 
certain sens, la benediction du Schema.

Il arriva 1111 moment 011 I on perdil la notion du rapport qui lie 
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les benedictions au Schema el, comme on savait quo le Schema 
doit étre ])récédé dune benediction au mérne titre quo Ips autres 
recitations bibliques. tolles que la Sidra, la Ha/'lara et le Haliéi, on 
s'avisa d'introduire le Schema par nne nouvelle formule de bélié- 
diction ' שמע ברכת . Mais comme cette benediction postiche n avail 
point d’altacbes dans la liturgie el qu’elle fut repoussée par <־er- 
tains rabbins', eile disparul de bonne hetire. .MM. Schechter et 
Israel Lévi l'onl retrouvéc dans des fragments de la Gueniza־. 
I) autres récitaienl cette benediction avant le Schema du coucher. 
usage coinbattu par Hai:i.

En réalité, les benedictions du Schema, ce soul le l ore/־ et la 
Ahaba, doni la recitation est designee ])ar le terme שמע עכי פררסין . 
Ge terme s’applique propremeiit. non au Schema, mais aux bélié- 
dictions qui le precedent '. On bénít I•1 Schema comme on bénít le 
pain. Mais de mérne que bénir le pain, ce n’est pás le manger, de 
mérne bénir le Schema, re nesLpas le reciter; et de mérne qu'on 
ne bénít pás le pain sans le manger, de mérne on ne bénít pás le 
Schema sans le reciter. Ainsi שמע על כרס  a exactement le sens de 
« bénir le Schema».et ! etymologie conlirme le résultat ])récédéin- 
ment obtenu.

1. V. Aboudrahain, 31«.
2. Voir ./. Q. /{., X, G57 : K. E. J.. Lilt, 240241־.
3. Schaaré Teschouba, 51. Voir d’aulres texte» dati» (Jrhul Hut/uim, 43c.• ajouD'r 

Siddour d!> It. Aińram in», dan« Jahrb. de!״ Jild.-Liler. Gesellsch., V. pari. hi־l!r.. 11.
4. C'est une raison de phi» pour rejeler la traduction de Levy, .V/t. VVó.. Ill, 122« : 

* parlager le» benedictions du Schema », les dislribuer aul״ur du Schema, c'esl-ä- 
dire en reciter une partio avant el l'autre aprés.

Si cette preuve ne suliit pas, nous allons la reinplacer par une 
autre.

111. — ברכוה

Supposons. en elfet, que la pénnrie des témoignages lexicogra- 
phiques laisse planer tin dottle sur !’exactitude de 110 tre explication 
et que nous en soyons réduilsá accepter eelle qui. avancée dabord 
par M. Israel Levy (Monatsschrift, XXXV 1886], 120 ,est soutenue 
]tar M. Elbogen Studien, 5-21 . כרס signiíiant « cotiper en deux ». 
d’oii« reciter en deux ])al lies ״. .Meme alors !’expression שמע על פרס  
ne pourrait pas s’applique)• an Schema, car il faudrait שמע את פרס . 
Anssi bien M. Elbogen, ]!réssé par M. Blau, a-l-il reconnu qu’il lie 
pouvait rendre comple de cette construction. En revanche. על פרס  
 pourrait á la rigueur s’appliquer aux benedictions du Schema שמע
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»‘I signilier« reciter par biparlilioii ce »pü m* rapporle au Scheina >׳. 
II reslerait ä montrer <וון<* la bénéulirtion »le Yoeer ólait eflecliv»•- 
inéul récilée alternalivenient par !'official! t et les iideles, l'ofliciaiil 
»'•tant préciséinenl celni qui domie la répliqne aux Iideles.

Avant de (enter celto demonstration. il nous faul determiner le 
caractére et la forme des benedictions litiirgiquos 011 beraehol.

12. — Le culte jtiif so compose d»? deux »dements. Le premier 
est constitué par la lecture de lextes bibliques, emprimlés soil 
an Pentateuque (lecture sabbatiqne, Schema , suit aux Propbétes 
Haftará, soil aux Psaumes Hallel on ä d'autres Hagiographes 
Met/ail lot . Le second »dement esl form»'* par la recitation des 

benedictions, ברכות.
« La beracha est un hyinne voisin du lyrisme bibliqiie par le 

mouvement et !'elevation ; son style est celni de lEcritnre, ;1 laquelle 
»die einprunte soil des professions de foi, soil des oraisons1 ». Les 
benedictions soul généralement des laudes, des actions de graces 
on des hommages á Dien et plus rarement des prieres propremenl 
dites, c'esl ä-dire des demandes. Mais une bénédiction ne pent pas 
élre mixte, reiifermer ä la fois 1111 remerciement pour le passé et une 
demand»' pour ravenir ־’. Si nous nous en tenons aux benedictions 
d’hommage הודאה , nous pourrons y distinguer. avec Maiinonide1 2 3 * 5. 
trois categories : cellos »pi on recite an moment de gofiler une 
jouissance ההכיה ברכת  , comme de manger du pain ou de revelir 
un habit neuf, cellos qu'on recite an moment »!'accompli!• 1111 
préceple ! הבלצות ברכת  , comm»? de !nettre les pliylacléres ou de 
circoncire un enfant, »,I celles qu'on recite pour loner Dieu a 
 .ertaines occasions et pour des bienfaits constants, p. ex־«
d’éclairer 011 de nourrir ses creatures, de donner aux Israelites la 
Loi ou le Sabbat והטבח ההודאה ברכת ). Cette distinction est dója 
indiquée par le Talmud ’.

1. Elbogeu, Moiui/xschrifl> XLVI 1902 , 51Í.
2. Uasciii el Tossafol stir Pes., 104 b הודאה כילה  .
3. Mixi luié Tura. 3 .« • ברכות הבכות .
i. Ketoubot, ~b en bas פירות ,ב־כת מצות ,ברכת קידועג  .
5. Dans les prieres juives, il fani rendre Je nom propre de Dien par « Seiznenr ״ 

comme les calholiques), non par « Elérnél » (comme les proleslanls . La seconde Ira- 
duciion, itiíidele á la Iradiliou, qni remplace le nőin <li\in par ״ Adonai ». esi le 111111 
d’une evézésc con!e«lable.

Les benedictions des deux premiers genres soul courtes et 
simples. Elles se ramenent respectivement aux deux types suivanls: 
« Béni sois-tu. Seigneur3, noire Dien, roi de 1'nnivers, qui fais sortir
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11• pain <le la térre. — Béni sois-tu, Seigneur, untre Dien, roi de 
l'iinivers, qui nous as sanctities par les commandements el nous 
as prescrit !'ablution des mains. » En revanche, les benedictions du 
Iroisiéme genre sont plus longues et plus variées;־ elles sont 
astreintes á un certain nonibre de régies qui en determine!) t la 
structure, ce que le Talmud appelle טרפס ou מטבע, c'est-ä-dire leur 
motile ou leur cadre. On pourrait done les dégager de I'examen 
comparatif de ces benedictions, mais d’ailleurs elles sont formulées 
dans des havaitól' el presentees en general comme invariables 2.

I” Tonte benediction doit commence!1 par tine eulogie et linii־ par 
line eulogie on appelle « eulogie ׳> la formule : Béni sois-tu, Sei- 
gnrur...). Exemple, la benediction de la Tora החרדה ברכת  : « Béni 
>ois-lu, Seigneur, notce Dien, roi de l’iinivers, qui nous as eins 
enlre lous les peoples el nous as donné ta Tora. /A״'/// sois-tu. 
Seigneur, qui donnes la Tora ».

1. T. Berackot, 1, 6-8 p. 1-2 Zuckermandel : I». Lie!•., 46 a: Pesahim, 104 6 cl.
104 a : j. Bei3 8 ,1 ,.׳ tl, 1. 30 et suiv. = j. Taaiiit. n, 3 (65 c en bas). Cf. Tossafol 
stir Ber., 14 a et 46 a.

2. M. Ber., 1, 4; T. Ber., 1, 5. Le Yerouschalnii et les Tossafot. locis ciltitis. s'ellbr- 
.ent d'expliquer les exceptions. V. aussi Ork. Hayy., 11 a-c־•

3. Danscelle benediction, Diet! ti'esl pas invoqué comme « roi de 1'univers ». Celle 
divergence, qui embanasse les coinnientalctiis du rituel v. Baer. p. 88 , esl tin 
indice que la Tefilla appartient ä nn type different de benedictions. CL Elbogeu. 
Monatsschrift, XJ.VI, 515.

4. M. Ber.. 1, 4 קצדה ראתת אדרכה אדזח ). d’aprés !־explication de Maimonide 
Commentaire de la Mischna el הרמב״ם תכורברת קרבץ , no9־i■, confirmee parié 
verouschaimi, 1, 8 (3<z, 1.41' : בהן חרחב ראי:ר בבדרך בהן פרחת קצ־- מטבע  

בבדרך רדזרתם בבדרך בר פרחח ארוך .מטבע בבדרך .
T. LVII. N» 111. 12

2° Toutefois, quand plusieurs benedictions se suivent. seule la 
premiére a line eulogie initiale. Exemple, la Tefilla. Premiere béné- 
diction : « Béni sois-tu, Seigneur, notre Dien el Dien de nos péres3... 
Béni sois-tu, Seigneur, bourlier d'Abraham. » Deuxiéme béné- 
diction : « Tu es puissant ä jamais, Seigneur, tn lais revivre les 
morts el prodigues le sálul... Béni sois-tu. Seigneur, qui fais revivre 
les morts. » Dans ce cas, la [»remiére est di te longue, la secoiide 
el les suivantes, s'il y en a plus de deux esi dile conrte <

3° Une benediction on une série de benedictions pent étre intro- 
diiite par un invitaloire ou invitation á bénir Dieu. Exemple, les 
benedictions du Schema : « Bénissez le Seigneur digne de béné- 
diction. — Béni soil le Seigneur digne de benediction á tout jamais. 
— Béni sois-tu, Seigneur, noire Dieu, roi de Tunivers, qui crées la 
Iamiére... »

4° L’eulogie finale, qui determine véri tablemen t le caractére de la
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bénédicíioiidoit exprimer la meme idee que t eologie initiate. 
Exemple, la benediction qui suit la lecture de la tirade prophétique 

ההפטרה ברכת  : « Béni sois-tu, Seigneur, noire Dieu, roi de I'uni- 
vers, puissant dans tons les temps, juste dans tons les siecles, Dien 
véridiqite... Béni sois-tu, Seigneur, Dien véridiqne en toutes les 
paroles. »

5° Quand un assez long développement suit l’eulogie initiale, il 
doilrappeler ä la iin Tobjetde la benediction. Exemple, la premiére 
bénédicíioii des Graces ( המזרן ברכרח ) : « Béni sois-tu, Seigneur, 
notre Dieu, roi de l'univers, qni noarris tont l'univers avec boule... 
Dans sa grande bontó, il ne nous a jamais laissé et ne nous laissera 
jamais manqiier de nonrritnre. . II prepare In nonrritnre á toules 
ses creatures. Béni sois-tu. Seigneur, qui nourris tont l’univers ». 
Ge rappel pent élre fail par le verset biblique qui esl le fondemenl 
de la benediction. Exemple, la deuxieme benediction des Graces, 
appelee « benediction du pays » : « Nous le rendons graces, Seigneur, 
notre Dien, de ce que tu as aecordé ;1 nos peres un pays de délices, 
fécond et spacieux... Pour tons tes bienl’ails, nous te rendons horn- 
mage et te béiiissons... ainsi qu’il est écrit : « Quand tu auras 
mangé á satiélé, tu béniras le Seigneur, ton Dieu, pour le pays 
fécond qu’il l’a donné 1 2. » Béni sois-tu, Seigneur, pour le pays et 
pour la nonrritnre ».

חותמיהן אחר הברכות כל .1 . v. Müller, op. eit., 192, n. a.
2. On verni plus loin (§ 21») que la premiere benediction des Gráces doił également 

conlenir uu versel.
3. C'esl ainsi que 11«us coinprenons la regle du Yerouselialmi ברכה □ אומרי אין  

 -L’explicalion de M. Luncz, dans son edition, <1 savoir qu’on ne doit pas inter •פהרק
caler avant la lin de la bénédicíioii des verseis, menie s’ils conviennent ä !’ensemble 
de la bénédicíioii, est contraire au conlexle el conlredile par les fails. Muller, op. cit., 
p. 192, 193, enlend qu’une bénédicíioii ne doit ]!as élre formáé de verseis réunis ; il 
landrail alors □פסוקי• Ees exemples qu’il rile ne sont pas des benedictions propre- 
ment diles. Z. Frankel, dans son commenlaire, corrige פסוק en פסוקה, ce qui donnę 
nu toni autre sens.

4. Berach., 33 a : "תקנו הגדוכה כנסת אנשי יוחנן א״ר אבא בר חייא רא  
והבדלות קדושות ותפלות ברכות לישראל להב ■ Des ברבות som les bénédiciions 

d’hoinmaues, les תםכות soul les priéres propremenl diles, le kiddousch et la hab- 
dala soul des consecrations de moments déterminés. — Snr !'interpolation de ce 
texle, voir l.-H. Weiss, dans Jeschurun, éd. Kobak, IV (1864), part, hébr., p. 37 el 
suiv.

6° En eßet, avant l’eulogie finale, on pent insérer le versel 
biblique auquel la benediction esi raltacbée. Mais ce versel ne 
doił pás conslituer l’eulogie elle-méme3.

Toules ces régies doivent étre anciennes, puisqu’on attribue les 
benedictions, c'esl-ä-dire leur texte, ä la Grande Synagogue4. Elles 
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ont pour but de donner aux benedictions un cadre regulier et íme 
unité extérienre. Mais ce n’est pás settlement la forme, r est aussi 
le content! de ces benedictions qui est fixe, coniine nous allons 
nous en assurer par l’étude de elmenne d’elles et la comparaison 
del’une avec !,autre, tout en reprenaiit le til de noire demonstration.

LES BENEDICTIONS DE LA 11AI TAHA.

/.?. — On lit dans Masxéchet Soferini. xni. 10-11 p. xxii-xxm 
Müller : «Aprés avoir lu la section propbétique, le récitant pro- 
nonce cette benediction : « Béni sois-lu. Seigneur, roi de Fiinivers, 
puissant dans tons les temps', juste dans tons les siecies. Dieu 
véridique, qui fais ce qne tu dis, qui executes ce qne tu promets, 
dönt toutes les paroles sont vérité et justice. » A ces mots, les 
fidéles se lévent et disent: « Véridique tu es, Seigneur notre Dien, 
et véridiques sont tes paroles. Oui, tu es véridique, vivant et 
éternél et c'est toi qui régneras sur nous ä tout jamais. » C'est 
la une des divergences qui séparent les Babyloniens et les Palesti- 
iiiens: les premiersrépondent assis, lesderniers deboul . Ensuite 
le récitant reprend et dit: «Véridique tu es. Seigneur, notre Dieu. 
et véridiques sont tes paroles; aucune de tes paroles ne restera 
saus effet, car tu es le Dieu et Roi véridique. Béni sois-tu, Seigneur, 
Dieu véridique dans toutes tes paroles. »

Aujourd'hui, cette benediction est prononcée par le récitant d un 
bout ä 1’autre sans interruption, et le répons des fidéles a dis- 
paru. Un vestige de 1'ancien usage est la pause qu’on fait aprés 
 sur un ton plus élévé. Les rituels mettent כאמן et la reprise de וצדק
mérne un alinéa entre les deux mots, ce qui coupe maladroitement 
la benediction en deux morceaux 2.

Quoi qu’il en sóit, voilá une benediction qui était récitée en deux 
parties, pour parier en style musical, les fidéles alternant avec 
!,officiant et reprenaiit üdéé an point oil l’a laissée 1'officiant. 
« Tes paroles sont vérité et justice », dit celui-ci. — « Véridique tu 
es », altaque la communauté, et eile développe l’idée. que l’officiant

ת~רכמים כל צרר •1 , expression tirée de Isaie, xxvi, 4. Void le Targoum sur ce 
verset : « Ayez coiifiapce dans la parole du Seigneur á tóul jamais, ainsi vous serez 
sauvés par la parole du Seigneur, le fort des siécles. » On voit pourquoi l'épithéte est 
appliquée ä Dieu dans une bénédiction oü il est invoqné comtne exéculeur fidéle des 
promesses de salut fades aux prophétes.

2. Voir Tossaf. Pesah., 104 b, s. v. חרץ ; Baer. 11 !'ינצדאכ :—עב C, p. 227 
Berliner, dans Der israelitische Lehrer und Cantor, I (1881), n• 4.
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reprcnd ensuite á son lour. De la sorté, le verset el le répons, pour 
employer la terminologie de la liturgie calholique. sóul raccordés, 
enchainés l'uu ä Taiilre.

Si ménie nous y regardons de plus prés, nous remarquons que 
celte benediction est surcharge•(? d'addilions postérieures el que 
l’eulogie initiale dévait s'arréter au mól « véridique ». que les 
lidéles reprenaient. Telle esi, en ellel. la version du Sidduttr de 11. 
Amram (296):« Béni sois-tu, Seigneur, noire Dieu. roi de I nni- 
vers, juste dans toiiles les generations, Dien riTiddjue. — 1>7/׳- 
dique tu es, Seigneur, noire Dieu, etc.» La 1)11 de la phrase dcvient 
le commencement de la phrase suivanle: c’est ce que quelques 
auteurs appellent « anadiplosis » '.

/7. — Cue couealenat'u) analogue relie les deux benedictions 
suivanles : « Aie pitié de Sion, foyer de noire vie, et, sans larder, 
seconrs l’affligée de nos jours. Béni sois-tu, Seigneur, qui rdjoui* 
Sion dans ses enfants. — Héjoiűs-noux2, Seigneur, noire Dien, 
par le prophéte Elie, ton serviteur3, et par la royautéde la dynastie 
de David, Ion oinl... Béni sois-tu, Seigneur, bouclier de David ’׳ ». 
Toutefois, Amram a une version dillérente pour ces deux bénédic- 
lions : « Aie pitié de Sion, foyer de noire vie, el, sans larder, 
v enge l’affligée de nos jours. Béni sois-tu, Seigneur, édilieateur 
do Jerusalem. — Fais lleurir bienlót le rejeton de David el éléve 
sa puissance '1 par la salvation. Béni sois tu. Seigneur, bouclier de 
David. » Ce soul les doublets de deux benedictions de la Telilia. II 
senible que Maxsdchet Soferint ail conserve la version palesli- 
nienne, qui serait la plus ancienne'׳. Cette divergence n importé 
pas d’ailleurs au résultatque nous cbercbons á obtenir, car eile ne 
modilie ni le fond des trois benedictions, ni la forme de la premiere

1. V. König. Stilistik, Hhe/orik, Poetik, p. 300 •■1 sniv.
2. 11 semble que גלה« suit synonyme de □רח• Voir Isaie, ix, 16. el cl. Perles, dans 

Heuue, XXXV, 63 inutile de supposer tin radical גלח« •
.3. I’réctirseiir du Messi!• davidique.
I. Einale eile dans Pesii/t.. 1116. Le Verouseli.dini, II. II.. iv. 6 (59c, I. 22) donne 

le finale יצגר״דה כדצבײת דרד״ י“אל ; le Midrasch Schcttiotiel. cli. xxvi, § 3 p. 126 
Buber ajonle ישראל לעגל׳־ • Cl'. .Midler, op. eil., p. 184, n. 61.

5. Mot á mot « sa •-orne ». Snr !"expression 1 קרן 21־ • voir I).-II. Midler, hotitposi- 
lion und >truphenb<1u Vienne, 19(1', p. <41-143. doni nous n'acceplons ■Tailleurs 
pas les conclusions ,cf. II. E. ./.. LV11, 112).

6. (Test d antant pln> vraisemblald!• que, !Ians la Telilia, les Palcsliniens reunis- 
saient ce.s deux benedictions en une. Voir Elbogeu. Moiinfsschri/'l, XLV1 19021, 348 
el suiv. : Buehler, ./. Q. 11., X\. •S05.

7 Si telest bieu I'l'uclialnemeul de res benedictions, nous ue pouvous suivre Müller, 
Mnseehe! So/erim. p. 1RJ, not!׳ a, qui veul les raltacher aux hail benedictions que
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La qnalriéme, benediction de la Haftara est une « sanctification 
du jour » ot varié avec la solennilé.sabbat 011 féte. Anssi le texte n'en 
est-il pas fixe coniine celni des au Ires'. Elle s'ajonte aux trois pré- 
cédentes, quiforinent íme série et s’achévent, comme il convient, 
snr revocation de l ére messiauique. (les trois benedictions sont 
constrnites snivanl le meme type, formen( nn gronpe complet on 
les idées s'enchainent logiqnement : Dien, auteur de la révé- 
lation, est Finspirateur des propbétes et il tiendra nn jour les 
promesses qu'il leni־ a failes pour Israel l's benediction;; il restau- 
rera la vilié sainte 2e benediction et la royauté davidiqnc 3e béné- 
diction,׳. En d’antres termes, one benediction snr !'election d Israel, 
suixio de deux anlres snr l‘a\enir messianique. Nous retrouverons 
les memos idées, avec le meme ordre, dans d’antres benedictions, 
auxquelles nous allons arrive!־ par tine transition differente.

Faisons d’abord nn 011 meme deux pas en arriére.

/.5. — Le fidele qui recite les benedictions de la Haftara et qui, 
tel nn cbef d altaque, guide la commnnauté, provoque sa répliqne 
et lui donnele mot, est designé dans la mischna de MeyuiUa par 
les mots בנביא המפטיר , !,elitéire tenons-noiis Iá le sens du termo 
par lequel on désigne la tirade propliélique. Les savants sont 
divisés snr le sens du participe maftir, d’011 est dérivé le substantif 
ha/'tarn. Znnz, Rapoport et, en dernier lieu, 31. Bacher traduisenl: 
célúi qui congédie הפטר Ta commnnauté2, 1'oftice élant terminé 
par la Haftara et la predication qui s'y ratlacbait3. Cette étyino- 
logie rappelle celle du mot « messe », expliqué par la phrase : 
//<?, misxaest. Herzfeld, Levy,Muller considérent la Haftara comme 
la « conclusion » de la lecture du Pentateuque '׳. M. Büchler parait 
hésiter entre les deux explications3; Hamburger les réunit avec 

le grand-prélre récitait, le jour de Kippour, aprés la lecture de la Loi (M. Yuma, 
vii, 1; Tosefla, iv Oiij, 18; Babli. 70a; Yerouscbalmi, 446. Le parallele qu'il établit 
est tout á fait artificiel. Eu réalité, la premiere des búit bénédictians est la ב־־בח 
 comme le disetiL la Tosscl'la et le Babli, et les sept aulres apparlienneid au ,החררה
lype de la Teíilla.

1. V. Siddour de R. Amram, 29 6. qui doune une formule trés bréve,
2. Zunz, G. 1'.’, 6: Rapoport, Kerem Hewed,!]! 1838 , 42-43; Eredi Millin. s. r. 

 Bacher, Die e.regelische Terminologie..., 11, 14-13. De meine :אפטרחא el אפטרא
Srliürer. Il’L 033.

3. V. Blau, Revue. LV, 218-219.
4. Herzfeld, Geschichle des ]'<dkcs Israel, Ill. 217-219: Lew. .VA. Wb., IV, 31« ־. 

Müller, Masediet Soferim, 149.
ö. ■I. Q. R., VI, 7 (י Ibis [ihe llaflara] formed the conclusion of the ri adin״ ami 

divine Worship •> : cf. Jen•. Encgd.. s. v. liaflarah. 
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son sens critique ordinaire '. Nous ne mentionnons que pour 
mémoire les tentatíves de Frankel (« introduction » , de Maybaum 
(« péroraison ») el de Adler « dispense »)2. Ancnne !fest salisfai- 
saute. On pent se deinander si בנביא מפטיר  ne sigiriíiait pas priori- 
tivement: « celni qui dót la section prophétique par des bénédic- 
tions », c'est-á-dire celni qui recite ces benedictions el portant la 
section prophétique elle-méme.

II y a peut-étre un texte oú מפטיר doit s'enleudre exclusivemenl 
de benedictions. Dans one baraita qui régle la recitation des béné- 
dictions de detiil el que nous retroiiverons á celle occasion plus 
loin (£ 24 , on lit ces mots: חותם צריך איכר עולמים בבית המפטיר , que 
nous traduirions: « Quaiid on recite ces benedictions an cinie- 
tiere, on n'a pas besoin deles terminer parune eulogie. » Peut-étre 
ces benedictions élaient-elles précédées d’une homélie aggadique ou 
deraxeha, qu'elles servaient ä clore (3(מפטיר.

Si noire explication est exacle, !'expression בכביא מפטיר . « celni 
qui recite les benedictions aprés le texte prophétique », est parał- 
léle á םמע על פורם , « celni qm recite les benedictions avant le 
Scheina. « Et coniine ces benedictions soul inseparables des lec- 
tares qu eries encadrent, le mol מפטיר itia/'ilr aurait servi de bonne 
heure ä designer la tirade prophétique elle-méme on haflara, de 
meme que טמע על פורם  a tini par s’appliquer an Schema.

/6'. — Le rapprochement des deux termes בנביא מפטיר  el על פורם  
 jette qiielque hindere sor un texte non meins difficile, la םמע
nrischna de Meguilla, iv, o (Bal)Ii, 24 a : הוא בנביא המפטיר  (I a) 

קטן היה ואב  I 6 כפיר את נושא רהרא התיבה לפני ערבר רהרא שמע על פררם  
על פרדס אינר אבל ומתרגם בתורה קורא קטן 2 ידר.. על עוברין רבר אר אביו  

כפיר את כרנצא ראינר התיבה לפני ערבר ואינו טימע . On se rappelle que la 
mischna de Megiiilla, ív, 3, énemére d'abord les meines acles 
ritimls que celle-ci et cotte analogic nous met sur la voie. M. Elbo- 
gen et 1ג. Blau ont longiiement disculé ce texte'׳ ; nous pouvons

1. Realencyclopädie, II, .9. v. Haftara.
2. Frankel, Vorstudien, 31 rélnlé par Rapnporl ; Monatsschrift, 1, 352356־ ; 

Maybaum. Die ältesten Phasen in der Entirieheluny der jüdischen Predigt ^Berlin, 
1901), p. 9. n. i rél'iilé par Bachen ; Adler, Monatsschrift, XI 1862), 226. Ces truis 
explications trmivml dćjtl Raus Xbmidraham, 3“ c.

3. Les cvpliraliuiis ipie les coiinnenlalenrs ilounetil (le re 11101 v. Feil. A. Schwarz, 
p. 28 in• sont pas salislaisanles. — On trouve atissi, dans 1<• X cronsclialnii el dans 
les Midraschim. עלרי אפטי־  dans le sens de « ]nemire cnngv d’nn móri en faisanl 
son élűire innóbre 1& ״pwport, Eredt Millin, p. 166; Bacher, 0/1. cii.. U, 155). Mais 
noire baraíla parali bim viser des hénédklioiis. Ainsi i'enleml aussi .MtiUei■, op. eil,, 
p. 149, mais sans lirer parli de c.e rapprocheinenl.

i, Ellmprn, Slntlien. 11-13 ; Hevue, LV1, 225 el s.; Blau, Revue, LV, 215 ei s. 
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maintenant les départager en le trad uisant ainsi : « Gehn qui recite 
les benedictions du Prophete recite celles du Schema, celles de la 
Tefilla et (s’il est prétre) la benediction sacerdotale. » II y a done 
déjá un lien extérieur entre le sujet בכביא הכלפטיר  et 1’atlrihut פררם 

נצכדע על , puisqu'it ne s’agit pas, comine on le erőit, dn Schema ni de 
la Haftara, mais des benedictions du Schema el de celles de la 
Haftara.

Main tenant, quel rapport peut-on établir entre les benedictions 
de l’un et celles de l’autre? La Mischna édicte-t-elle une régle, 
comme le vent M. Blau, ou enregistre-t-elle un usage, comme le 
soutientM. Elbogen?Ni l’un, 11! l’autre. Gette premiére proposition 
(Iß) n’a pas de valeur absoliie ', eile n’a d’autre signification'que 
d’introduire la seconde ll/y'i, qui est expliquée par la deuxiéme 
phrase (21. La Mischna vent delimiter la part que le mineur [lattan 
pent prendre ä 1’office public. G'est que le mineur etail souvent 
appelé a faire la lecture de la Tora et du Prophéte, ainsi que 
M. Blau l’a pleinement démontré, precede d’ailleurs par L. Löw2. 
On comprend mieux ainsi le litre d'archisjnagogue donnę bono- 
rifiquement ä des mineurs3 et ee que I'Evangile raconte de la 
précocité du jeune Jésus, enfant prodige, discourant dans le 
Temple et faisant la leęon aux docteurs '׳. Ge degré destruction de 
la jeunesse studieuse ne devrait pas laisser sceptiqneM. Elhogen, 
car, ä défaut d’officiant professionnel, un écolier en sait plus que 
beaucoup d’adnltes. Aujourd'1111 i encore, c’esl souvent un enfant 
qui recite la Haftara avec ses benedictions.

Le mineur intervenant ainsi dans !'office, on pouvait étre tente 
delui coníier d’autresfonclionscultnelles. G’est pourquoilaMischna 
circonscrit son róle. En general, dit-elle, la meme personne pent 
reciter les benedictions de la Haftara, d’une part, el de l'autre, 
celles du Schema, de la Tefilla et la benediction sacerdotale (I« 
Mais il y a un cas on ces fonctions ne pen vent pas étre remplies 
par le mérne honimé; e’est celni du mineur, qui est admis á lire la 
Tora ette Prophéte, mais qui ne pent ofíicier pour le Schema, la 
Tefilla et la benediction sacerdotale. Si done un mineur a rempli la

1. 11 est difficile de comprendre comment Müller a pu erőire quelle I'ormail d'ahord 
pour J’auteur de Masséchet Snferim une mischna dislincle p. 19();. Müller s'est 
engage, de plus, daus une voie lausse en apptiquanl ce lexle au picire de préfé- 
rence (p. 182, n. .

2. L. Löw, Lebensalter, p. 198; Gesammelte Schriften. l\ 150-101 ; Blau, llevue. 
LV, 216 et s.

3. V. Schürer, IP, p. 512, 11. 37.
4. Luc, ii, 40.
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premiero fonclion, il doit éti’(1 suppléé, pour les antres, par son 
pore 011 par son mailre 11 b}. En ellet, un minenr pent bien faire la 
lecture publique de la Tora (et du Prophéte el remplir !’office de 
melouryiiemtin. c’est-á-dire traduiro el expliquer an people le 
texte lu, mais il n est pas aple ;1 officier pour les antres priéros (2 .

1. Studien, p. 3.
2. Plusienrs rabbins dii inoyen ;‘ige, Moise de Coney, Aáiani de Lnnél, Abraham b. 

Dávid Eschkol , Abondraham eitenl 1111 prélendu lexle dn Yerouseliahiii. d’aprés leqnel 
tontes les bénédiclions devraient se réciler debont מעומד הברכות כל ). V. Müller, 
!’/i, ci/., p. 183, 11. .'ill ; Rabbinowitz, /. c., p. 158.

3. Voir J. Müller, 1 מנהגים ,חלרןן ״״ . p. 10-11. er. Weiss, דדו״ד־, m, 321.
4. Cf. Büehler, fípvue, L 1905), 171.
5. Elbogen, Studien, p. 11 el n. 2, p. 38. Saadia le note dans son Siddoin׳ [Bondi 

Zier Siddur dex fífibbi Snndia Pinon, p. 13).

/7.—Lá mention, dans Maw’chet Xoferim, de la divergence 
outre les Palestiniens et le־s Babyloniens sur )’altitude des fideles 
pendant la recitation des benedictions de la Haftara pourrait servir 
a éclairer un passage difficile du mérne traité, qui reprend, en les 
développanl, les premiers mots de noire mischna de Mpyuilla .־ 
בעמידה ולא בישיבה לא שמע על פררסין אין \.(י 8 7  : p. xvii Müller . 
On se souvienl quo Raschi, s'inspirant de ce lexte, a expliqué les 
mots שמע על פררסין אין  en les appliquanl ä !usage de répéler la 
premiére benediction du Schema á l in len lion des retardataires. 
Mais telle ne dévait pas élre !'interpretation de !’auteur de 
}lasxéchet So fprint, puisque, comme la Mischna, il met en léte 

שמע על פררסין אין  et que ce n'est qu'ensuile qu'il joint ä la Mischna 
le rite de la repetition de Harechou. En tons cas, les mots בישיבה לא  

בעמידה רלא , « ni assis, ni deboiit », ajoulés par Ini au texte de la 
Mischna et qui paraissenl se rapporter ä une double recitation, 
ont nioins de sens que jamais, (lelte addition a donné de la tabla- 
lure aux commentateurs et M. Elbogen en suspecte meme Eautben- 
licité Mais si nous admellons main tenant que שמע על פררהין אין  
se rapporto aux benedictions du Schema, nous somraes fondés á 
voir dans le texte de Masspchet Soferini un echo de la discussion 
sur !'attitude que prend la communaulé pendant la recitation de 
ces benedictions1 2 3 4 5, et ce lexte signitierait que la presence de dix 
lidéles est line condition indépendante de celle discussion.

Plus lard, quand on out applique le terme שמע על פררכין אין  au 
Schema lui-méme, sorait né en Palestine ! usage de réciler celui-ci 
(lebont \ usage si énergiqueinent combatlu par Amram (Siiltloiir, 
5 b) ’׳, comme ne tirant pas son origin(* du l'almud. Les fidéles rés- 
faién t. assis, en ellet, pendant la ré< i lation du Schema
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LES BENEDICTIONS Dl' SCHEMA.

 Lt* rapport que nous avons établi enlre les benedictions — .א/
de la Haftara et celles du Schema nous ainene naturellement á 
recherche!־ — qni y penserait a priori? — si celles-ci étaient 
récitées de la mérne maniéreque celles-lä. et, par la meme occa- 
sión, si elles entrent dans le mérne cadre et développent des idées 
analogues.

Voici le debut de la premiere benediction du Schema, du Focer, 
dans le rituel populaire de Riedel heim :

Pendant que 1'offtc.ianl dit ברבר, 
les fideles disent a mix basse :

L'officiaut chanie:
 ריחררמס ויתפאר וישתבח יתברך

 המלכים מבכי מכך כוכי שמר ויתנשא
 וחרא ראשון שחרא חרא ברוך הקדוש כרך*2“ ז“אי *2“□!

 הכר אלחיכם אין ומבלעדיו אחרון
 לפניו רעלזר שמו ביה בערבות כרכב
 רתחלד־ה: ברכה כל על מרומם ושמו
 ועד: כערכם מלכרתו בברד שם ברוך

ערככם: רעד מעתה מברך י״י שם יחי

]'officiant et les fideles :

: רעד לעכ& המברך י״י בי־וך
רבו׳ אור יוצר הערלבם בלכך אכיחיכר י״י אתרה ברוך

Dégageons la forme ancienne de cette priére. La tirade qui com- 
mence par יתברך traliit, par son style redondant et son allure lita- 
niqne, íme origine posterieure ; eile est rejetée par des autorités 
considerables, Amram et Saadia, Juda ben Barzilai et Maimonide '. 
Mais les deux derniéres phrases se détachent nettemen! et tran- 
client sur ce qui precede. D'aprés les indications de Baer1 2, la 
premiere est récitée par la communauté pendant que !’officiant 
chante l’avant-dernier mot (le nőm de Dien) et la seconde pendant 
qu'il chante le dernier (המברך). En réalilé, la seconde, qui est un 
verset biblique 1Ps., cmii, 2 : cf. Dán., 11, 20), pent étre supprimée : 

1. V. Aboudraham, 16 c: Séfer ha-Ittim, n° 171. Orhof Hayifun 01a) a d’auln * 
versels.

ישראל עבודת הדר .2 . p. 76.
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eile manque dans le Mahzor I itry (p. 9, 64); eile n’est qu’un 
doublet de la !)remiére Quant ä celle-ci, eile dévait, comme nous 
le verrons (§ 29 , étre prononcée !)ar les fidéles au moment precis 
oil ils entendaient le nom de Dieu. L'ollicianl commencait done !)ar 
interpeller la communaulé : « Bénissez Dien >>, lenr disait-il. (Test 
la formule introductive dönt se servent les Invites pour entamer tin 
office, dans Néhémie, ix, a, et Sira fait plusieurs ibis allusion ä ce 
rite en s’adressant aux prétres 1 2. Les fidéles, entendant le nom 
de Dieu, s’écriaient aussitót : « Béni soit ä jamais le nom de sa 
glorieuse royauté3 * 5. »

1. D’aprés Masséc/iel Sof'eriin, x, 8, eile était récilée par le niiiiislre-onicianl avant 
la répétition de Ilarechou (cf. la note de Müller, p. 153, n. 32).

2. Sira, xlv, 25; L, 22. Comp. I’appel du mailre des céréinonies (מנלרכה^ aux 
prétres dans le Temple: אחת ברבה ברבר  (Tamki, v, 1); cf. J. Dereiibourg, dans 
Revue, VI, 67-68.

3. Sur celte interruption, voir plus loin, § 33.
Í. /{ei׳ae, XXXI, 193.
5. Cf. Ph. Bloch, dans Moualsschrif!. XXXV11 (1893), 261-262 ; Biieliler, dans 

/tet'we, L1V, 201.
6. j. Her., vil, 3 J 1 c, 1. 3 . Cf. Tossaf. Her., 49/1. s. r. .לערלם
.Her., vii, 4: — Babli. 50a; Yerousch., Hr .־

L’interpellation de 1’ofiiciant est ainsi conęue : המברך ה' אח ברכר . 
Le participe המבי־ך, qui est un synonyme de בדרך (mais ce 
dernier mot n’est jamais !)récédé de !'article), signifierait, d’aprés 
M. Blau, « celni qui vienl d'etre Ioné », sous-entendu : dans les 
psaumes qui precedent '׳. Mais cette traduction est impossible dans 
la réponse de l'assemblée, qui reprend le mérne mot ( דל בררך  

רעד כעלם המברך ); ce mot figure également dans la bénédiction de la 
Tora, qui ne suit pas la recitation de psaumes ; enfin, les psaumes 
qui ouvrent !'office du matin ( דזמרה פסוקי  sont, de l'avis mérne de 
M. Blau, d’institution postérieure et en (out cas, ils ne faisaient 
!)as partie de !’office public, qui commenęait par les benedictions 
du Schema3. D’aprés le Yerouschalmi, le mot המברך signifie 
« qui dóit étre béni par nous tons » et associe !’officiant et les 
fidéles dans la bénédiction commune6.

Du reste, ce mot a petit-élre été ajouté au texte primitif. R. Akiba 
n'en veut pas et son opinion étáit snivie par certains amoras ד. 
Dans ce cas, les fidéles devaient dire coup sur coup : « Béni 
soit le nom de sa glorieuse royauté », en entendant le nom de 
Dieu, et « Béni soit le Seigneur digue de bénédiction ä jamais », 
pour répondre ä !'invitation de 1'officiant. Il est permis de erőire 
qne המברך a été intercalé précisément pour séparer les deux 
répliques.
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La commuiiauté ayant exprimé son adhesion ä !'invite de l'offi- 
ciánt, celui-ci reprend et prononce la benediction propreinent dite : 
« Béni sois-tu. Seigneur, noire Dien, roi de 1’univers, auteur de la 
lumiére et artisan de l’obscurité, dispensateur de la paix et créa- 
teiir de 1’univers. » lei la communauté poursuit en développant 
l’idée et en enchainant sa réplique á la benediction qu’elle vient 
d’entendre : « 11 éclaire la terre et lous ceux qui 1'habitent avec 
amour et, dans sa bontó, il renouvelle 1 chaque jour 1’ceuvre de la 
creation... »

1. Variante : Et sa bontó renouvelle... מחדש רטרבר ). Voir S.-H. Margulies, dans 
Pticisla israelilica, IV 1901), n° 5.

2. Rapoport, Biographie de Kalir, p. 119; Zunz, G. I'.1, 382 et s. Gf. Landshut, 
לב חגירן סדור • p. 42.

3. fíerue, LIU, 229.
4. lei nos lextes portent : « Tu feras Iliire sur Sion une lumiére nouvelle : puis- 

sions-nous bienlöl jouir de son ódat.» Cetle inlercalalion doublemenl inopportune, parce 
qu’elle fail un jen de mols snr le sens de <, lumiére » et qu elle mele une demande á 
une benediction d'bommages (§ 12), est rejetóe par Saadia (OKiiwe.v, IX, p. 156, u641 ״ et 
Raschi, et manque dans ceriains rituels. V. Zunz, G. I'.2, 383; Synagogale Poesie. 61 ; 
M. Bloch, התקכררז תורת שערי■ ס׳ , L 18' ,״; Bondi, Der Siddur des Habbi Saadia 
Gaon, p. 13; Elbogen, Studien, 23.

Le développement qui suit et <jui contientla kedouscba du Yocer 
§3 trail it par sa longueur et par sa langue une origine tardive et 
one composition pen homogene. Depths Rapoport et Zunz1 2, 011 y 
reconnait plusieurs couches successives. Le second a remarqué que 
la phrase « et, dans sa bonté, il renouvelle cbaque jour 1’oeuvre de 
la creation » figure an commencement et á la fin de la benediction. 
M. Buehler en a conclu avec raison que tout le morceau internie- 
diaire a été introduit aprés coup3 4. La repetition s'explique encore 
mienx si cette phrase était d’abord récitée par les lidéles, puis 
reprise par !'officiant. Quand le culte public prit de !'extension, on 
aiigmenta de phis en plus la part de la communauté et. suivant le 
gout du temps, on agrémeuta la benediction d’additions postiches, 
qui permettent á peine de reconnattre la suture. Done, primiti- 
vemen t, !,officiant reprenait et, com me pour fermer le circuit, 
rattrapait le debut de la benediction § 12, 4°1: « Dans sa bonté, 
il renouvelle chaque jour loeuvre de la creation, ainsi qa’il 
est dit : « Louez 1’Auteur des grands luminaires, car sa grace 
est éternelle ». « Béni sois-tu, Seigneur, eréateur des huni- 
naires. »

La citation d’un verset des Psaumes (cxxxvi, 7) avant l’eulogie 
finale est conforme á la régle. Ce verset, ott le psalmistę 
demande qu’on rende hommage á Dien comine eréateur du jour, 
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est le fondement meme de la benediction, dönt il rappelle la desli- 
nation (§ 12, 5״'. Nons relronverons des citations semblables dans 
des priéres correspondantes.

La derniere partié de cetle reconstiltilion est naturellem®! 
hypothétique, puisqu'elle ne respeclepas le texte actiiel, ot nous ne 
la donnons qua titre d’indication, pour montrer commeiil la bűné- 
diction entiere ponvail étre reciter allrrnalivemenl par ]'officiant 
et les fidéles.

Mais le formnlaire ainsi reconslruit par voie de conjecture 
el de deduction est précisément celni qii’indique Saadia pour la 
priére privée Siddour de II. Amram, 4611 el qui se retrouve dans 
le Siddour du gaon 1 2 ainsi que dans des fragments litiirgiques de 
la Gueniza3 * * 6. Ce texte bref n'est pas un texle abrégé; c'est le texte 
primilif1 destine a !'office public et conserve dans la priere indi- 
viduelle, tandis que, dans !'office public, il se snrehargeait de dove- 
loppemenls de plus en plus copienx.

1. Xaturellemenl sans la repetition de la phrase de Iransilion. Cl’. Jahrbuch der 
Jiid. Liter. Gesellsch.. V, pari, hébr., p, I.

2. V. Bondi, /or. cit.
3. Schechler. dans J. Q. It., X. 65i-60:i; Elhogen, Studien. p. 21.
I. Cf. J. Derenbonrg. dans Revue. VI, 68.

R. Simon b. Yoha'i dil : Celni !]ni réeile le Schema matin el soil esi censé du- 
dier continnelleineiil la Lói [Menahat. 996). ff. Adler. Monatsschrift. XI 1862 , 221- 
225

6. b. Bér., 11 b : j. Ber., 1, S 13 c. 1. '13'. Donr l'élablisseinenl du teile du Yeron- 
sebahni, voir Rainer; pom־ celni du Rabit, voir Rabbinovicz ainsi <p!e Riichler dan* 
Reme, L, 181

/.9. — Cette premiere benediction du Schema, qui a recu le noin 
de Focer dn premier mol qui y suit I'eulogie initiale, est suivie 
d une deuxieme, qui s’appelle Ahaba parce qu'elle commence 
directement par ce mot, I'eulogie initiale n'existant pas § 12. 2° . 
Dans la premiere, le fidéle. an commencement de la jonrnée (§ 11 
célébre Dieu comme créateur de la hindere. Quel esl 1'objet et la 
destination de la seconde ? Elie rappelle que Dien ahne Israel, 
qu’il l’a élű el lui a domic sa Loi. C’est done line « benediction 
de la Tora ». qui précéde la recitation du Schema, extráit de la 
Tora3. Aussi celni qui.aprés avoir récité le Schema avecses béné- 
dictions , se meta étudier la Tora, est-il dispense de la benediction 
qu'on fait en pared cas דזתררזה ברכחה  pour avoir dit la Ahaba''״. Si 
celle־ci introduil plus directement le Schema (aussi n'a-t-elle pas 
besoin de renfermer nn verset , eile doit élre précédée á son lour 
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dune benediction plus generale; la priére universaliste sur la 
creation precede la priére proprement juive sur la revelation. Mais 
elles s’appellent Time ]'au Ire el quand le jour se léve, le premier 
devoir de !’Israelite est de remercier Dien pour la hl mié re, pilis 
pour la Lói

20. — Dans le Temple, les deux benedictions ne se .suivaienl pás. 
D'aprés la Mischna de Tamid, v, 1, nneseule benediction אחרה ברכה  
y (•tail récitée avant le Decalogue et le Schema־, d’oü Ton conclut 
généralement qu’il 11 'y en avail qu’une ä Torigine. Mais comme Ta 
observed. Derenbourg3, le « אחרה ברכה  n’a im sens qu’autant qu’il 
ságit d une circonstance oü, hors du temple, on faisait deux 
beráchót ». Nous croyons done qu'exceptionnellement on siippri- 
mait, dans !'office du Temple, la benediction de Yocer, sóit parce 
que le moment n’eii était pas verni, sóit pour gagner du temps el 
hátér l’ofl'rande du sacrifice.

Quelle était, en elTet, la benediction unique récitée dans le 
Temple? Des amoras babj Ioniens ne le savént phis. (Test cehe de 
Yocer, d’aprés Simon b. Lakisch; c’est cehe de Ahaba, d'aprés 
Samuel L Le Talmud palestinien connait aussi !'opinion de Sámuel: 
re serail la benediction de la Tora ( החררה ברכוה!  Au fond, c’est la 
mérne chose et les deux indications se couvrent0. Cette benediction 
dr la Tora esl-ellc, comme le erőit M. Blau, la priére רבה אהבה  on 

ערכם אהברה . réditile ä sa plus simple expression7, ou n’est-ce pas 
plulol celle qui porte aujourd'hui ce nom, qu’on recite avant la 
lecture puhlique du Penlateuque et qui est bien faite pour intro- 
duire le Decalogue et le Schema ? La divergence importé pen si 
« noire רבה אהבה 011 ערכם אהבר־ז  n’est qu’une החררה ברכרה  plus 
développée ».

2/. — II est difficile de dire si la seconde benediction• du Schema

1. Nous écartons ainsi !‘opinion <111 remellé M. Friedmann ;dans son éd. du Sifre', 
12 6, note 11 , pour qui la deuxiéme bénédiclion est seule primitive, et celle de 
M. Blau, pour qui la premiere introduit le Schema (elánt, comme lui, une opposition 
an parsisme et la seconde, le Decalogue Revue. XXXI. 192 .

2. Cf. I. Levi, dans lievue, XLV1, 214.
3. lievue. VI. 68. 11. 1.
4. b. Ber., 11 6-12 ti. Hai tient pour la premiere opinion. הגא״כים תנצרברת , éd. 

llarkavy. n" 258, p. 132-133.
5. j. Ber., 1, 8 3 c. 1. 21).
6. CL Kohler, dans yiunalsscliri/l, XXXV11 1893 , 441. Une opinion ditlerente dans 

Revue, XXXI, 34, n. 4.
1. Revue, XXXI. 192-193. Il faudrait alors la supposer pourvue d une eulogie ini- 

liale.
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était, comme la !)remiére, récitée alternativementpar lofficianl et la 
communauté. Peut-élre celle-ci se contentait-elle de l’écoulerel de 
répondre par un amen á la fin. Il arriva plus tárd que, par suite 
d’une inéprise, cet amen fut incorporé au corps de la priére el 
prononcé par chacun avec eile. L’usage a disparu de nos jours 
et, avec lui, le texte qui en faisait mention '.

On doit en dire antant de la troisiéme benediction, qui suit 
immédiatement le Schema. Car la transition doit élre immediate, 
pour bien marquer que cetle benediction se !,attache étroitement 
ä ce qui precede. Elie forme la suite des deux premiéres; c'est 
pour cette raison qu’elle n’a pas d’eulogie initiale 12, 2°) et non 
parce qu’elle est « antérieure ä la technique de la beradia - » : 
comme disent les Tossafot, le Schema ne conslitue pás une 
interruption 3.

Ce n’est pás seulement un lien főnnel, mais aussi la suite des 
idées qui unit les detix premiéres benedictions et la troisiéme. 
Celle-ci est comme le conronnement de lasérie. Dien y est invoqué 
non plus comme le créateur du monde et l’auleur de la révélation, 
mais comme !,execute!!!־ des promesses eschatologiques. Elle se 
!,attache directement au paragraphe du Schema qui évoque le 
souvenir de l'exode: la délivrance égyptienne est la promesse du 
salut ä venir. Aussi la mention de l'exode doit-elle íigurer néces- 
sairemenl dans la benediction '׳. Par une habile transition, le 
leitmotiv est modiíié au débnt pour se dégager naturellement du 
dernier verset du Schema.

11 fant retenir cette marche des idées si l’on vent reconstituer 
le texte primitif de la benediction, surchargée aujourd'hui d’une 
longue profession de fői, qui en forme la !!remiére partie. M. Elbo- 
gen a fail fausse route quand il a cru que celle-ci était la parlie 
primitive et essentielle, et que le morceau était originairement

1. D’aprés le lémoignage de plusieurs rabhius alleniands, Haban (citant R. Hananel), 
Rabiah, Rokéab, Or Zarona, on lisait dans j. Ber., v : ינוכה )אדם תלתא אילין כגרן  

ובברכה ישראל •נמר רבארהב באהבה ישראל בינמר בהברחר עצמו אחד אמן  
המזרן בברכת רבין בתפלה בין יררשלם • Voir Ratner, p. 132: Rabbinowitz, dans 

Jerusalem, éd. Ltincz, VH (1905), 161. La meme opinion est cilée dans Orhol llayyim, 
11</, an nom de Nalischon.

2. Elbogen, Studien, p. 29.
3. Toss. Ber., 46«, s. v. הברכרת כל  ; Besah., 104 6. s. r. חרייץ. Dans !'office du 

Temple, oil le Schema n’esl précédé que d’une bénédic.tion (§ 20), il esl suivi de trois 
bénédictions, la ■iiólre el les deux derniéres de la Tefilla. !1 y a la dislocation el rac- 
courcissement de la liturgie ordinaire. Le texte de !a Mischna {Tarnid, v, 1) esl d’ail* 
leurs obscur.

i. T. Ber., 11, 1 ; j. Ber., 3) 9 ,ז <Z, 1. 66).
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íme confirmation du Schema1. De meine que dans les bénédic- 
tions de la Haftara £ 14 , la formule messianique forme la con- 
elusion et suit cello de la revelation : d’abord !'election d'Israel, 
ensuite son salut futur. La troisiéme benediction du Schema déve- 
loppe l’idée eschatologique; eile se termine par line eulogie oil 
Dietl est appelé le liberalem1 d’Israel et a recu pour cetle raison le 
nom de (jueoulla, « délivrance «. Tonte la premiére partie est de 
seconde et de troisiéme mains, comme l’altestent le style verbeux 
et les acrostiches amorcés. Mais mérne la seconde partie ne s’esl 
pás conservée dans toute sa pureté; eile est sitrchargée de répé- 
titions qui ressemblent á des doublets. A Fexemple de Rapoport et 
de Ziinz'־, et á titre de simple indication, on peut tenter de recon- 
stituer le texte ä un stade ancien de son développement : « II est 
veritable et constant que le Dien de l’univers est noire roi, le 
rocher de Jacob, notre bouclier protecteur. (Doublet : en vérité, tu 
es le premier et tu es le dernier, et sans toi nous n'avons pas de 
roisauveur et liberalen!1. Tn nous adélivrésde l'Égyple, Seigneur, 
notre Dien; tu nous a radiates de la maison d'esclavage. Tu as 
tűé tons letirs premiers-lies et fendu la Mer Rouge. Rocher 
dTsrael, léve-loi an secoars d Israel etdélivre comme tu l as promis 
Juda et Israel, ainsi qu’il est dit: « Notre liberalem1 est le Seigneur 
Sebaot, dönt le nom est: le Saint dTsrael. » Béni sois-tu, Seigneur, 
qui as délivré Israel 3. » On remarque qu’ici encore Teologie finale 
est précédée d’un verset (Isaíe, xlvii, 4; ; il est vrai que cette 
citation manque dans nos texles, mais eile figuráit dans le rite 
franęais 4 5 et s’est conservée dans le rite sefardi; comme eile est 
conforme au scheme des benedictions, eile doit étre maintenue ou 
ré tablie.

1. Op cil.. 2830־.
2. Rapoport, Biographie de Kalir, p. 119; Zuni. G. J’.1 2, 383. Cf. Landshut, p. 50.
3. Par analogie avec les eulogies correspondantes, on attendrait ici : qui délivres 

Israel ^גאכ;, comme dans la 1' benediction de la Tefilla. Est-ce 1’indice que notre béné- 
diction rappelait seulement la délivrance miraculeuse du passé? En tout cas, ce n'est 
pas une oraison, mais un article de foi (cf. Elbogen, dans Monatsschrift, XLVI 
[1902], 339, n. 5;.

4. Voir J. Q. R., VI, 352.
5. L. Löw, Gesammelte Schriften, IV, 135.

2.2. — Les trois benedictions qui encadrent le Schema, « telle tine 
pierre précieusesertie dans tinemonture d or, comptent, surtout sous 
leur forme primitive, parmi les plus belles productions de la liturgie 
juive; la langue en est biblique et biblique !’esprit qui les anime 3 ». 
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Ce qui frappe dans ces priéros, qui constituent reléinenl le plus 
ancien du rituel, c'est la plenitude dune pensće sure d'elle-méme. 
mais développée avec sobriélé. Elles conlrastenl a\ec les priores 
postérieures, qui, inoins riches d idées. procödent par accuinu- 
lation de mots et par juxtaposition de cenlons. Elles daléul d'une 
époque 011 la liturgie est le miroir lidöle d'une théologie con- 
sciente '.

Elles formen! un tout harmonieux, 011 les idées se suivent logi- 
quement, de sorle qu’il n y a pas lieu de les disjointing el. de lem* 
assignee a chacune une époque dillérente. Elles oíTrent des ana- 
logies avec les benedictions de la Haltara : ici une bénédiction sur 
la promulgation de la lói, Iá une bénédiction sur la véracité de la 
revelation; ici une bénédiction sur la délivrance d’Égypte, présage 
de la délivrance future, Iá deux benedictions sur la restauration de 
la vilié sainte et de la dynastie davidique. Le maftir développe 
l’idée messianique en deux formules; en revanche, les deux der- 
niéres benedictions du Schema sont précédées d'une bénédiction 
sur la creation el la lumiére. qui a sa raison d'etre dans !'obligation 
de reciter le Schema á la premiere lieure du jour, mais qui intro- 
du.it d'ailleurs de la maniére la plus naturelle 1'ensemble de la 
prioré. Dieu est le créaleur de I'univers avant d'etre le protectenr 
d’Israel; la formule universaliste precede la formule proprement 
juive, coniine celle-ci !)recede la formule messianique.

Dans le style, on pent également note!־ des analogies entire les 
deux groupes de benedictions; comparer, pour le vocabulaire. 
2 י־נצראל צרר  el הערלמים כל צרר  et. pour la construction. ימלרך תבליד  
רעד לערלם עליכר 3  et 'ריקם ינצרב לא אחרר׳ , dans des passages qui 
excluent Ehypotliese d’un emprunt.

Enfin. et e'est ce qui importé á la suite de noire démon- 
slration, la recitation alternée, attestée par Masséchet Soferim 
pour les benedictions de la Haftara § 13), était également usitée

1. Sur la a Ihéologie » des benedictions du Scheina, v. quelques mots dans Bousset, 
Die De/if/ion des .hidenfunis..1" öd., p. 169.

2. La presence de ces mots dans la bénédiction est réclamée par Josué b, Lövi 
(in' siede), j. Der., 1, 9 (3 d, 1. 69'.

3. A la liii de la premiere hémdirlion du Schema dans !"office du s״ir. qui esi iin 
doublet de cellc du malin (Blau. Revue. XXXI, 193. n. 2; Biidiler. ibid.. L, 117-181). 
Gelle phrase a s.1 place dans une bénédiclion du Schema, celui-ci élant une proclaim!- 
hon de la royauté divine (M. Der., 11, 2).

Gelte ćoiislruclion pléonasliquc, oú le verbe est encadré par deui adverbes syim- 
nymes, a élé signalée par J. Derenbourg, Revue, XIV, 28. — אח*ר manque dans les 
éd. de Masséchet Saferiin. xiir, 11, mais figure dans de bons leiles. v. Midler, 
p. 18Í. 11. 56.
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pour celles du Schema (§ IB). Nous serious done fondé ä traduire 
שבלע על פרס  par « couper en deux, c’est-ä-dire reciter sur le mode 

alterne ce qui se rapporte an Schema » (111, i/1.), el cette expression 
s'appliquerait loujours aux benedictions. Mais nous négligeons cette 
explication, parce que le terme על פרס  est reserve au Schema, tandis 
que la recitation alternde était employee pourd’autres benedictions: 
nous l'avons inontré pour celles de la Haftara et nous allons le 
muntrer pour d’autres.

Maurice Libeh

fJ *uiere.)

T. LV11, Hi.

■



LE SEJOUR DES ISRAELITES AU DESERT
ET LE SINAI

LANS

LA RELATION PRIMITIVE, DEVOLUTION DU TEXTE BIBL1QUE

ET LA TRADITION C11RISTIANO-MODERNE

(suite ')

III

SINAI DE J ET HOREB DE E.

Les données du probléme de la montagne divine de la tradition 
primitive sonl réunies et inises en ligne depuis longtemps, et si la 
 liest ion páráit encore obscure, si le plus grand nombre des savants ן>
modernes continuent á accepter !’extraordinaire solution du Sinai 
en Midian, sur la cote orientale du golfe d'Akaba, cela tient, 
comme nous allons voir, ä une notion fausse de la signification 
d'nn seul terme. La vérilé, cependant, est simple et facile á mellre 
en 1 umiére.

Tons les critiques modernes, nous le savons, commencent par 
considérer les deux passages de ׳Ing., v, 4, et Deut., xxxm, 2, 011 
I arrivée de lahve du Sinai est décrite. Le cantique de Debora (lit 
d’abord Jug., v, 4 : « 0 lahve, qnand tu félevas au-dessiis du Seir, 
quand tu l’avanęas des champs d’Edom... » La Benediction de 
Moise, plus precise, nomine le Sinai (Deut., xxxm, 2 : «lahve arrive

1. Voir plus haul, p. 19.
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du Sinai, il se léve du cóté de Seir, 11 éclate des montagnes de 
Pharan, il vient de Meribath-Kadesh 1... » Dans ces passages, dönt 
celni de Habaquq, ni, 3, est une réplique loinlaine1 2, tousles termes 
géographiques sont hien clairs. Seb* ztEdom, comme il est indiqué 
ä plusieurs reprises dans la Bible, désignent la mérne region, 
l’Edom historique limité au nord par la Palestine et á Fest par 
PArabali3 4; Seir est le vieux nom, celni des occupants du sol ä 
l’époque antéhébraique, ces Ilorites, fils de Seir, que !’invasion 
édomite refoula ou recouvrit!. Pharan, doni il a été question au 
cours du § 1 ci-avant, couvre du cóté du sud, romíné on sail, un 
domaine plus vaste, jusqu'au centre au moins de la péninsule de 
Tor, mais pent élre considéré au nőid comme défini de la mérne 
maniére que Seir, par le 0. Arabah et le terriloire palestinien. 
Kadesh, enfin, 011 Meribath-Kadesh, est l’oasis souvent uommée 
dans la Bible et aujourd’hui bien reconnue (Ain Gadis , celte porte 
de la Palestine méridionale qu’on rencontre au sortir de la grande 
steppe de Pharan-Seir-Edom.

1. Meribath-Kadesh facile á rélablir dans le texte altéré. La correction est faite 
depuis lunirlemps par XVellhauseu; v. Proleg.. 5' ed., p. 349.

2. « Dien vienl de Theman, le Saint (Kadesh) eclale des nionlagnes de Pliaran. » 
Theman est une partie d’Edom (Gen., xxxvi, 11, 15), de sorle que comme indications 
géographiques on n’a rien de plus ni de moins, ici. que da® les deux passages 
anciens.

3. Snr !'emplacement de Seir, cf. Lagrange dans Rev. Ribligue, 1899, p. 374 suiv., 
oil l’auteur refute utilement la Illése d’aprés laquelle le mont Seir serait silué á Test du 
0. Arabah.

4. V. le résumé bibliographique d’ls. Lévy dans Sphinx. IX (1906), p. 80 et 11. 2, et 
en dernier lieu Is. Levy, Les Hordes, Edom et Jacob etc., dans Rev. des Et. Juive.-,, 
LI (1906), p. 32-51. Nous aurons á parier des Horites plus loin (mérne §).

11 résulte de lä que pour le vieux poéle de Debora et pour Pauteur 
de la Benediction, lahve arrivant du Sinai se monlre dans la direc- 
tion de Kadesb et du dósért qui limité la Palestine au sud et forme 
l’arriére-plan de Kadesh. I! n’en résulte pas autre chose, et les 
testes en question ne nous apprennent pas si le point de depart de 
lahve est á plus ou moins grande distance au sud ou au sud-est, en 
Arabie comme beaucoup de modernes le pretendent, ou plus prés 
de Kadesh, dans le Seir-Edom compris entre Kadesh et PArabali, 
ou enfin, comme certains croient le comprendre, aux portes de 
Kadesh ou á Kadesh mérne. On élimine en partie Pincerlitude en 
faisant intervenir la remarque evidente de Winckler, constatant 
qu a l’époque la plus ancienne la residence du dien ne pent avoir 
été conciie comme trés éloignée de celle du peuple, c’est-a-dire de 
la fronliére méridionale de la Palestine, et que le Sinai, par suite,
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doit élre place dans le desert au sud de Kadesh el ;1 petite distance. 
II est curienx de remarquer qu'Holzinger, en raison de ce qu'on 
sait snr Kadesh el la tradition primitive de la revelation de la Loi. 
conclurail sans hesitation qne le Sinai est á Kadesh, s’il n y avail 
<|11e !indication de Debora aver »//■el Edom, mais quo l’énninéra- 
lion Sinai-Seir- Phu ran-Kadesh le trouble, commo si celte liste de 
noins délinissail un ilinéraire, siipposant enlre Sinai el Kadesh one 
ccrlaine distance; il n’en est rien cependant. car »//• el Pharan 
désignent le meme lerriloire, que Kadesh limité snr la Iron- 
liére palestinienne, el pour le Judéen qui parle, res Irois termes 
définissenl tine scale cl meme chose, le point de !,horizon otisurgit 
le dien, son arrivée du sud.

Est-ce ä dire que dans la conception correspondanle, le Sinai esl 
á Kadesh meine? Non, sans clou te, car alors Seh’, Edom, Pharan, 
c'esl-á־dire l’arriére-plan de Kadesh. ne seraienl pas. évoqués. .Vo// 
loin de la frontiere palestinienne est la formale ä laquelle on pent, 
avec Winckler, se tenir. Mais on possede an moyen de recherche 
d'un lont autre ordre, qui ne fournira pas, ä vrai dire, de precision 
plus grande an point de vue de la localisation géographique, mais 
presente snr les considerations précédenles 1’avantagc d'une 
relation beancoup plus ctroile avec la nature intime du pro- 
bleme : la determination de la putrié du beau-pere de Moise.

Les considerations de cel ordre. elles aussi, soul praliquées 
depuis longtemps, el tons ceux qui niettenl le Sinai en Millian, 
depuis Wellhauscn jusqu'ä Ed. .Meyer, font ainsi parce que le 
beau-pére de Moise, dans 1 ,line des traditions que J a recueillies. 
est appelé pretre de Miditin Ex., 11, 16 , et que celte denomination 
se référe, ils I’admetlcnt, an sacerdoce de !alive du Sinai. Mais 
pourquoi pretre de Midiim doil-il élre compris comine s’il y avail 
pretre du Sinai'1 Les adeples de la lheorie Sinai-Midian n on I 
jamais pose la question. el raisonncnl snr la relation alíirméc 
comine sur une sorle d’axiome. Ils n'ont pas tori de la considérer 
< omme evade, et nous les suivrons dans celte voie, mais pasavaut 
d'avoir nettemen I compris ce qui nous y autorise. Or, lorsqu’on 
separe, coniine le font Baentsch ' en 190Ü et Meyer- en 1906, les 
t'raginents enchevelres de J el de E qui lormenl actuellenient 
Ex., ii-iv el doni la remise en ordre permet de rélablir prcsqne 
complement l une el I'aulre version en ce qui concerne la fuite de 
Moise an desert, le récit de la manifestation divine cl de la mission

1. Baentsch, .-l.ee., p. ) i-34.
2. Ed. Mi'vi !■. //׳.א Israeliten, p. 5 suiv.
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recue d'aller chercher le people en Egypte, on arrive ä voir que 
dans J. á qui appartiennent exclusivement les noms de Midian 
pour le pays Ex.. 11, 15, 16, iv, 9 et de prétre de Midiun pour le 
beau-pére (Ex., 11, 16 , la montagne divine n’est évoquée ni direc- 
lement, ni par ]‘allusion la plus fugitive, de sorté que si on n’avait 
que la seule relation de .1, il serait impossible de soupconner entre 
Midian et Sinai un rapport quelconque. Mais dans E, ])ar contrę, 
oil le beau-pére s'appelle letro Ex., 111, 1, iv, 18 el oń le non! du 
pays n'est ])as donné, on apprend que ce beau ])ere de Moise a sa 
residence ])rés de la montayne de Dien, le Horeb (Ex., in, I . Gela 
étant. on pent raisonner sur J d'aprés E, en vertu d'analogies de 
signification inevitables et certaines. Le beau-pére de Moise, indi- 
géné du desert, et la montagne de lahve, sont deux objets égale- 
ment connus de J et de E, noinmés différemmenl, il est a rai, mais 
(!'importance si grande qu’il n est pas possible que de J a E se 
produise une difference notable dans les fonctions qui lenr sont 
assignees ])ar le récit. Si dans E, comme on vienl de le voir, le 
beau-pére habile auprés de la montagne divine, ce n'est pas une 
rencontre fortuite, mais une situation nottement voulue par le 
narrateur, et dés lors on pent admettre, hien quo cela nesoitditen 
aiicun endroit du récit de J, que dans J les choses étaient ordon- 
nées de la mérne maniére. Mais si la montagne, dans J — Sinai de 
cette version — est égalemeut la demeure du beau-pére, il devient 
evident que le litre de « prelre» que porte le beau-pére a rapport 
an sacerdoce de lahve de la montagne, et 1’on pent meme induire 
alors, par reaction de J une fois expliqué sur E, que letro, Im 
aussi, ólait prétre de lahve de la montagne — Horeb — dans la 
tradition de E.

Nous le répétons, il n’est pas d'autre moyen de justiiier la miso 
en relation du beau pére de Moise, dans J, avec le Sinai En réalité, 
on le sent bien, rette relation est impérieuseinenl nécessaire parce 
que le beau-pére ne représente plus rien s’il ne représente le culte 
du lahve de la montagne sacrée, en opposition et en liaison avec 
le culte du lahve de Kadesh,que représente Moise. Nous admeltons 
cehe interpretation bien pliitót comme nécessaire que comme 
démontrée, malgré le raisonnement par analogie qui precede. 
Remarquons, maintenant, que ce raisonnement ne suppose 011 
aucune maniére l'identité topographuiue du Sinai de J avec le 
Horeb de E dans les conceptions des rédacteurs, mais seulemenl 
l’identité de la relation 011 sont ensemble le beau-pére el la mon- 
tagne ; et aussi, en ce qui concerne J, que la figure en relation 
avec le Sinai n'est pas celle du prétre de Midian d’une tradition 

s
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particuliére, mais celle du beau-pere de Moise, quels que soient 
le 110m et la patrie que lui assignenl plusieurs traditions voisines.

Ce sont les indications de ces traditions differentes que nous 
allons réunir sons nos yenx maintenant, pour voir dans quel pays 
elles situent le beau-pére, cest-ä-dire la monlagne. Il n’y auraaucuu 
inconvenient á envisage!־ en meme temps les traditions recueillies 
par J el celles qti'on trouve dans E, co qni nous permeltra de 
constate!־ Eiden tité ou la di vergence des conceptions topographiques 
des deux documents en ce qui concerne la montagne.

Commencons par J. En premier lieu, mention d’un prHre de 
Midiau anonyme, une seule fois, Ex., 11, 16: lorsqu’on trouve 
l’épithéte prelre de Midian accolée an non! de letro dans le texte 
de E de in. I, et xvm, l, eile conslitue évidemment une sorté de 
glosę, due au compilateur de JE, et tendanl ä indiquer que letro 
et le pretre de Midian sont une seule personne. Dans le mérne 
esprit, les Seplante écriront «10900, prétre de Midian» au verset 
précité 11, 16, oü l'hébreu, conserve dans la forme orginaledeJ, dit 
seulement « prélre de Midian ». Mérne phénoméne de contamination 
dans un but d’identification, mais plus ancien que JE et accompli 
dans l’intérieur du document J, dans Nombr., x, 29, oil le beau- 
pére apparait sous la denomination de Hobab ben Reoiiel, Midia- 
nite : il a été signalé plusieurs fois י qti'á cel endroit Midianite est 
substitué, par assimilation avec Ex., n, 16, ä l’épithéte Kainite qui 
accompagnait primitivement le non! de Hobab comme il a lieu dans 
d’autres endroits que nous allons voir. Avant d’y arrive!־, observons 
encore que ce Hobab ben Reoiiel de Nombr., x. 29, esl 1’origine 
d’une autre intercalation de commenlaire dans l’intérieur de J, 
celle d’Ex., 11, IS, oil ä pen de distance de pretre de Midian de 
11, 16, le beau-pere apparait sous le nom de Reouel sans autre 
qualification '־’.

Que, représenle Hobab ? La forme tout á fait primitive de la tradi- 
lion á laquelle il appartientse rencontre sans doute dans Jug., 1, 16, 
oil il est parié, non meme de Hobab, mais de Kain, beau-pere de 
Moise. Ces deux nonis de Hobab et de Kain que porte le beau-pére 
dans Nombr., x, 29, el-lug., 1, 16, permettent en ellet de resti tuer en 
loute certitude, dans Jug., ív, II, //׳?Za/ó Ze A7i//?!7e an lieu de Heber

1. Budde, comm. de Ju!/., ä propus de Jmr., 1, 16: von Gall, J/O’sr. Kulisi., p. 8.
2. Vol) Gall, Allisr. Kulisi., p. 8 : Holzimxer, Numeri, p. ill; BaentsHi, Ex.-Lev., 

p. 15. — Comme Hobab ben Ileouel de Nombr., x, 29, esl la settle explication possible 
de Reoiiel d'Ex.. 11, 18, je ne compreml» pas comment Meyer Die Israeliten, p. 91) 
peul vonloir qne llobab ben Reouel, ä rette place de Nombr., soil de redaction poslé- 
rietire.
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le Kainite qiie porte le texte allere (חבר, laute de copie pour חבב) : 
Hobab est done essentiellement du people de Kain. La mérne chose 
est encore répétée par la glose qui accompagne la mention précilée 
de Jug., ív, II, glose ancienne, d’ailleurs, et qu’on pent considérer 
comine appartenant á un commentaire de ל; mais le texte, á cet 
endroit, est trés altéré et demande á étre examine avec attention. 
Dans son état actuel, ii porte :« Haber (חבר, v. un peu plus haut) le 
Kainite se sépara de Kain, des íils de Oohab ררהב). beau-pére de 
Moise. » Dans la derűiére partie de la phrase, la restitution de ורהב 
en חבב est presque evidente ; mais חבר, iinmédialement avant. étaut 
déjá restimé en חבב, il en résulterait un non-sens flagrant, « Hobab... 
se sépara... des fils de Hobab », si l’on n'observait que la mention 
finale « fils de Hobab, beau-pére de Moíse » est une glose explicative 
raltachée au mot Kain qui precede La phrase primitive, dans sa 
redaction correcte, est: « Hobab le Kainite se sépara de Kain » ; 
nous y reviendrons un pen plus loin á propos de Kain, ainsi qu au 
róle singulier que joue Hobab le Kainite dans la suite du menie 
chap. Jug., ív, oü il reparait, son nőm ecrit trois fois חבר (vv. 17, 
21 par suite de la mérne laute de copie qu’au v. 11.

On trouve trace dans J, en resume, de deux traditions sur 1’ori- 
ginedu beau-pére de Moise, la tradition de Midian et la tradition 
de Kain ; elles se manifestent, dans le detail, de la maniére 
suivante :

Tradition de Midian : Ex., 11, 1G : Le pretre de Midian, beau-pére de 
Moise.

(
Jug., i, 16 : Kain, beau-pére de Moise.
Jug., iv, 11 : Hobab le Kainite (et dans la glose : 

Hobab, beau-pére de Moise).
Nonibr., x, 29־ : Hobab ben Reouel [. Ädim/e], beau- 

pere de Moise.

Dans E, la tradition est par contrę toutá fait uniforme, et toutes 
les fois que le beau-pére apparait ׳,Ex., 111, I, iv, 18, win, I , il s'ap- 
pelle invariablement letro sans nulle qualification autre : rappe- 
Ions que ]’épilhéte de pretre de Midian, dans in, 1 et win, 1, hii fut 
iinposée, par assimilation avec Ex., 11, 16, de J, par le compilateur 
de JE ou un commentate!!!* de la compilation. En somme, les 
deux traditions de J et la tradition unique de E fournissent, pour

1. La reslitulion de Oohab en Hobab et la separation de la ״lose postérieure soul 
déjá fades par Meyer, Israeliten, p. 90, 11. 2. 11 semide par coulee que dans la premiere 
parlie du verse(, la plus ancienne, Meyer ne voie pas, comine il le faudrait, la néeessité 
de corriger Heber en Hobab {Israeliten, p. 39G).
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déterminerla patrie du beau-pére, uncertain nombre de noms de 
peoples on de personnages dönt les significations se manifes- 
leront concordantes ou discordanles, et dönt voici la collection 
rompléte :

I ( tradition A... Midian.
( tradition B... Kain, llobab, Iteomd.

E............................ leim.

Nous allons les étndier successivemeut

Kain. — On lit, dans l liisloire de la Campagne de Saül contrę les 
Amaléciles (1 Sam., xv , qne Saül, avanl le combat, somma les 
Kainites quí se trouvaient dans les rangs ennemis de faire defection, 
leiirdisant (v. fii:« Allez-vous-en, relirez-vous du milieu d'Amaleq... 
car tn as élé le bienfaiteiir d Israel lors de la sortie d'Égypte. — 
Alors Kain se retira du milieu d’Amaleq. » Ge passage capital 
fournit la clef de tout re qm concerne Kain. C'étail un clan amalé- 
cite qui passa dans le camp d Israel an temps des premieres guerres 
royales el fut considéré á cause de cela, par les historiens, comma 
!’ancien el precious ami des temps difticiles. Kain, beaa-pere de 
Moise, est present á la pensée du rédacleur lorsquil fait dire aux 
Kainites par Said: « Retirez-vous, je ne veux point vous frapper 
comme ennemis, car vous fittes les amis d Israel lors de sa sortie 
d Egypte » ; mais il est aisé de se rendre compte que si I’on choisit 
Kain pour étre le bean-pere de Moise, lorsqu’il fallut trouver ä 
Moise tine parenté de cel ordre pariid les tribus du desert, c'est 
précisément en raison du souvenir lusloriqiie de !,alliance qui 
s’était conclue enlre Israel et Kain an cours de la guerre amalécile. 
Par une transposition naturelle, on imaginaque cette adhesion de 
Kain ä Israel remontait an temps meme de Moise, et c'est ainsi 
que pril naissance, apres celui de ! episode de la guerre de Said 
qu'on vient de voir, le curious récit doni les fragments disloqués 
se retrouvent dans Nombr., \, el.Ing., 1.

La scene se passe á Kadesb, comme tout ce qui concerne l'liis- 
tőire du people au dósért dans la tradition primitive de J : — 
Nombr., x, 20 Moise dil á Hobab ben Keo11e/[le Kainite]. son beau- 

pi-re: Nous partons pour nous rendre an lieu que labvc doit nous 
donner: viens avec nous, et nous tc comblerons de bions .. (30 
Hobab lui répond : Je n’irai point avec vous, je retouruerai dans 
mon pays... 31׳) No nous abandonne pas, insiste Moise, nous avons 
bcsoin de loi coniine guide dans le desert, (32' el pour prix de tes 
senices nous le ferons parliciper ä toules nos acquisitions. — Le 
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Kainite, de tonte evidence, se laisse enfin fléchir et donnę son 
concours an people. Cette fin de 1'histoire a-t-elle disparu, coniine 
le croit Holzinger supprimée par on redacted!• quo choquait ce 
grand besoin de secours 011 Moise s’était trouvé? Nullement, cáron 
la retrouve, cette fin, projetée á grande distance an milieu d’un 
texte avec lequel eile est absolument incohérente: eile est cons- 
lituée par le passage cite on peu plus haul de Jug., iv, II, 
dont le texte, débarrassé des gloses postérieures et corrigé coinnie 
nous l’avons expliqué, donnę simplement: « ...Et Hobab le Kainite 
se sépara de Kain... et résida prés de Kadesh. » La cohesion est 
parfaite avec le début de l’histoire, qui explique aussi, coinnie on 
voit, le detail incomprehensible autrement de la separation da 
Kainite d'aeec Kain : car c'est Hobab seal qui, dans !'esprit de 
!’anecdote, élaiU’objet des instances de Moise et pour satisfaire Moise, 
il se sépare de son people. Le rédacteur, évidemment, a complete- 
ment perdu le sens historique veritable. Pourtant, sa phrase : 
« Hobab le Kainite se sépara de Kain » rappelle la phrase historique 
de I Sam , xv, 6 : « Kain se retira du milieu d’Amaleq », d'une 
maniére beaucoup trop caractéristique pour n’en pás étre inspirée. 
C'est qu’en fait, !'episode transpose ä l’époque de Moise est un 
décalque fidéle de !’episode de la guerre de Saül, dont I Sam., xv, 6, 
ne forme que le commencement, et dont la conclusion, tont ä fait 
paralléle á celle de la version dérivée de Jug , 1v, 11, se retrouve 
dans le passage non moins connu de Jug.. 1, 16, trés claire, bien que 
défigurée de la maniére la plus bizarre par !'incomprehension des 
compilateurs. Le texte, altéré en outre, a été rétabli par Hollenberg1 2 
et donnę alors ce qni suit: « Et les enfants de Kain, beau-pére de 
Moise, montérent de la vilié des palmiers, avec Juda, dans le dósért 
d’Arad dans le Négeb 3 4; et il alia et demeura avec Amaleq.» Meyer, 
déja, a indiqué 'י qu’au début du verset il faut restituer Kain au lieu de 
ß/?eÄ7zM,q!1iest de redaction postérieure; de mérne, nous n’hésilons 
pás á stippriiner de la version primitive les mots beau-pére de Mo'ise 
qui n'ont que faire ici s’il s’agit, com me il páráit clair, de la suite 
de riiistoire du temps de Saül. On remarque, d’autre part, la con- 
tradiclion des deux assertions: «Kain vint avec Juda » et «Kain 
demeura avec Amaleq », ainsi que le manque de toute relation entre 
le domaine géographique de Juda et le desert d’Arad, dont la men-

1. Holzinger, Num., p. 40.
 HoIIeuberg, dans ZATW, I (1880), p. 102 ; cf. sur le mérne sujel Ed. Meyer, mérne .־2

vol., p. 131, el Israeliten, p. 393-394.
3. On peut comprendre aussi, peu différemment : « dans le désert du sud d’Arad ».
4. Ed Meyer, Israeliten, p. 90, n. 2.



202 revue des Etudes juives

tion se rapporte bien platót á Amaleq; il n’y a pas la toutefois, 
coniine Meyer le suppose י, une maladresse de rédacteur superpo- 
saut les situations 011 se sont successivenient Irouvés les Kainites, 
avant et aprés la guerre de Said, mais simpleinent un cas de dépla- 
cement ultérieur d’une phrase. C'est ce doni rendra compte plus 

. clairement le petit tableau qui suit, dans lequel nous restiluons. 
paralleleméin, le texte historique de ! episode de la guerre de Said 
et celni de 1'histoire dérivée attribute an temps de Moise.

TEXTE HISTORIQUE

1 Sam., xv, 2-5. Debut des opera- 
tions contrę Amaleq.

Jug., 1, 16D. [Et Kain ólait] au desert 
d’Arad dans le Negeb (on du sud 
d'Aradi, et il demenrait avec 
Amaleq.

1 Sam., xv, G. Et [Said] dil aux Kai- 
nites : Allez, partez, sortez d'entre 
Amaleq, de pern- que je ne te dó- 
truise avec lui; car la as agi ani i- 
caleinenl avec tons les fils 11'Israel 
lorsqnils monlerent d'Egyple -. 
Alors Kain se retira d'entre Ama- 
leq.

Jug., i, 16 a. Et Kain monta de la 
ville des palmiers, en haut, avec 
Juda.

LEGENDE PARALLELE ET DÉRIVÉE

Nomb., x, 29. Moise sollicite Hobab
30. Hobab refuse.
31-32. Moise insiste.

Jug., iv, 11. Et Hobab le Kainite se 
sépara de Kain, et dressa ses 
tentes jusqu’ä la vallóé de Sen- 
nim, qui est prés de Kadesh.

Ces deux histoires, !’originale et la dérivée, ont été, coniine on 
soil, victimes de fragmentations analogues. On tie comprend pas 
pourquoi la fin du premier texte est venue se perdre en Jug.. 1, au 
milieu des guerres chananéennes, ni pourquoi la fin du deuxiOme 
fut einprunlée, avec le non! de Hobab le Kainite, pour jotter tin 
role dans 1'histoire de Jabel et de Sisera : petit-étre fallait-il au 
narrateur que le chef chananéen fut mis á mórt par nn ami 
d’Israel? Dans l'état actuel du récit, en tout cas, c'est dans la tente 
de Jahel, femme de Hobab le Kainite3, que le Chananéen se réfngie 
Jug., ív, I", 21), et cette étrange csrconstauce, sans doute intro-

1. Ed. Meyer, Israeliten, p. 393-394.
2. La phrase en italiques est le commenlaire explicatif poslérieur, iidroduit sous 

1 inllifenee de la legende dérivée íme lois créée.
3. Pour la correction de חבר en הבב, ici cornnie au v. 11 du mérne chapilre, v. ce 

qui est dit plus haut á propos des mentions diverses du nom de Hobab.

1
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duite dans fhistoire en premier lieu, páráit (*tre cetle qui exigea, 
pour élre expliquée, !’intercalation nn peu plus haut du passage 
du v. 11.

Pour completer ce tableau du Kain biblique, il reste encore á 
considérer le role qu il joue dans la forme primitive de la legende 
de Kain et d'Abel. Cette histoire de írére rneurtrier n'avait pas. á 
1’origin’e, la signification grandiose et terrible que le compilateur 
ancien páráit avoir voulu lui donner el qu’y trouve, en tout cas, le 
lecteur moderne. C’était une trés simple histoire tendant á expli- 
quer par quelle disgrace Kain avait été condamné ä mener á 
perpétuité la vie farouche des nomades 1 ; Kain y est concu, comme 
on voit, dans sa situation primitive de clan bedouin, et cela inontre 
(!tie la legende est antérieureá l'époque oú Kain, détaché d’Amaleq, 
devint un allié d'Israel. Beaucoup plus tárd, lorsqu'on rédigea pour 
la premiere fois la Genése, cet episode de signification trés limitée 
ent la fortune singuliére d’etre piacé aux premiéres pages du livre, 
immédiatement aprés fhistoire du premier couple hiimain, et le 
sens original s’obliléra immédiatement, car Kain, sen! survivant 
des deux fréres, est bien force d’assumer le person nage d’ancétre 
du genre humain, ce qu'on voit dans Gen., ív, 17 suiv. Le résultat 
final est que ce Kain de la Genése n’a plus rien de commun 
avec f Amalécite. dönt la malediction faisait l’objet de la legende 
primitive.

1. Le texte de la léiremle primitive comprend Gén., ív, 3-5, 816 ,12־. Les vv. 6-7 
sout trés po stéri eu is, et 13-15, intercalé, tend á expliquer l’origiue du sitjne de Kain.

2. Gén., xxxvi, 12, ä quoi cf. 22.
3. Le tableau des clans 1,1 !rites «Ians Gen., xxxvi, 20-30; mentionnés en outre, comme 

occupants anté-édomites cu Seir, dans Gen., xv, 6, el Deut., 11. 12, 22. De Ires rares

Au point de vue de la localisation de Kain, qui est le résultat 
auquel nous voulons arrive!’, il faul retenir de tout ce qui précéde 
que Kain est un clan d’Amaleq. connii pour s’étre séparé de ses 
congénéres au début de la période royale d’Israél et avoir pris rési- 
dence, comme dit Jug., ív, It. prés de Kadesk. Pour terminer cette 
information, il nous fant voir maintenant ce qu’était Amaleq.

Contrairement ä ce qui a lieu pour Kain lui-méme, nous 
sommes trés exactement renseignés par la Genése snr l’ascen- 
dance d’Amaleq, fils d’Éliphaz, le fils ainé d’Ésaii, et de 
Tirana, fiile de Seir 1 2 : Amaleq est done un bátard édomite- 
liorite. Cette image généalogique n’esl pás la seule qui ex- 
prime le croisement, sur le plateau du Seir, de l’ancienne race 
des aborigénes de l’époque antéhébraíque, les Ilorites, fils de 
Se/r3, avec la race des conquérants édomites ; on sait qu’Ésaü,
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de la meine maniére, a pour femme Oholibama, filie d'Ana, fils de 
Sebeon, fils de Seb1־. II est remarqiiable qu’en ce qui concerne 
Amaleq, qnicomprend Kain, nons soy ions immédiateinent renvoyés 
aiiisi aux deux termes Edom et Seh', qui servent anciennomenl, 
comme nous savons, á définirla direction d’oii surgit lahve2. Mais 
nous avons stir Amaleq des renseignements do caractere plus 
direct, et proprement bistorique. Des mentions de Nombr., xm, 30, 
et xiv, 20, il results clairement qu’Amaleq habile les confins méri- 
dionaux de la Palestine, et qu'il est le premier pcuple auquel Israel 
se heurtera dans son entreprise de complete. Dans le second pas- 
sage, aiiisi que dans le récit de la ba faille malheureuse qui remplit la 
fin du meine chapitre. Nombr., xiv, 39-40, Amalécites et Chananéens 
sont considérés ensemble et soul viclorieux ensemble a Horma 
(v. 40 : le 110111 de cette place donnela clef de la confusion doni ce 
récit est le résullal. car c’esl a Horma que dans le récit de J, en 
unc autre circonstance, ful bałtu Arad, roi des Chananćens, qui 
habilait vers le sud (Nombr., xxi, I, ele.)־, l'histoire de la bataille 
chananéenne ä Honná fut mise en relation, plus tárd, avec celle du 
combat que les Amalécites vinrenl livrer aux Israelites ä Bapbidim 
(Ex., xvii, 8-14 , et comme ce dernier episode appartient certaine- 
ment ä E, on voit que la fusion qui produisit le récit de Nombr., 
xiv, ne perit étre antérieure aux derniéres couches de E. Dans 
Féléméül original de E que nous a conserve Ex., xvn, 011 ne trouve 
aucune indication sur la situation de Bapbidim, el I on ne pent rien 
induire á ce sujet en raison de 1'extréme imprecision 011 la topo- 
graphic du voyage au dósért étfiit lom béé, comme nous verrons. 
sous la main du rédacteur de E. Les mentions tout d'abord citées 
de Nombr., xiu et xiv, suffiseut ;1 montrer, cependant, que le 
domaine d’Amaleq est, sinon au nord de Kadesh comme le com- 
prend Meyer3, du inoins dans le desert aux abords de cette place; 
et cela est confirmé par Gen., xiv, 7, qui, par la maniére dont est 
détaillé I itméraire de !’invasion élamite, exprime clairement le 
voisiuage de Kadesh et des Amalécites.

meniioiis <111 110m des lloriles, <■11 Palestine, paraisseut indiqmr que dans ee pays 
coniine en Seil־ ils formaiéul I’elenionl antviiébraique de la populaliuu : v. co quo !lit 
;1 ce sujet Ed. Meyer, Israeliten, p. 33I-33G. Pour tTrisIoire des orinines d Edom el de 
la conqnélc édomilo du Seir, v., en dernier lieu, Is. Levy, Les Hordes, Edom et Jacoh 
dans les monuments égt/plieus, il.ins Iler, des Etudes Juices, LI 1906', p. 32 sniv

1. Gen., xxxvi, 14, 20, 24. 23.
2. Rappelons que v, 4, <lil Edom el Seir, et Deni., xxxin, 2, Seir, I'huran el 

Kadesh’, Habaquq, 111, 3, de mérne, jiarle d<■ Theman, qui esi un clan édomiíe (Gen., 
xxxvi, 11, 13), de Kadesh (mal conqiris) et de P/taran.

3. Ed. Meyer Israeliten, p. 3S9.
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Qu’Ainaleq habile le désert iinmédiatement au sud de la Palestine, 
cela ressort encore des recils des guerres entreprises contrę eux 
par Saul I Sam., xv et David ZI Sam., xxvn, 8, xxx. I suiv. ; c'est 
au chap, xxx de I Sam. v. la suiv. qu'apparait le plus en evidence 
le caractére de pillards redoulables qu’étaient les Amaléciles, et 
les raisons de la liaine mortelle que les Israelites de Lépoque hislo- 
rique avaieirt vouée ä ces Bedouins pour leurs depredations: et Ton 
coinprend mieux, aprés cela, les promesses d extermination dont 
le rédacleur de E fait suivre le récil de la bataille de Raphidim 
(Ex.. xvii. 14, lli).

Amaleq ne nous Interesse ici qu'au point de vuede sa localisation, 
et parce qu’á Eorigine il comprenail Kain. A’otons done en résumé 
qu'Ainaleq habite la marche désertique du sud de la Palestine et 
les abords de Kadesh ; son nom représente exactement le Bédouin 
d'ÉdomSeir, le bátard édomite-horite de la genealogie de la 
Genése. gent hostile et redoutée dont Kain se détacha pour venir á 
Israel au temps des premiéres guerres royales.

Hobab. Reulei.. — Lenom de Hobab. qui ne se rencontre dans la 
Bible que pour designer Hobab le Kainite ou le beau-pére de Moise, 
ne lournit: pás de moyen supplémentaire de localisation géogra- 
pliique. 11 n'en est pás de mérne de Reouel, qui est un ills d'Ésaü 
d’aprés Gén., xxxvr, 10, 13, 17, et 1 Chron., 1, 3a. 37. Avec ce nőm. 
nous retrouvons done simplement Édom, c'est á-dire l'ancétre 
hébreu d'Ainaleq - Kain ־, nous avons une verification, non un 
renseignement nouveau.

Ietro. — Le nom. en dehors de I histoire de Moise, se rencontre 
trois fois dans la Bible, une fois comme ismaélite. sous la forme 
ZeZer IChron.,11. 17.1 Rois. 11,0 00 létra II Sam., xvn,201, une autre 
autre fois dans la liste généalogique d’Ismael de Gen., xxv, 011 I on 
trouve v. 10) letur parmi les ills d'Ismael, une fois eníin dans la 
liste plusieurs fois citée plus haut des clans horites, sons la forme du 
nom de létrán' Gen., xxxvi, 2G, I Chron., 1,41), fils de Dison, fils de

i.La  modification de la desinence, de lefro ou létra á létrán, n'a rien d'anormal • 
le Ábrán limité de Gén., xxxvi, 23, répoud de mérne au Alira édomile de 40 du mérne 
chap., le Bilhctn horile du mérne chap, esi idmitique á Bilha de Gén . xxix, 29, xxx. 
3. i, 7, servanle de Rachel et concubine de Jacob ä ce sujel Dillmann, Genesis, 
p. 387, et Slade. Geschichte, 1, p. 146, n. 1 , et l’on se rappeile, pour l’avoir vu au 
J5 1 ei-avant á propos de P harcin, que le mérne nom reparait plus tárd sous la forme 
Phara. De maniero lóul á fail analogue le nom du port du fond du golfe d'Akaba. 
depuis les plus ancien» geographes grecs jusqu'au vn‘ sieele de noire ere, oscille sails 
sc fixer enlre les formes du type Ait<\ el cellos du type Ailan voir R. Weill. La 
[tresąuile du Ainai, !90S. p. )09 .
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Seir. letro de E esl done horite on ismaélite. La premiére indication 
se confond avec l une de celles qu'on posséde sur le Kain (Amaleq)de 
J, car Ainaleq est de croisemenl édomite-horite. Quant ä !'indication 
d’lsrnael, eile nous conduitchez un peuple analogue en tons points á 
Anialeq, qui habile le desert de Pharan (Gen., xvi, 12, xxi, 20) ; il 
est fils d’Abraham et de celte Hagar, « Égyptienne », dönt la men- 
lion souléve des problémesnon encore déíinitivement résolus*. Son 
domaine, Pharan, est plus vaste vers le síid que célúi d’Amaleq, 
qui confine plus précisément ä la Palestine méridionale, mais Pha- 
ran s eiend certainement jusqu'aux abords de Kadesh et sur une 
bonne partie du Seir,de sorté qu'au point de vue territorial. Amaleq 
et Ismael se recouvrent au moins en partie. Malgré !’analogie des 
deux races dans la Bible, on croit comprendre que lours 110ms 
ne désignent pas absolument la meme chose, et qu’Ismael est un 
terme de portáé plus generale dans l'étendue du plateau égypto- 
arabe; c’est ce qu’exprime l’image généalogique qui !־attache á 
Abraham, par Hagar et Ismael, tons les Bedouins du Sud jusqu’au 
0. Arabah, — de meme qu’on fera également remonter á lui, par 
Khatoura, un autre vastegroupede tribus arabes orientales, - tandis 
qu’Amaleq. plus circonscrit, est considéré commo parent plus 
proche, arabe horite/ seulement pour inoitie, et pour l’autre moitié 
édomite, c’est ä dire descendant d’Isaac.

Avec le nom de letro, qu'il soil horite on ismaélite, nous retrou- 
vons done des indications territoriales pen diflerentes de celles que 
fournit la consideration de Kain-Amaleq et de Reouel ; elles se 
résument, ici, dans les deux termes de Seir et Pharan, ceux meme 
dönt fait usage le vieux rédacteur de la Benediction de Moise pour 
définir la direction de la venue de lahve.

Midiax. — Jusqu’ici les diverses designations examinees, relatives

1. H. Winckler observe {Das nordurabische Land Masri, dans Altor. Forsch., 1, 
1893, voir p. 30-37) que lout ce qui interessé Hagar et son fils se passe au déserl, el 
qu’il esl impossible que cetle femme de Misr ait rien de common avec l’Éerypte : c’est 
un de ses arguments les plus forts ä 1’appni de ce que le Misr biblique, dans le sens 
primitif du lenne, n’était pas l’Égypte, mais le dósért ä l’esl de Pistiimé. Snr le point 
partieulier de Hairar, Ed. .Meyer refute Winckler avec moins de véliémence qu’ailleurs 
Israeliten, p. 456). el il se rencontre presqne avec lui, páriául d’1111 autre point de 

vue, lorsqu'il incline {ib., p. 326-328) á reconnaltre Hagar dans les llagariim, Ayapvjvot, 
Aya^aiot de I Cbron., vi, 10, 19-20, avec qui Ruben eul ä combattre au temps de Saul 
et qu’il fául cliercher quelque part en arriére d’Ammon et de Moab. Une rencontre de 
noms 1'oiTuile etilre Hagar el les Hagareens liistoriques est cependant possible, Ces 
Hagaréeus, d'autre part, sonl-ils identiques an peuple voisin du gölte d’Aila, Agraioi, 
Agrees, Agra, Egra, Haegra, dont on tronve mention chez Eratosthenes. Strabon, 
Denys Périégéte, Pline el Plolémée? On n’ose répondre.
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au beau-pére de Moise, qu’elles proviennent de J ou de E, nous 
out conduits aux abords de Kadesb, en Seir, en Pharan, c’est-a-dire 
dans le desert qui coniine an sud de la Palestine et que limité ä 
l est le grand főssé d’Arabah. La derűiére denomination du beau- 
pére dans J, celle de Midian, a-t-elle rapport eile aussi á la mérne 
region ? Ce n’est pas, nous le savons, !,opinion la plus généralement 
acceptée depuis Wellhausen. Ed. Meyer, aprés avoir constate ' le 
rattacbement artificiel et tardif á Abraham, par sa derűiére femme 
Khaloura, de Midian et d un certain nombre d’autres peoples du 
desert (Gen., xxv, 1-4 , persisle aprés beaucoup d’autres á identifier 
Midian avec le Madian historique des géographes arabes. Ce 
Madian, nous apprennenl-ils, est une localité du rivage de la mer 
Rouge, oil Moise abreuva les troupeaux de Schouaib 1 2 el oil il éta- 
blit sa residence3 4 *; c’est une « ville du people de Schouaib, de la 
lignée de Madian, fils d’Abraham '׳ » ; eile est ä six jours de route 
de Tabouk et sur la meme latitude3. L’emplacement precis de la 
ville a été retrouvé par Burton 6 et par Beke, qui a constate7 8 la 
survivance do non! et la persistence de la tradition de l’identité 
avec le Midian biblique, dans le district de Makna, sur le bord 
oriental du golfe d’Akaba. Makna, qui s’appelle aussi Midian, 
d’aprés les indigénes, est á 130 kilom, environ do fond du golfe ; ä 
quelques kilom, de distance á Test existe une oasis de Moghair 
Schouaib*, la « grotte de Schouaib», oü les Arabes montrent le 
Heu ou le prophete Moise priait Dieu, la « mosquée de Moise », 
mine d’un edifice qui appartenait certainement ä la ville connue 
des écrivains du moyen ágé. 11 est bien evident que dans ce nom 
et dans cette tradition, née de la rencontre des noms de Midian et 
de Madian, il n’y a rien de plus respectable que dans d’autres tra-

1. Ed. Meyer, Israeliten, p. 312-314.
2. Evidemnient la transcription du nom biblique Hobab.
3. Islachri, dans A. D. Mordlinann, Buch der Länder etc.. p. 10; Edrisi. dans 

A. Jaubert, Geogr. d’Edrisi, ז, p. 333; Yakoüt, éd. Wüstenfeld, iv. p. 431; Ibn el 
Ouardi, dans de Guigues, Notices et Extráit® des mss.. U ;1789 , p. 42. et Hylander, 
Operis Cosntographici Ibn el Vardi etc., 1823, p. 79; Macrizi, Deser, hist, et geogr■ 
de l'Egyple, trad. Bouriant, dans Mein. miss. arch, franę. Caire, XVII (1893 , p. 537.

4. Macrizi, loc. eil.
3. Islachri et Yakoüt, loc. eil.
6. Burton, The Gold-M-nes of Midian, 1878, p. 331.
7. C. T. Beke, Discoveries of Sinai in Arabia and of Midian, 1878, p. 338-351.
8. Burckhardt. dans sa carte d’Arabie {Travels in Arabia), inscril Moghair-Shaib 

ä la place de Makna ׳ cf., pour Makna, les carles de la péninsule sinaitique qu’on trouve 
dans diverses editions de Baedeker. — Moghair Schouaib = Makna s=s Madian, á 
130 kilom, au sud du fond du golfe, sont ä 6 jours de distance d’Akaba. et non 6 milles 
comme le dil par erreur Ed. Meyer (Israeliten, p. 312).
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dilions qui mettenl. par exemple, tin ouadi Schuua'ib an pied du 
G. Mousa, á proximité immediate de Sainte-Catherine.

Le nom du Madian arabique. cependant, est authentique el fort 
ancien, car Ptolémée vi, 7, 2, vi, 7, 27! le mentionne déjá dans 
la meine région, sous la forme }Indiana, Madiama. Plolémée, 
naturellenient, n’est pas suspect de chercher des identifications 
avec les localités bibliques. Mais parnii les écrivains anciens qui 
connaissent la Bible, Joséphe el Eusébe, suivis par Etienne de 
Byzance, fixent leur attention surle Midian de 1’hisloire de Moise, 
et ils sont d’accord, dit Ed. Meyer, pour !'identifier avec le 
Madian oriental de la cole d’Arabie. Or, cette assertion de Meyer 
n’est pas exacte, comme il a élé établi par Is. Levy dans sa note 
récente sur Midian dans la geographic de Josephe1. Le Midian oil 
Joséphe fait se réfugier Moise n’est nullement a Pest du golfe 
d’Akaba, mais bien loin de la, en Troglodytide, sur le bord occiden- 
tai de la nter Rouge. Cette localisation est á rapprocher de celle 
d’Ézéchiel 1c Tragique, pour qui le pays oil Moise s'est réfugié est 
VEthiopie; mais il n’y a d’analogie que dans le résultat, car 
Ézéchiel a élé conduit en Ethiopie par l’épithéte de Koushit, appa- 
remment 1’ « Ethiopienne >׳, qui semble étre gppliquée ä Cippora la 
Midianite1 2 dans Nombr., xn. 1, tandis quo la situation de Módiam- 
sur la cóle africainc de la mer Rouge, qui apparait cbez Joséphe ä 
la maniére d’une chose acquisc et notoire, a des origines plus com- 
pliquées. On arrive ä comprendre, dans les diflerents passages des 
Ant. Jnd. oü les descendants de Khaloura sont mentionnés, que 
Joséphe les place Ions en Troglodylidc, et cela, parce que certains 
auteurs, commo Cleodéme-Malkhos, ont identiflé Ephra, fils de 
Midian, avec Afri, l’Afrique. On voit, sans entrer dans le detail de 
ces curieuses erreurs, que Joséphe n’a aucnn soupcon d'un Midian 
arabique, et en general qu'en ce qui concerne la localisation de 
Midian, son aulorité n’a rien de respectable; la mérne conclusion 
doit étre élendue ä Eusébe, qui combine les aberrations bibli- 
ques de Joséphe avec la documentation élrangére á la Bible de 
Ptolémée.

1. Is. Levy, Noles sur la géographie biblique de Joséphe. 1. Midian, dans 
des Ét. Juives. L1V (1907), p. 45-50.

2. Episode éludié par Is. Lévy, Moise en Ethiopie. dans Rev. des Ét. Juives. Lili 
1907', p. 201 suiv.

Le terrain ainsi débarrassé de la vieille identification prćconęue 
avec le Madian de la cóle d’Arabie, il resle á localise!’ le Midian 
biblique, s'il esi possible, avec les seules indications de la Bible.
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Nous apprenons d’abord, d une maniére generate, que les Khatou- 
rides habitent du coté de !’Orient KGen., xxv, 6 , probablement, 
dans !’esprit du rédacteur, ä Fest des royaumes. Ensuite, une note 
relative á Adad, quatriéme des anciens rois édomites indépendants 
(Gén., xxxvi, 35), nous montre les Midianites en Moab, oú ils sont 
battus, et lout au long de 1’histoire de la guerre de Gedeon contrę 
les Bédouins envahisseurs qui fait Fobjet de Jug.. vi-vu, l’ennemi 
est désigné plusieurs fois par la formule : Midianites, Amalécites 
et tons les autres peuples de I'Orient Jug., vi, 3, 33, vn, 12 ; ils 
passent le Jourdain et traversent le pays dans toule sa largeiir, et 
lors de leur retraite aprés la défaite, on attend les fuyards Midia- 
aites senls ä cette place, Jug., vn, 24 aux gués du Jourdain II est 
difficile de savoir quelle coníiance méritentces traditions anciennes 
en ce qui concerne la situation orientale des Midianites; c’est 
particuliérement une chose trés étonnante de voir, dans la guerre 
de Gedeon, les Amalécites entrer en Israel par le nord de la mer 
Morte, el Fon se demande si Midianites et Amalécites n’est pás un 
cliché désignant les pillards du désert en general. Retenons, cepen- 
dánt, la mise en relation dans cette histoire de Midian avec Amaleq, 
dönt nous connaissons la situation certaine sur les co n tins méri dió- 
naux de Juda, car voici sur Midian un dernier renseignement qui le 
place, non plus ä Fest des royaumes, mais en Pharan-Seir, et auquel 
il fant attribuer une valeur preponderate ä cause de sa date rela- 
tivement récénte et de son caractére historique incontestable. Il 
s’agit du petit prince d’Édom qui fuyant !'invasion Israelite, au 
temps de Salomon d Rois, xi, 15 suiv.), quitta son pays et prit la 
route d’Égypte par Midian et Pharan : Midian, d’aprés cet itiné- 
raire, est entre Édom et Pharan, et par suite compris, de mérne 
qu’Édom-Seir, dans les territoires que désigne le nőm général de 
Pharao, e’est-ä-dire le grand plateau entre l’Arabah et l'isthme.Tel 
étáit le Midian que connaissaient positivement les rédacteurs de la 
premiére période royale.

Rien n empéche, d’ailleurs, de concilier avec ce résullat les indi- 
cations, mentionnées un peu plus baut, qui pour une époque ante- 
rienre ä la royauté, placent Midian ä Fest de la ligne de la mer 
Morte ; il suffit d'admettre que dans son acception primitive, Midian 
est un terme géographique de portée étendue, qui régne á la fois 
á l’ouest et ä Fest du 0. Ara bah. Considérant, de plus, le Madian 
historique de la rhe orientale du golfe d’Akaba, on est tente 
de voir dans le nom en question une vieille denomination de 
1’Arabie du nord-ouest, dönt le domaine enveloppait á une certaine 
époque l’extrémité du golfe d’Akaba et s’étendait, ä Fouest, sur le 

T. lvii, >14 .114 י־
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Seir jusquaux confins de la Palestine, el au nord, sur le flaue 
oriental de 1’Arabah jusqa'a hauteur de la mer Morte. Plus tard, le 
nom disparut sous les qualifications regionales parliculiéres et sur- 
nagea seulement dans certains districts isolés, le Midian de Seir, 
pent étre ce'ui des Bedouins de l est de la mer Morte, en tout cas 
celni de la cote arabique 011 sont les mines d une ville aussi nominee 
Midian (Madianj. ('.ette histoire, comme on voit, est exactement la 
mérne que celle d’un autre nom ancien de grande portóé, celni de 
Pharan, qui couvre encore lout le desert égypto-arabe á l’époque 
biblique avant de se fixer en des localités éparses de faire prirni- 
live, notamnienl l'oasis el la ville de Pharan de la péninsule de la 
mer Hongé.

Le seul Midian qui nous interessé ici, cependant, est célúi du 
dósért sud-paleslinien doni I Hois, xi, 18, nous a permis de cons- 
tater la situation á l’époque historique. II est evident qu il ne faul 
pas chercber ailleurs le Midian et le prétre de Midian d’Ex., 11, et 
cela permet de comprendre, enlin, failure rapide de la narration 
dans Ex., ii, 13, oú Moise arrive en Midian silót aprés avoir passé 
la íiontiére d’Égyple. On constate, alors, la plus parfaite concor- 
dance de toutes les indications que fournissent les noms du beau- 
pere de Moise, dans les différentes traditions, sur la localisation 
géographique du personnage, el par suite, sur la localisation de 
la montagne divine ä laquelle il est lié. C'est ce que montre en 
résumé le tableau suivant :

NOMS RELATIFS

AU BEAU-PERE

DE MOISE

RENSEIGNEMENTS

G É N ÉALOŰIijUES

LOCALISATION RESULTANT

des renseignenietils 
généalogiques

de reiiseigiietnents 
hisloriques directs

Kain (Amaleq 
Reouel

letro

Midian

Edom-Seir
Edom
Seir

Ismael

Sei 1־
Seir
Seil־

Pharao

Environs de Kadeseh, confins iné- 
ridimtix de la Palestine.

Pharan

On retronve done en fin d’analyse, pour définir la position de la 
montagne, les]deux termes d'étendue diflerenle, le plus reslreint, 
Seir, compris dans les limites du plus general, Pharan, que nous 
rencontrions dója, á propos de l’arrivée de lahve et en relation



LE SÉJOUR DES ISRAELITES AU DESERT ET LE SINAI 211 

avec Kadesh, dans le texte de Deut , xxxn1,2. Nous avons pourtant 
avancé d un grand pas depuis cette indication et celle analogue de 
Jug., v, 4, qui pouvaient sembler ne donner que la direction dans 
laquelle la tradition aiicienne conc^vait la montagne; nous savons 
maiutenant que Seir et Pharan ne déíinissent pas seulemenl la 
direction, mais aiissi le territoire mérne snr lequel la montagne 
était située. A11 cours de nőire enquéte nous avons Reconvert en 
outre, et hien sans !'avoir cherché, que la conception géographique 
de la montagne est la mérne dans la tradition de J et dans cehe 
de E, car Kain, Reottel et JÍ/fZ/ám, qui appartiennenl á J, romi ni sen I 
aux meines definitions de localitéque leíró fourni par E C'est done 
la mérne chose, dans !’esprit des rédacleiirs anciens, que Sinai el 
Horeb, non seulemenl au point de vue du róle de la montagne sacrée 
dans Ihistoire des origines religieuses, mais encore en ce qui con- 
cerne le lien oú eile se trouve. L’acquisition de ce résultat ne sera 
pas sans utilité plus loin, lorsque nous chercherons á reconstituer 
les traits du voyage au dósért lel que se le représentait le rédacteur 
de E.

Maintenant qu’il ne pent plus étre question de la localisation du 
Sinai ä l’est du golfe d’Akaha, il est interessant de s'arréler une 
minute á l’idée d un Sinai colcan, anciennement concue par Beke, 
retrouvée par Gunkel et acceptée par Gressmann et par Ed. Meyer. 
On connait la these, que Gressmann expose d’nne maniére partién- 
lieremenl affirmative 1 : la théophanie sinaitiqiie d’Ex., xix, est la 
peinture d une eruption volcanique, tellement fidéle qu’il est néces- 
saire que !’episode ait un fondement historique veritable. Gunkel, 
signalant les meines caractéres de la scene hiblique. n’en tirait 
aucune conclusion relalivement ä !’emplacement de la montagne1 2, 
mais Meyer, qui place le Sinai de J a Test du golfe d’Akaha, est 
heureux de constater que « les volcans sont noinbreux dans 1’Arabie 
occidental, notamment an sud-est de Midian, stir la route de 
Tebouk á la Mecque par Médine3 ». En fait, on sail que le grand 
elTondrement de la mer Rouge, que prolonge en oblique 1’efTon- 
drement du golfe d’Akaha, de la mer Morte et du Jourdain, est 
hordó du rőté de 1 Arabie par une veritable chaine de volcans, el que 
la haute berge qui domine á l est ces grandes depressions géolo- 
giques porte á sa créte d'innombrahles crateres éleints dont queí-

1. II. Gres.-inanii, Der Ursprung der Israelitischen-jüdischen Eschatologie, 1905, 
p. 42-46.

2. H. Gunkel, uole dans Deutsche Lltleraturzeilung, XXIV 1903), p. 305S-9.
3. Ed. Meyer, dans Slzb. d. Kön Preuss. Ak. d. Wiss., 1905, p. 641, et Die 

Israeliten, p. 69.
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ques-uns n’avaienl pas perdu toute activité aux temps historiques 1. 
Mais ces volcans d’Arabie sont-ils les seuls qui aient pu presenter 
aux Israélites la saisissante image d'une eruption? Gressmann s’est 
donné la peine de constater1 2 que bien plus prés de leur domaine 
il ya dans pinsieurs régions des volcans éteints, d’abord ceux du 
hord oriental de la mer Morte, qui appartiennent au grand sys térne 
dönt nous parlions tout ä 1’heure, puis, du cóté opposé, le cóne du 
G. Ed. Dahi dönt la lave est descendue jusqne dans la plaine de 
Jezréel, au sud enfin, plusieurs cónes volcaniques en plein territoire 
édomite3. Ce n’étaient pás, conclut Gressmann, les volcans qui ont 
pu manquer aux Israélites primitifs pour avoir l’idée d’une eruption. 
En ce qui nous concerne, nous nous hornerons ä observer que les 
vieux volcans de la region édomite permettent de concilier la théorie 
« volcanique » de Gunkel et de Gressmann avec la situation bien 
constatée du Sinai dans le desert au sud de la Palestine.

1. Gf. Olio Lolh, Die Vulkanre/pon Harra’s' von Arabien nachJákAt, dan* ZDMG, 
XXII (1868), p. 365382־.

2. H. Gressmanu. loc. eit., p. 4819־.
3. Cf. Riller, Erdkunde von Asien, XIV, p. 1046, XV, p. 111.

Il reste ä nous poser une derűiére question sur !’emplacement du 
Sinai-Horeb des traditions primitives. « Derriére Kadesb, en Seir, 
en Pbaran », disent la Benediction de Moise et le chant de Debora; 
« non loin de Kadesb, en Seir, en Pbaran », répliquent les indi- 
cations tirées des noms divers du beau-pére de Moise. N’est il pas 
possible d’arriver ä plus de precision topograpbique, ä une locali- 
sation propremenl dite dans les liinilesdu secteur ainsi défini?

On pent répondre nettement qu’en effet ce n’est pas possible. 
Comme 1’exprime celle des traditions anciennes qui fait du beau- 
pére de Moise tin Kainite, c’est-á־dire un Amalécite, la montagne 
est ä proximité du territoire palestinien, mais ce qui caractérise 
principalement son emplacement, c’est quelle est sitiiée, — la 
Benediction le laisse entendre, — «« í/eZtf de Kadesh, c’est-á-dire 
dans le désert óit l’on ne pénétre pas, car le sanctuaire de Kadesh 
marque l'extréme limité du territoire occupé, sinon parcouru par les 
Israélites ä l’époque hislorique. On arrive ainsi á comprendre que 
la montagne divine n’a pas de localisation précise; c'est un lieu 
redoutable, une montagne de flamme oú réside le dien, que nul 
hőmmé vivant n’a jamais visitée et qu’on connait seulement par la 
tradition reęne des ancétres; on se la représente dans le sud, tout 
prés du territoire national parce que le dien ne pent s’en éloigner 
beaucoup et parce que !’imagination géographique primitive n’a pás 
la notion des grandes distances dans l’inconnu, mais, si voisine
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qu'on la suppose, reculée dereiére !’horizon, essentiellement inac- 
cessible et invisible. Les ancétres mérne, dans 1'esprit de la tra- 
dition la plus ancienne, n’ont pas vu la montagne sacrée (car 
!’expedition du peuple au Sinai pour recevoir la Lói est une inven- 
tion.de J2); comment done les contemporains de cette tradition non 
encore oblitérée oseraient-ils chercber le lien terrible, et supposer 
qu’ils ont réussi ä le voir? La montagne de lahve, on pent l'afűrmer, 
est un lieu auquel ne conduisent pás les routes des hommes.

En d’autres termes, Sinai-Horeb est un concept mythologique. La 
tradition primitive, comme il est expliqué depuis longtemps, gárdáit 
un souvenir intense du sanctuaire iahvistedeKadesh, auprés duquel 
la mise en relation du peuple avec le dien s’était accomplie, croyait- 
on, par 1’entremise de Moise, et il semble que dans ces conditions 
le plus simple eút été de concevoir le dieu, á la maniére ordinaire, 
comme résidant dans le temple oü allaient sacrifice ses fidéles. 
C’est bien d’ailleurs ce qui avait lieu, Kadesh étant un domaine de 
lahve; mais en outre, pour des raisons qui nous échappent entié- 
rement, on avait admis que Kadesh n’était pour le dieu qu’une 
demeure secondaire, oü il se transportait quand il était besoin, 
notamment pour s'entretenir avec le peuple, et qu'il résidait habi- 
tuellement dans le desert hors de la vue des hommes, Le Sinai- 
Horeb une fois conęu, de cette maniére, par !’imagination iahviste 
primitive, il avait fallu expliquer la relation oil étaient ensemble ce 
lieu sacré interdit et invisible, et 1'autre lieu sacré oü le dieu était 
également present, mais oü les hommes avaient librę accés; el l'on 
créa alors un personnage qui serait Yhőmmé du Sinai comme Moise 
était Yhomme de Kadesh. et qu’unirait ä Moise un lien de parenté 
correspondant ä la filiation du sanctuaire et du sacerdoce de Kadesh 
par rapport ä ceux du Sinai : ainsi le beau-pére de Moise, prétre 
du Sinai, prit naissance. Nous comprendrons cela mieux encore 
quand nous aurons constate, plus loin, que trés anciennement dejä 
Moise est conęu comme le premier prétre. Nous verrons aiissi qu’il 
existe, dans le texte, d’autres indices de la relation étroite qu’on 
supposait entre le sanctuaire réel et le sanctuaire mylhique, et que 
ce n’est pas sans raison que dans la tradition de J le 110m de la 
montagne, סיכי, est identique ä celui du Buisson. סכה, oü lahve se 
manifeste pour la premiére fois ä Moise. Car le Buisson n’est autre 
chose que le lieu sacré de Kadesh; c’est ce dönt nous allons nous 
rendre compte avec Ed. Meyer, á qui Ton est redevable de cette 
belle découverte.

I

tion.de
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IV

LE SÉJOUR AU DESERT ET KADESII DANS J '.

A

LA PREMIERE MANIFESTATION DL־ DIEL' A MOISE.

Dans le récit de la fuite de Moise d Égypte au desert, de la révé- 
lation du dien ä Moise, de la mission qu'il reęoit du dien d’aller 
chercher le people en Égypte et de son retour en Égypte, qui rem- 
plit tout le texte d'Exode, dans son état aetuel. depuis 11, 13, jusqu'a 
la tin de iv, les fragments de J et de E sont enehevétrés d une 
maniére assez compliquée, mais suffisamment bien conserves pour 
qu on arrive á les séparer et á reconstituer, par leur mise en ordre, 
le texte presque intact des deux relations anciennes. C’est en ce 
qui concerne .1 que les résultats de ce travail présentent le plus de 
sécurité; pour E, les opinions différent en plusieurs endroits sur 
ce qu'il convient d’attribuera E meme on á un rédacteur postérieur, 
comme on s'en rendra compte en comparant la separation des 
sources leik que la présentent, ä la mérne date de 191)0, Holzinger1 
et Baentsch 1 2. Quant au texte de.l, Holzinger et Baentsch sóul á pen 
de chose prés daccord pour la determination des fragments qui 
liii appartiennent, mais Baentsch seid a vu clair3 dans une question 
de rangement tont ä fait capitale, á savoir, la remise en place d nu 
grand fragment de J déplacé par le conipilateur de JE, coupe, 
d’ailleurs, comme il ćtait deja bion reconnu, de lambeaux de E et 
de larges intercalations poslérieures, et perdu an chap, iv, de 19 
á 26 7׳. alors que sa place veritable dans J reconstitué est entre la 
lin de u et le debut de in. La phrase 11, 23 a : « Et il arriva en ce 
temps que le roi d'Égypte mourul...» sc continue sans lacune, en 
eilet, par iv, 19 : « Alors lahve dit á Moise en Midian : Allons! 
relourne en Égypte, car tons ceux qui en vonlaiéul á ta vie sont 
inorls »; cela rćpond exaclemeni á ce quo nous apprend plus 
haut n, 15, que le roi, informé du meurtre de l'Égyptieii, « sepréoc- 
cupa de faire hier !Moise ». Comme Baentsch laperęut, dés lors,

1. H. Holzinger, Exodus (dans K. Marii, loc. cit,}. pp. xv. 6-1*.
2. B. Baenísch, Et.-Lpv. (dans W. Nowack, loc eil. . p I 1-37.
3. Baentsch, loc. cd., p. 17.

J
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avec une lucidité parfaite, l’ordre du récit de J était le suivant : 
Moise se réfugie en Midian et s'y marie 'n, 13-22 a , puis le roi 
d'Égypte qui voulait le tuer vient ä disparaitre et lalive lui donne 
l'ordre de rentrer en Égypte (rí, 23 a, ív, 19 , Moise se met en route 
(ív, 20 a) et rencontre, en chemin, l'aventure victorieusement sur- 
montée de l’attaque divine ív, 2426־ a , aprés quoi il arrive au 
Buisson oü le dieu se dévoile et lui donne ses ordres ni, 2-8«, 
16 suiv.). Peu importé que Baentscli, comme nous l'avons remarqué 
précédemment, croie encore que le Buisson est identique au Sinai; 
l’ordre du texte de J dans Ex., ii-iv, est définitivement rétabli et 
Meyer, plus tárd, n'aura qu’á partir de Iá pour des observations 
plus penetrantes י.

En d’autres points, d’ailleurs, Meyer améliore la separation des 
sources, notamment lorsqu’il débarrasse J du fragment de dia- 
logue iv, 13-14 a, invraisemblableä cette place; dans le meme esprit 
on pent allege!־ J de in, 1", qui répéte évidemment in, 8 de la 
maniére la plus inutile. Si 1'on observe encore que in, 6 b, d'aprés 
le contexte de E, ne peut appartenir ä cette source et doit étre res- 
titué ä J1 2, on aura toutes les corrections qui peuvent étre apportées 
immédiatementá la separation des sources de Meyer. Nous en pro- 
posons une derniére, relative non á la separation des sources, mais 
au rangement des fragments de J : 1'interversion des passages iv, 
1-9 et iv, 10-12. Le premier traite des signes donnés par lahve ä 
Moise pour vaincre l'incrédulité eventuelle des Israelites, le second 
de !’inexperience de parole de Moise et de la promesse de concours 
qu'il reęoit á ce sujet, et les deux passages sont assez nettement 
distincts pour que B. Luther ait pu émettre !’opinion3 que 19־ dévait 
étre complement retranché de J. En ce qui nous concerne, nous 
voulons simplement faire passer 10-12 en tété de 1-9, et cela, pour 
mieux correspondre aux episodes paralléles 111, 11-12 et 13-14 du 
récit de E ־. car E, dans toute cette histoire, suit I’ordonnance du 
récit de J avec une fidélité remarquable.

1. Ed. Meyer, Die Israeliten (1906), p. 3-19.
2. Déjá fait par Holzinger.
3. B. Lulher dans Meyer, Israeliten, p. 115.

Ces diverses corrections ont été introduites dans le tableau de 
separation et de reconstruction qui suit, oü nous mettons en paral- 
léle les episodes correspondants de J et de E, et sur lequel s’exer- 
ceront de maniére commode les considerations ultérieures.
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; (L’histoire du meurtre de l’Égyptien se 
continue conime il suit:)

u, 15. Lorsque le roi fut informé de la 
chose, il se préoccupa de faire 
tuer .Moise. .Moise s’enfuit de de- 
vant Pharaon, s’établit an pays 
des Midianites et s’assit la pres 
du puits.

16. Or, le pretre de Midian avail sept
lilies. 11 arriva qu'elles vinrent, 
pnisérent et remplirent les auges 
pour abrenver les bestianx de 
leur pere.

17. Mais les bergers survinrent et von-
lurent les chasser. Alors Moise se 
leva,vint ä leur secourset abreuva 
leurs bestianx.

18. Et, lorsqifelles rentrérent chez leur
pere, il leur demanda: D'oii vient 
qu’aujonrd’hui vous soyiez reve- 
nues si vite?

19. Elles répondirent : Un honimé
d’Égypte nous a prété main-forte 
contrę les bergers, meme il nous 
a puisé de 1’eau et abreuvé le 
bétail.

20. Alors il dit ä ses titles : Et oil est-il ?
Pourquoi avez-vous laissé cet 
homme dehors ? In vitéz-le a 
entrer atin qu’il prenne nn repas.

21. Moise consentit á roster auprés de
cel homme. 11 donna sa lilie 
Cippora ä Moise,

.et eile lui enfanta un fils .״ 22

NOTES EXPLICA T1VES
11, 22 b, commentaire sur le nőm de Gersom donné an Ills de Moise, est posté- 

rieiir et ne semblc meme pas devoir étre attribné a E.
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ii, 23 a. Et il arriva en ce temps qne le roi 
d’Égypt e mon rut.

iv, 19. Alors Iah\e dit ä Moise on Midian : 
Allons! Retourne en Égypte, car 
tons ceux qni en vonlaient á ta 
vie sent marts.

20 a. Alors Moise prit sa femme et son 
fils, les mit sur un äne el s’en 
retourna vers LÉgypte.

24. Or, en chemin, pendant le repos 
nocturne, Iah ve l'attaqua et vonlot 
le tuer.

23. Alors Cippora prit un caillou, s'en 
servit pour tranche!־ le prépuce 
de son fils, et en toucha ses par- 
ties sexuelles, en disant: Tu es 
pour moi un époux de sang.

26 a. Alors il lächa prise.
.. .(laciine)...

in, 2. Et lahve lui apparut dans line 
flamme qm s’élevait du Bnisson. 
Et en y regardant, 11 remarqua 
que le Bnisson était tont. en fen, 
et cependant n ótáit point détruit.

111, I. Or, Moise gárdáit le troiipeau de 
letro, son beau-pére, etlecondui- 
sit dans la région de 1’autre cóté 
du désert, et arriva ainsi á la inon- 
tagne de Dien, le Horeb.

23 a á restituer ainsi, en supprimant !absurde intercalation postérieure du mot 
long « ... en ce long temps.. ». — 236-24-25 appartiennent ä P et forment la 
suite immediate d'Ex., 1, t4. Poiir la continuité de 11, 23 a et iv, 19, voir Baentsch, 
loc. cit., p. 17, et ce qni est dit par nous ci-avant.

ív, 20 a. La seconde moitié du verset appartient ä E ; on la trouvera plus bas, ä 
sa place dans le chap. iv. — 21-22-23 est de développement postérieur, et tout ä 
fait incoherent avec son contexte actuel.

24-26a est unanimement reconnu comme appartenant ä J, sauf par B. Luther 
(dans Meyer, Israeliten, p. 114), qui en trouve le ton beaucoup trop primitif el 
anthropomorphique, el enléve purement et simplement le passage.

26 b, commentaire tendant á expliquer !'usage de la circoncision par 1’acte ainsi 
accompli pour la premiere fois par Cippora, est certainement de date postérieure, 
bien que ce ne soit Lavis ni de Holzinger, ni de Baentsch, ni d’Ed. Meyer. — Entre 
iv, 26 a et in, 2, la portion perdue du texte de J est certainement de pen d’éten- 
due ; on verra cela plus loin en detail.

m, 1. L’intercalation « prétre de Midian » aprés le nom de letro, due ä RJE, a 
été signalée au precedent paragraphe.
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J

in, 3. Alors Moise se dit : Je veux y alter, 
pour contempler ce spectacle 
extraordinaire, ce Bnisson qui ne 
brute pas.

i a a. Mais comme lahve vit qu’il 
approchait pour voir cela, [il cria 
\ers lui,]

b 9. du milieu du Bnisson,
5. et dit : N’approche pas plus prés, 

öté tes chaussures de tes pieds. 
car la place sur laq 11 eile tu te tiens 
est sol sacrć.

6 b. Alors Moise cacha son visage, car 
il craignail de porter son regard 
sur Dieu.

7. Alors lahve dit: J’ai considéré la 
misére de mon people en Égypte, 
et entendu leurs clameurs á cause 
du travail de corvée, etje connais 
leurs soufTrances.

8 a. G’cst pourquoi je suis descend!! 
pour le délivrer de la violence 
des Égyptiens, et le faire monter 
de co pays dans un beau pays 
vaste, oil le Iáit et 1c miel dehor- 
dent.

16. Va done, et !,assemble les Anciens 
d’Israel et dis-leur: lahve, le dieu 
de vos peres m’est apparu, le dieu 
d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, et

ui, 4 a ß. Alors Elohim cria vers lui,

b ß. et dit: Moise, Moise ! Et il répon- 
dit: Me voici.

6 a. Alors il dit: Je suis le dien de ton 
pere, le dieu d’Abraham, le dien 
d’Isaac et ]e dieu de Jacob.

9. Or, la clameur des fils d’Israél est 
parvenue jusqu’á moi, et j’ai vu 
les tourments qui leur sont infii- 
gés par les Égyptiens.

10. Va done, je veux t'envoyer auprés 
de Pharaon, afin que tn fasses 
monter d’Egypte mon people, les 
Fils d’Israel.

4. Curieuse imbrication des lambeaux de J et de E. — Dans J, restitution des 
mots « il cria vers lui », tombés dans JE par suite du recouvrement avec le 
membre de phrase identique de E.

6 b. Déjá restitué ä J par Holzinger. L’impossibilité de laisser ce demi-verset ä E, 
aprés 6 a, ressort de ce qu’il interromprait le discours du dieu sans quo la reprise 
de ce discours fül mentionnée.

8 b appartient ä RJE. Le verset entier appartiendrait á RJE d’aprés Holzinger, 
qui préfére considérer comme appartenant á J la premiere partie du v. 17, á pen 
de chose prés identique; mais !’indication de la reprise dn discours, an debut de 
17, rend cette maniére de voir pen xraisemblable.
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.1 E

nfa dit: Je veux me charger de 
vous et de vos destins, qui vous 
ont été opposes en Égypte.

ni, 18. Et ils auroiit foi en toi. Alors tu te 
rendras avec les Anciens d lsrael 
chez le roi d’Egypte et vous 1111 
direz : lahve, le dien des Hébreux, 
nous est apparu, et nous voulons 
faire un voyage de trois jours dans 
le desert pour sacrifier ä lahve, 
notre dieu.

19. Mais je sais que le roi d’Égvpte ne
voudra pas vous laisser partir et 
emploiera la force.

20. C’est pourquoi j’étendrai ma main
: et frapperai le peopled es Égyptiens

avec tons les prodiges que j'ac- 
complirai parmi eux; et ensuite 
il vous laissera partir.

21. Et je ferai que ce peuple soil en
faveur auprés des Égyptiens, de 
maniére que lorsque vouspartirez, 
vous ne vous en alliez pas les 
mains vides.

22. Chaque femme, en effet, einpriin-
tera des ornaments et des véle- 
ments d’argent et d’or ä sa voisine; 
vous les mettrez ä vos fils et vos 
fiiles, et ainsi dépouillerez les 
Égyptiens.

iv, 10. Moise,alors, dit á lahve: Permettez, 
Seigneur, je n’ai jamais été habile

in, 11. Alors Moise dit a Dieu : Qui suis-je, 
pour que j’aille chez Pharaon et

17 appartient á RJE (v. note précédente).
18. On reviendra, plus loin sur ! important detail an voyage de trois jours.
19-22. Attribué ä E, hypothétiquement, par Holzinger et Baentsch. Ed. Meyer, 

I cependant, restitue le passage á J, observant trés justement (Israeliten,* p. 11) que 
cette histoire d'objets précieux dérobés aux Égyptiens est, aux yeux du vieux 
rédacteur, des plus honorarables pour le peuple et pour le dien.

ív, 10-12 est remon.b par nous jusqu’ä cette place, comrne paraissant avoir 
engendré le « Qui suis-je... » de E dans 111, 11-12; ce dernier passage est d’ailleurs

I
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á la parole, ni jamais ni main te- 
nant, depuis que tu t'entretiens 
avec ton serviteur, car je suis 
inexpérimenté de la bouche etde 
la langue.

ív, 1 i. Alors lahve lui dit: Qui done a eréé 
la bouche de !'honimé, qui rend 
nmet ou sourd, ou voyant ou 
avcugle? Ne snis-je pás celni-lá, 
lahve ?

12. C'est pourquoi va done, je serai 
avec la bouche et t’enseignerai ce 
que tu auras ä dire.

iv, I. Mais Moise revint ä la charge, 
disant: S ils ne me eroient pas et 
n’ajon tent pas fői á ma parole, et 
disent : lahve ne t'est point du 
tout apparu?

2. Alors lahve lui dit: Qu’as-tu la dans
ta main ? Et il répondil: Un baton.

3. Alors il dit : Jette-le snr le sol. Et
qnand il rent jcté snr le sol, il sc 
changea en un serpent, et Moise 
s'enfuit devant lui

4. Alors lahve dit ä Moise : Etends ta
main et saisis-le par la queue. Et

que je fasse sortir les Enfants 
d’Israel d’Égypte ? .

ui, 12. Alors il dit: Je serai avec toi et ceci 
te servira de signe, que c’cst toi 
que j'envoie : quand tu rameneras 
le people d’Égypte vous viendrez 
adorer Dien sur cette montagne.

13. Alors Moise dit ä Dien : Lorsque
j’arriverai chez les Fils d’Israel et 
leur dirai: Le Dien de vos peres 
m'a envoyé vers vous, s’ils me 
demandent: Comment done s’ap- 
pelle-t-il? — Que devrai-je leur 
dire?

14. Alors Elohim dit ä Moise : Je suis
celui qui suis. Et il continua : Tu 
devras done dire aux. Fils d’Israel: 
Le « Je suis » m’a envoyé vers 
vous.

iv, 17. Et prends dans ta main le baton que

également dérivé de iv, 1-9 de J, en ce qu'il y est question du signe; mais dans iv, 
1-9 de J, les signes miraculeux sontpour vaincre l’incrédulité des Israelites, tandis 
que dans 111, 11-12 de E, il y a seulement tin signe pour Moise lui-méme : signe 
singulier, d’ailleurs, el consistant dans 1'ordre de revenir avec le people pour 
sacrifier an diet! sur le lieu de ce premier entretien. Cette venue du peuple vers 
le dieu, au dósért, est celle mérne prévne par J dans 111, 18, de sorté que finale- 
ment E dans m, 11-12 se manifeste comme ayant puisé ses elements dans trois 
passages de J, 111, 18, iv, 10-12 et iv, 1-9. Mais :

iv, 1-9 de J, s’il a fourni le signe de 111, 11-12 de E, a partieulierement pour 
correspondant 111, 13-14 de E, qui vise de meme tine objection des Israelites et la 
maniére d’y répondre. 1v, 1-9 ayant ainsi engendré en partie 1111-12 ,ז et m, 13-14 
de E, il est assez difficile d’admettre, comme le voudrait B. Luther (Zoe. ciZ., p. 115), 
que ce grand passage n’appartient pas á J.

111, 13-14. La demande du nom du dieu, et sa revelation plus ou moins voilée. en 
cet endroit de E, ont pour correspondant veritable, dans J, !episode de Fattaque
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J
1

E

Moise étendit sa main et le saisit, voici, avec lequel to accompliras
et dans sa main il se rechangea en les prodiges.
im bäton. iv, 18. Sur quoi, Moise s’en retourna prés

iv, 5. Afin qu'ils erőient que fest apparu de son beau-pére et lui dit : Je ן
lahve, le dien de leurs peres, le voudrais me rendre auprés de
dien d’Abraham, le diet! d'Isaac et mes fréres en Égypte, pour voir
le dieu de Jacob. s'ils sont encore en vie. Et letro

6. Et lahve lui ordonna encore : répondit ä Moise : Va en paix.
Plonge ta main dans ton sein. Et 20 6. Et Moise prit le baton de Dieu
quand il Fent plongée dans son 
sein et retiree, sa main était deve- 
nue lépreuse, blanche comme 
neige.

7. Alors il dit : Plonge ä nouveau ta 
main dans ton sein. Et quand il 
Fent plongée encore unefois dans 
son sein et retiree ensuite, eile 
était redevenue comme le reste 
de sa chair.

I

dans sa main.

1

divine de tv, 24-26 a. On reviendra plus loin aux details de ces importants passages.
ni, 15, apparlient trés probablement ä RJE.
iv, 13-14 a * : « Mais ii dit : Permets, Seigneur, envoie done qui tu dois envoyer. 

Alors lahve se mit en colére contrę Moise et dit.... » est piacé par Holzinger et 
Baentsch dans J, ä la suite de iv, 1-9 et 10-12. C’est Ed. Meyer (loc. cii., p. 5) qui 
a détaché le passage de J, tout au moins de la version primitive de J, observant 
combién est invraisemblable, dans 1’esprit de precision rapide du narrateur, cette 

 troisiéme objection de Moise venant aprés le réglement bien terminé de celles de ן
iv, 1 et de iv, 10. En réalité, 13-14 a páráit étre tout ce qui reste d'un développe- 
ment perdu de RJE, dönt ce début aurait été utilise, ensuite, pour introduire 
Fhistoire d’Aharon de 14 6 16, 27-28 : « 14 6 ... N’y a-t-il pas Aharon, ton írére, le 
Lévite? Je sais qu’il s’entend bien ä la parole. Et déja il a le dessein de venir ä ta 
rencontre et se réjouira dans son ccetir en te voyant. 15. Alors il faudra que tu lui 
paries et mettes les mots en sa bouche; quant ä moi, je serai avec ta bouche et la 
sienne et vous enseignerai ä tous deux ce que vous devrez faire. 16. Et il pariéra 
pour toi au peuple, de sorté qu’il sera ta bouche, et toi, tu seras son Dien. 27. 
Alors lahve commanda ä Aharon : Va ä la rencontre de Moise dans le désert. Et 1 
il alia, et rencontra Moise ä la montagne de Dien, et l’embrassa. 28. Moise Fin־ 
forma de la mission que lui avait donnée lahve, et des signes prodigieux dont 
il lui avait prescrit l'accomplissement. »

On pent considérer cet episode, inspire, dans la forme, de iv, 10-12־ de J, oil Moise 
signale qu'-il n’est pas orateur, comme appartenaut ä RJE, tandis que :
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J E

iv, 8. Si done ils ne te croient pas et ne 
veulent pasajouterfoi au premier 
signe, ils entendront du moins 
l’autre signe et y croiront.

9. Mais s'ils ne croient ni ä l’un ni ä 
l’autre signe et n'entendent pas 
ta voix, prends un pen d’eau du 
Nil et répands-la sur le sol, et 
rette eau du Nil, sur le sol, se 
changera en sang.

1 29. Alors Moise alia et 11 rassembla les
Anciens des Fils d'Israel.

30. Et il rendit compte de tont ce dont
lahve avait charge Moise, et il 
accomplil les prodiges devant le 
peuple.

31. Et le peuple y ajouta foi, et lors-
qu'ils apprirent que lahve avait 
pris en consideration les Fils 
d'Israel et leni* misére, ilss’incli- 
nérent et se prosternérent.

v, 3. Et ilsdirent: Le dien des Hébreux 
est venu vers nous; nous von- 
drions, pour cela, faire trois jours 
de route dans le desert, et la, 
sacritier ä lahve, notre dien, afin 
qn’il ne nous frappe point de la 
peste on du glaive.

,Commence ensuite le récit !les miracles accomplis

v, 1 u. Ensuite, Moise* >e rendit prés de 
Pharao 11.

1 b. et 11 dit: Ainsi purle lahve le dien 
d'Israel : Laisse partir mon people, 
pour qu'ils mecelébrent íme féle 
dans le desert.

devan! lerój po ;r oblenir la liberalion du peuple..

 iv, 17-18 prend immédiatement la suite de 111, 11 dans la narration primitive de ׳
E, et á 18 s'attache le lambean 20 b. Le fragment 19-20 a qui les sépare dans le 
texte actuel a été mis á sa place dans J, plus haut, de meme que le fragmenl 24■ 
20 a qui se relie immédiatement ä 20 a; et I on a vu comment cet ensemble de iv, 
19-20 a, 24-20 a s'intercale, dans J reconstitué, entre 11, 23« et 111, 2. Quant an 
fragment restant iv, 21-23, il est de RD.

Dans iv, 29-30 de J, a quoi répond v, 1 a de E (arrivée de Moise mi Egypte , les 
textes sont légérement altérés par i adjonction an nom de Moise de celni d'Aharon, 
sous la main de RJE (v., pour I'introdnction du personnage d'Aharon. ce qui est 
dit aux notes ci-avant an stijet de iv, 13-14« et iv, 14 d-10, 27-28L

v, 3 et t b. Les truis jours de route ä faire an desert, dans J, correspondent 
exactement a ce que disait le dien, plus haut, dans in, 18, de meme que dans E la 
féle á célébrer au desert correspond au passage du discours divin de 111, 12.
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Si l’oii jette maintenant les yeux sur les deux versions ainsi 
reconstituées, on verra qu'elles possédent en cornmunjplusieurs 
cboses: la manifestation du dien ä Moise, 1’annonce que le peuple 
va étre sauvé et 1’envoi de Moise en Égypte pour effectuer la déli- 
vrance; on conslatera de plus que E a emprunté ä J, dans 111, 12, 
la fete á venir célébrer, avec le peuple, sur !’emplacement de 1’en- 
trevue divine, et aussi, en en déformant le sens, le signe qui fait, 
dans J, 1’objel du développement de iv, 1-9, En ce qui concerne 
loutefois la féte, il ya une difference «!’esprit trés marquee dune 
version á 1’autre ; dans J, et bien que les trots jours de route soient 
destines á une realisation effective lors de 1’Exode, cette marche au 
desert est surtout le prétexte avec lequel on trompera le roi en lui 
donnant á erőire que les Hébreux reviendront, tandis que E, qui 
juge une telle ruse méprisable, considére la prescription de la fete 
au désert, dés le premier mot qu’en dit le diet! á Moise, comme 
sérieuse.

La difference la plus importante entre E el J, cependant, n'est 
pas lä; eile concerne lebende la manifestation divine. Dans E, 
e’est la montag ne de Dien, Horeb; dans J, e'est le Buisson, une 
localité point dénommée autrement' mais dont le noin, הכה, est 
évidemment identique á celni de Sinai, היכי. Le Buisson est-il le 
Sinai mérne, et la version de J met-elle, par suite, la scéne á la 
montagne divine comme le fera la version E? Baentscb n’hésile 
pas1 2 ä adopter cette explication simple, qui n’est, comme nous 
verrons, qu'ä moitié exacte. Quel que sóit cependant 1’emplace- 
ment du Buisson, ce que nous pouvons constater dés maintenant 
est que 1’attaque de Moise par le dieu s’est produite tout prés de lä, 
immédiatement avant la manifestation paisible qui fait de Moise un 
bomme divin.

1. Le fíuisson de lahve, dit Ed. Meyer (Israeliten, p. 4j, e»l uu lien bien connn de 
tons et dont on parle sans épithéte, comme le montre « lahve qui reside dans le Buis- 
son ■> de Deut,, xxxni, 16. 11 vaut mieux, cependant, laisser tomber cette consideration 
en raison de la perle de la phrase qui précédait immédiatement, dans le texte qui nous 
occupe, celle on le Buisson se rencontre.

2. Baentsch. loc. cit., pp. 18, 19.

Nous entrons, ici, dans le domaine des fécondes observations 
d’Ed. Meyer. Portons d’abord notre attention, avec lui, sur !’episode 
si étrange á nos yeux de 1’agression divine. Un episode extreme- 
ment analogue, bien élucidé aujourd’bui, est des plus utiles pour 
expliquer celui qui nous occupe; il s’agit du combat de Jacob avec 
lahve qu’on rencontre dans Gen., xxxn, 23, suiv. Dans la forme 
primitive de cette vieille bistoire trés défigurée, c’était Jacob qui 
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réduisait le dien ä l’impuissance en le frappant ä la cuisse, 
et non le dieu qui frappait Jacob; W. M. Müller a indiqué cela 
en premier lieu', aprés quoi B. Luther1 2 a séparé les sources 
et rétabli le texte primitif de J, qui donne : « 24 Et Jacob 
resta seul en arriére. Alors quelqii’nn lntta avec lui jus- 
qu’á l’aurore. 2a« Et lorsqu’il (Jacob) vil qu’il ne pouvait le sur- 
monter, il le frappa sur le nerf de la cuisse. 26 II (Finconnii) dit: 
Laisse-moi aller, car le jour monte. Mais il (Jacob) dit: Je ne te 
laisserai point, á moins que tn me bénisses. 29 Et Jacob demanda: 
Dis-moi ton nom. 11 dit: Pourquoi demandes-tu mon nom? Et il le 
bénít lä mérne. 31 a Alors le soleil se leva. » G'est E qui changea 
Failure de 1’histoire par raison de convenance, ne comprenant plus 
ce que signifiait cette défaite du dieu par I’homme. Mais plus bant 
que le texte rétabli de J qu’on vient de lire, on aperęoit une version 
primitive dans laquelle Jacob non settlement demandait, mais 
obtenait le nom du dieu vaincu, c’est-a-dire, dans la notion 
antique, le moyen de l’appeler, d’exercer snr lui les puissantps 
actions par la parole, en un mot, le secret de sa religion. Quant ä 
la benediction qu’un correcteur au plus tard contemporain de J 
snbstitua ä la revelation du nom, eile est d’un temps oil Fon ne 
comprenait déjá plus le sens de !‘episode.

1. XV. M. Müller, Asien und Europu etc., 1893, p. 163, 11. 1.
2 B. Luther, dans Z.4T1V, XXI, p. 65 suiv.
3. E11. Meyer. Israeliten, p. 59. Le geste de Cippora et sa valeur sunt déjá compris 

nettemen! par 11. lluberl et M. Mauss, dans Essai sur la nature et la fonction du 
sacrifice, voir Année Sociologique, Il (1897-1898), p. 134.

G’est de maniére analogue que Moise, attaqué par le dieu, de 
miit comme Jacob, remporle la victoire, mais par un artifice plus 
subtil que la force opposée par Jacob á Fennemi divin. G’est aux 
parties sexuelles du dien, en eilet, et non de Moise comme il étail 
compris le plus souvent, que Gippora lance le prepuce sangiant en 
prononęant la formule magique qui fait d’elle, par la vertu de 
Faffirmation verbale, l’épouse doni le dieu a pris la virginité : sur 
quoi le génié, désarmé, reläche l’étreinte3. Quant au prix de la 
victoire, il était de mérne importance que célúi de la victoire de 
Jacob, et nous recueillerons plus loin des renseignements com- 
plets ä ce sujet ־. mais nous pouvons songer, dés maintenant, que 
Moise est le fondaleur de la religion etTancetre de la caste sacer- 
dotale. Il est permis de erőire, d'autre part, que dans une forme 
perdue de la narration Moise, comme Jacob, demandait et obte- 
nait le nom du dien, car cette revelation du nom, si eile est tombée 
dans J. est conserves dans la tradition de E 13-14 ,111׳), bien que

■
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votlée et extrémemen! détournée de son importante signification 
primitive Eufin, la premiére consequence qui fésülte pour Moise 
de son succes sur le dien, est d’etre accueilli amicalement par lui 
sur le terrain sacré du Buisson. La scene du combat divin et celle 
de l’arrivée au Buisson se relient logiquement sans discontinue 1 2, 
et il est possible que dans J reconstitué il ne nous manque pas 
grand’chose entre iv, 26 a et 111, 2, peut-étre une simple phrase 
telle que : « Et au matin, continuant sa route... » Il est clair, en 
tout cas, que !’episode de 1'attaque nocturne est la preparation 
nécessaire ä la manifestation paisible du dieu qui vient ensuite, et 
cela nous fait plus complélement comprendre la signification de 
cet étrange cornbat divin dans la mythologie de 1‘epoque ante- 
rie 11 re ä J. Il est une religion, un lieu sacré, un oracle, dont la 
tradition fait remonterla possession, Yinvention, ä un homme, — 
Moise, Jacob, — qui fut le premier adorateur du dieu, c’est-á-dire 
le premier maitre de son nom et de ses secrets. 11 faut expliquer 
comment il lesaobtenus. Or, le dieu de la conception primitive 
est un génié jaloux et hostile, fixé.á un lieu determine, un arbre, 
une source, d'oti il s'élance sur !’imprudent qui a pose le pied par 
mégarde sur son domaine; il est done nécessaire que ses secrets 
aient été obtenus de lui par force, c’est-a-dire que Moise 011 Jacob 
aient lutté avec lui et I'aient vaincu, et pour que ce combat s’en- 
gage, il suliit que Moise 011 Jacob aient passé, ignorants, ä proxi- 
mite du üeu sacré et que le dien les ait assaillis comme il fait avec 
les passants ordinaires: mais cette fois, le dieu a le dessous, et 
Moise, ou Jacob, le réduit á sa merci et lui arrache le nom et les 
secrets qui constituent la religion des descendants.

1. II est siugulier que le rédacleur des temps liistoriques, dans les deux cas que nous 
connaissons, celui de Geu., xxxn, 29, el eelui d’Ex., hi, 13-14, recule devanl la révé- 
lation pure et simple du nom du dieu comme devanl un sacrilege ou une inconvenance. 
Dans I'liisloire de Jacob, la revelation du nom est remplacée par la benediction: dans 
celle de Moise, le dieu dissimule le vrai nom, יהודה, sous le vocable analogue אדהידה, 
sorle d’« pen prés qui aboulit en meme temps, dans !’esprit de E, it exprinier le carac- 
tere essentiel d’exislence du dieu. Voir, pour I’liisloire des eludes auxquelles le passage 
a donné lieu, Baenlsch, loc. cil., p. 22-24, et Holziuger, toe. cil., p. 11-13.

2. Cf. Meyer. Israeliten, p. 19.
3. 11 ne semble pas que 1’on comprenne loujours aussi nettemen! qu’il le faudrait 

celtesignification essentielle du combat divin. Of., comme exemples de vues imparfailes 
a ce sujet, le bref compte rendu des Israeliten d’Ed. Meyer, par Loisy, dans Revue 
Critique. 1900,11, p. 282 suiv., el A. J. Reinacli. La latte de Jahvé avec Jacob el avec 
.Voise etc., dans Revue des etudes elhnoqraphiques el sociolov/iques, juiu-pidlel 1908, 
oú l’auleur, d’une maniére que je n’arrive pas á comprendre, explique le combat divin

T. LV11, x-15 .114 ״

lue combat divin est done !’episode initial de 1’histoire d’un 
culte, etaboutit, en premier lieu, ä la revelation d’un lieu sacré 3.

ן
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Comme le lieu sacré révélé, dans le cas de Moise, est le Bnisson, 
on voit que c’csZ au Buisson lui-méme que le combat ent lieu-. 
circonstance de la plus haute importance qui nous permettra, un 
pen plus loin, de determiner !’emplacement de ce sanctuaire. Pour 
le moment, il faul fixer noire attention sur la scéne de 1 apparition 
de lahve dans le Bnisson, qui finit avcc les mots : « .. .la place sur 
laquelle tn te liens est sol sacré » (111, 51, et nous rendre compte 
que ce qui cpqperne 1’histoire du Bnisson lui-méme, c’est-a-dire la 
revelation d'une divinilé el d'un lien sacré á Moise, s’arrete 1;1, et 
que tout ce qui suit, 1’entretien du dieu avec Moise et lordrc d’aller 
chercher le people en Egypte, depend d’une autre histoire entiére- 
ment étrangére á cello des origines d’un sanctuaire iahvisle. Cette 
dualité primitive des histoires englobées dans la narration de J a 
élé signaléc par Ed. Meyer á propos de la separation des elements 
primilivemenl indépendants doni est constiluée la legende dc 
Moise '. Résumous briévement les résultats de cotte separation. 
A l'origine, la legende de la sortie d'Égypte et du passage de la 
mer Rouge est enliérement indépendante de Moise, el Moise est 
uniqiiemont l’hommc qui a vaincu lahve et reęu la revelation de 
son sanctuaire du dósért et de son cnlte, c'est-ä-dire le fondateur 
de la religion nationale : ce Moise primitif est celni de la tradition 
capitate d’Ex., ív, 2426־ a — 111, 2-5 que nous venous d’étudier. 
Plus lard, on iinagina que I'homme de lahve et du Bnisson dévait 
avoir joué le principal róle dans la sortie d'Egyple, et Fon rédigea 
1’histoire d’une mission spécialement recue du dien ä cel eilet. J, 
pour raisons de composition narrative, et pour ne pas faire appa- 
raitre le dieu deux fois, fondil ensemble 1’histoire du Bnisson et 1'his- 
tőire de la mission conferee, et ainsi prit naissance le texte d’Ex., 
iv-m-iv examine plus haul Dans I histoire de Moise, d’aillcurs, 
J fit entrer un troisiéme element de provenance encore differente, 
celni de l'enfance princiérc en Égypte, doni le théme, — 1histoire 
du heros enfant, menace de mórt, sauvé miraculeuseinenl et lina- 
lement victorious de ses enneinis, — se rencontre dans loules les 
littératures anciennes. II est interessant de remarquer que sous la 
main deJ, l'enchainement de cellc derűiére histoire avec le reste 
des traditions rapportées ä Moise s’est fait d'une maniero trés 
incomplete et maladroite ; que le rédacteur n’est point géné que 
Moise ail été élévé dans le palais du roi d'Égypte et qu’ensuite, se 
Irouvant en presence de lahve, il jouc 10 personnage d'un pátre

de Jacob comme étantcelui de Jacob, ancien dieu cliaiiaueen, aver le lahve qui dévait 
deveuir le dieu !]'Israel /uc. ci/., pp. 4-7, 23-24).

1. Meyer, Israeliten, p. 46-51.

■
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inculte; enfin que Moise, de retour en Égypte roninie thaumaturge 
tri om ph ant, oublie complétement de faire la moindre allusion aux 
épreuves de son’enfance, ce qui serait pourlant de bonne compp- 
sition littérair® : rien, mieux que cette derűiére omission, ne pent 
donner nne idée de l'indépendance primitive oii les divers elements 
de 1’histoire de Moise étaienl vis-á-vis les uns des autres.

En cousant ensemble, d'antre part, 1'histoire du Buisson avec 
celle de la mission donnée ä Moise, le rédacteur de J commit une 
autre faute de composition assez grave, en écrivant : « lahvc dit 
a Moise en Midian... » (iv, 19; avant le combat divin et la révé- 
lation snbséquente de la divinité. De ce que lahve et Moise parais- 
sent déjá se connaitre en Midian, faut-il conclure (!ne dans une 
forme ancienne de l'histoire de la mission dönt celle du Buisson 
était encore indépendante, il y avait lä, en Midian, un processus 
complet de revelation avec un combat de Ihomme contrę le dieu 
pour premier acte ? Nous n’osons 1'indiquer formelle ni ent, car la 
phrase précitée de ív, 19, pent anssi hien n'étre qii’une simple mala- 
dresse de la part du rédacteur de J, fondant en une narration 
suivieles sources oú les différents elements de la legende de Moise 
étaient déjá plus ou moins reliés ensemble.

B

LE VOYAGE DU PEUPLE AU DÉSERT ET l’aRRIVÉE A KADESH.

Dans l’état actuel du texte on voit les Israelites, an sortir de la 
mer des Roseaux, gagner Elim, puis Massa-Meriba, puis le Sinai 
(Ex., xv, 22 á la fin de xvm), oil se place !,episode extraordinaire- 
ment développé qui remplit tonte la fin d’Exode depuis le chap, xix, 
le Lévitique entieret la presque totalité de Nombres jusqu’a la fin 
de xix, aprés quoi on retrouve le peuple á Kadesh (Nombr., xx), 
qui est le point de depart de la conquéte de ]a Palestine. Il a été 
remarqué depuis longtemps par Wellhausen que la locality nominee 
Massa et Meriba, dans Ex., xvn, n’est autre que Kadesh ', de sorté 
qu’avant !,episode sinaitique on trouve le people déjá arrive dans 
cette localité, on 1’on voit qu’il s’est rendu directement, de la mer 
des Roseaux (Ex., xv, 22 — xvn, 7). sans passer par le Sinai. La suite 
naturelle des événements est á reprendre, par delá !’episode sinai- 
tique, dans la mérne localité de Kadesh, au chap, xx de Nomhr.,

1. Voir ce qui est dit ä ce sujet plus haut (§ 11), ä propos de Wellhausen, á la date 
de 1880.
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dönt l’étroite connexité avecEx., xvn est manifestée par la répé- 
tition du récit du miracle de la source que Moíse fait jaillir: on 
voit ainsi que ! episode sinai’tique, avec tons les développements 
qui se sont !‘attaches á lui á travers les áges, est intercalé dans un 
récit auquel il était primitivement tont ä fait étranger, celni du 
séjour du peuple á Kadesli. La perturbation causée par cetté 
rupture de l’enchainement des faits entraina la reduplication de 
l’histoire de la source miraculeuse (Ex., xvn et Nombr., xx’!, el 
aussi la reduplication d'autres episodes qu’on retrouve semblables 
avant le Sinai et aprés. l’histoire de la maimé Ex., xvi et Nombr., 
xi/, !’institution de juges et d’anciens sur le peuple Ex., xvm et 
Nombr., xi). II suffit, dés lors, d’enlever l’épisode sinai’tique, de 
supprimer les doublets et de rétablir l’enchainement primitif en 
recousant Ex., xvn, 7 (fin de l’histoire de la source avec Nombr., 
xx, 14 (début des operations de penetration en Palestine), pour avoir 
reconstitué une image approximative de ce qu'était, en premier 
lieu, le récit du voyage direct de la mer des Roseaux ä Kadesh.

Image approximative, disons-nous. Il est en effet pen d’endroits 
dans la Bible 0(1 l’histoire du texte sóit aussi difficile á débrouiller 
que dans le récit du voyage qui commence, avec Ex., xv, 22, an 
sortir de la mer des Roseaux. Wellhausen, qui a esquisse de la 
maniére que nous venous de dire les principal!! stades du boule- 
versement de la rédaction premiere, ne s’est jamais aventuré sur 
le terrain de la separation des sources. Déjá, pourtant, il sépare du 
texte au milieu duquel eile est perdue la phrase d'Ex., xv, 20: 
« ... la il leur donna une lói et une régle, et la il l’éprouva... », 
dönt Reuss, ä la mérne époque י. soupęonnait qu’clle avail rapport 
ä la legislation sinaitique ־, pour Wellhausen, qui saitqu’il n’est pas 
question du Sinai dans la relation primitive, ce dont il s’agit dans 
cette phrase ancienne, c’est précisément la legislation divine de 
l’époque oil 1’entrevue du dieu avec le penpie au Sinai n'était pas 
encore intercalée dans le récit, et cette legislation était reęue dans 
le lieu 011 se passe le plus grand nombre des episodes du séjour au 
desert, c’est á-dire á Kadesh meme: cela est vérifié par la corres- 
pondance des idées de loi et dVyirewrc avec celles qu’expriment 
les noms de Massa et Meriba qui appartiennent á Kadesh. Pour 
nous rendre compte, avant daher plus loin, de la justesse de cette 
vue, reprenons la question de ces noms de Massa et Meriba, et 
faisons en sorté de ne plus avoir besoin d’y revenir8.

1. Ed. Reuss, La Bible. L’Hisloire Sainle el la Loi, 11 (1879;, p. 45 el 11. 2.
2. Cf. von Gall, Allisr. KuUstälten. p. 29-31 ; Harnisch, toe. cil., pp 140, 158-160; 

Meyer, Israeliten, p. 55-5G.
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Merlba, plus exac lement Me Merlbat, 1’ « eau de la querelle », est 
nettement sitiié ä Kadesh par Nombr., xx, 1-13, et Nombr., xxvn, 
14 = Deut., xxxn, 51, ainsi que par le vieux texte de Deut., xxxm, 2, 
oü le nom de Meriboth Kadesh ' apparatt. Massa, 1' « épreuve », 
ost on relation étroite avec Meriba d’aprés les deux passages 
d’Ex., xvii, 7, et Deut., xxxm, 8, oüles deux noms sont rapprocbés 
de la maniero la plus caractéristique. Notons, d’ailleurs, qu’en 
d’autres endroits ils apparaissent plusieurs fois l'un sans l’autre, 
Merlba aux divers passages de Nombr., et Deut, qu’on vient de 
eiter, auxquels il laut joindre celui de Nombr., xx, 24, Massa 
dans Deut., vi, 16 et ix, 22. Que signifient ces noms d’ « épreuve » 
et de « querelle » dont le dernier, au moins, est celui de la source 
de Kadesh?

Gela est expliqué par un autre nom de la source de Kadesh qu’on 
rencontre dans Gen., xiv, 7 : En Mishpat, 1’« eau du jugement », 
et qui montre que la « querelle » du nom de Me Meribat est en 
réalité 10 debat judicialre: la source de Kadesh est un lieu oü la 
justice est rendue, et l'on comprend alors l’autre designation de 
Massa, 1’« épreuve », appliquée au mérne lieu ou ä un lieu voisin 
en relation de fonction avec le premier. On voit, en mérne temps, 
combién il est probable que la phrase précitée d’Ex., xv, 25, se 
rapporte á Massa-Meriba, qui est Kadesh, car !'expression כםדהר ״^  il 
l’éprouva », semble bien étre lä pour expliquer le nom de מםה, 
« épreuve1 2 », et la legislation évoquée en mérne temps fait immć- 
diatement penser an lieu de justice dc la source. Si done, comme 
Wellhansen l'a apercu, ce fragment retrouvé de la relation primi- 
five a trait á la legislation divine dont on dévait plus tard placer le 
theatre an Sinai, e’est at! lieu de justice de Kadesh que cette légis- 
lation fut donnée au people par le dien et 1 on arrive ainsi á recon- 
nailre que ce lieu de justice était un tribunal difin, un sanctuaire 
de lahve dans lequel on vénáit chercher les decisions du dien 
lui-méme.

1. Voir plus haul, p. 193, note 1.
2. Baenlsch, loc. cil.. pp. 142-143, 160.

A l’époque de la phis ancienne tradition dont il reste trace dans 
la Bible, le sens de ces noms de JM.«« et Meriba était dója perdu, 
et Ton rencontre d’intéressantes observations lorsqu'on examine 
les tentatives étymologiques faites á plusieurs reprises pour les 
expliquer. Prenons d’abord l’histoire du miracle de la source, qui 
figuráit cerlainement dans la version primitive et qu'on posséde, 
en deux exemplaires, dans les textes de constitution complexe

S
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Ü’Ex., xvii, 2-7, el Nonibr., xx, 2-13. Dans Ex., xvn, 2 on lit que le 
people qilerella aveb Moise, qui leur elit : Pourquoi me chörclfez- 
vous querelle ? Pourquoi tentez-voas lahve‘? Ge pourquoi, v. 7, 
Moise nomraa le lieu Massa, « tentation », et Meriba, t< querelle ». 
Explication presque idbntique dans Nombr., xx 0(1 il est question, 
v. 3, d’une querelle du people avec Moise, et v. 13, d’une querelle 
dn people avec lahve, d’oiT le oom de Me Meribat. Telles soilt les 
explications de la periodo de JE. Plus tárd, le rédacteur de P coin- 
nientera Meribat Kadesh en disant, á pliisieurs reprises, que la, 
lahve s’est manifesto aux Israelites rebelles comine le Saint (Nombr., 
xx, 13 ó, xxvii, 14, Deut., xxxn, 511, et qu’ä !’occasion de cette 
querelle, Moiśe et Aharon se rendirent coupables d’offense envoi's 
lahve : explication des plus étranges, d’ailleurs, de la part du rédac- 
teur sacerdotal. En ce qui concerne !’application ä lahve lui-méme 
du mot Kadesh, 10 « Saint », il est remarquable que cette partie de 
!'explication se retrouve dans Habaquq,qui connait Dent., xxxm,2, 
et Parrivée de !alive par Seir, Pharan et Meriboth-Kadesh, et 
deforme le passage en éerivant (Hab., in, 3) : « Dien vient de 
Theman {= Edom-Seir, coinme nous savons , le Saint delate des 
montagnes de Pharan. »

Plus haut que JE, on possćdc sur Massa et Móriba one tradition 
élymologique trés ancienne et beaucoup plus interessante qué 
celles qu'on vient de voir. Elie se rencontre dans la Benediction de 
Moise, oil il est dil ä lahve, ä propos de Lévi (Dent., xxxni, 8) .־ 
« Ton Tinnntun et Urhn appartient ä 1’homme de ton fiddle, que 
tu as tente ä Massa et quo tu as conibattu aux eaux de Meriba... » 
!1 ya done, ici, tin fidele de lahve qui a été tente par le dieu et a 
hitté avec lui -, d’oii les 110ms de Massa et Meriba qui furent donnés 
an lieu de la hitte. Qu’est-ce que le fidele de lahve dönt il est 
question ? Aux vv. 9 et 10 suit la parfaits definition du protre ä Pan- 
cienne époque nationale : « ... célúi qui dit á son pére et ä Sa 
mere : Je ne vous connais pas, etc. »; e'est lui Yhomme, le des- 
cendant, du fldele de lahve qui lui a transmis le Tummim et Urtm, 
e’est-a-dire 1’oracle du dien3, el Pon voit que le titre de cet aneélre 
de la caste sacerdotale ä avoir possédé le Tummtm et Urhn réside 
précisément dans le combat qu’il a soutenu a Massa-Meriba contrę

1. A cela רול !,apporté la prescciplion poslérieure de Deni., vi, 1G : « Ne leulez point 
lahve v״ire dien, i’ninme vous 1’avez leidé ;1 Musxd. »

2. CuiHiaii i'iiieid a l'inlerprélatioii íréiiéralenienl aeceplée avanl Fd. Meyer (Baentscli, 
L>c. cii. p 140: !!״IzHiJer. heul., p. H)G', הריכך־ר M‘td hien dire : « Tu le com- 
halli* », et non « tu rumliallis pnur liii ». Cf. Meyer, Ixrueíilen, ]1. 56.

3. W. Xovvai K, Lehrb. d. hebr. Arctuiulorjie. II, !>. 93 suiv.
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le dien. Or, ce héros du combat divin, nous le connaissons, pdilr 
!‘avoir déjá vu aux prises aver !alive en une autre circonstance : 
c’eSt Moise, et nous apprenons maintenant que Moise a lutte avec 
!alive á Massa-Meriba, qui est Kadesh. Dans ce combat, la plus 
vieille tradition conservée voit lorigine desnoms de la place, etl'011 
se rend compte que dés lors, la veritable signification de ces uohls 
de « débat » et d’ « épreuve » était déjá complélement oblitérée. 
Idus tárd, á l’époque de JE el sans doule déjá á l’époque de J, 
]’explication de Deut., xxxin, 8, vilit á paraitre inconvenanté, en 
tout cas invraisemblable, car c'est justement á Massa-Meribá que 
pour faire jaillir la source, Moise obtient du dieu le plus evident 
concours: comment admettre qu’il eilt comballu contrę Ini? On 
remplaca alors la lutte de Moise et de lahve parune lutte du people 
avec Moise ou avec lahve, qui laissait intacle les bonnes relations 
de Moise avec le dieu, et ainsi prirent naissance les explications 
conservées dans Ex., xvn, 2, 7, etNombr., xx, 3, 13, qu'on a exami- 
nées un pen plus bant.

Le combat de Moise avec lahve dont Deut , xxxiii, 8, conserve le 
souvenir, est un episode de la plus haute importance en ce qui 
concerne le sanctuaire iahviste de Kadesh dont nous avons dója, 
plus haul, induit !'existence. Comme on l'a expliqué á propos des 
episodes analogues d'Ex., ív, 24-26, el Gen., xxxn, 24-31,16 combat 
dit'in esl le premier actc de 1’histoire d’un lieu sacré, le nioyen par 
lequel on suppose que 1'initiateur du culte en a arraché les secrets 
ä l'bostilité jalouse du dieu de la place. Que Moise ail soutenu le 
combat divin á Kadesh, cela démontre á la fois que Kadesh est 1111 
lieu sacré de lahve, et que la connaissance et la possession de ce 
sanctuaire remonlent ä Moise, qui les acquit á’ la suite de sa victoire. 
Deut., xxxiii, 8, nous apprend en termes clairs quel fut 10 prix du 
combat: VUrim et Tuinmíin, I oracle dont la possession est reven- 
diquée, au début de la période hislorique, par la descendance 
fictive que constituent les prétres. Telles sont, dans 1'esprit de la 
tradition lä plus ancienne. les origines du sanctuaire de Kadesh ; et 
ce n’est pas seulement le lieu sacré, mais !*oasis tout entiere dont 
la naissance est attribute á !'action de Moise, car Moise a fait sortir 
du roclier la grande source, 1'« eau de justice מ voisine du sane- 
luaire et de 1’oracle : 1'histoire du liiiräcle de la source dont 
Ex., xvn, 2-7, et Nombr., xx, 2-13. fournissent deux versions déri- 
vées, n'a pour but quo de rapporter á Moise ]'apparition des eaux 
de 1’oasis.

A quel moment de 1'histoire de Moise se place le combat divin de 
Meribath-Kadesh ? On songé, ici, an combat divin soutenu par lui 
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sur la route de Midian on Égyple, au Buisson dans lequel le dien se 
manifeste immédiatement aprés le combat. — nous avons insislé. 
plus haul, sur la localisation au Buisson de la scéne de l'attaque 
divine. — et Ton conęoit immédiatement que la tradition dönt nous 
réunissons les témoignages n’atlribue pás ä Moise deux combats 
divins successifs, mais un senk que cel episode unique explique 
et suppose, non plus deux lieux sacrés révélés en deux circons- 
lances differentes, mais un seul, et par suite, que le sanctuaire de 
1 ahve appelé le Buisson est identique an lieu sacré de Kadesh '. A 
1’appui de ce résultat d’importance capitate, on pent immédiatement 
observer que Moise, au Buisson, a recu 1'ordre du dien de Ini 
ramener le people pour Ini offrir nn sacrifice : or, en quel point du 
desert Moise conduit-il le penpie sorti d’Égypte? M Kadesh. Que 
nous trouvions, dans la relation primitive du voyage, quelque trace 
explicite de !’execution de la prescription divine relative á la fete 
au desert, et l’identité du Buisson avec le sanctuaire de Kadesh 
deviendra une certitude.

Cette trace existe. On n’a pas oublié le voyage de trois jours au 
desert dont Moise, an cours de la scene du Buisson, recoit 1'ordre 
de demander l’autorisation au roi d’Égypte pour le people (Ex., in, 
18); Moise parle ainsi au roi (v, 3 , et encore une fois au cours d’une 
entrevue ullérieure (vin, 23). Cette demande, nous 1’avons remar- 
que, implique une ruse pour tromper le roi, en lui donnant á erőire 
que les Israelites reviendront, mais le voyage, comine la version 
correspondante de E 1’exprime beaucoup plus clairement tEx., in. 
10, v, 1), n’est pas moins pour cela destine ä élre accompli reelle- 
ment; et en effet nous lisons, immédiatement aprés la sortie de la 
mer des Roseaux, que « trois jours durantils afferent par le désert 
sans trouver d'eau » Ex., x־v, 22 bp C'est á von Gall1 2 qu'appartient 
le mérite d’avoir reconnu la correspondance de cette traversée de 
trois jours avec le voyage de trois jours des mentions antérieures, 
et par suite, 1’appartenance á J de celte phrase d’Ex., xv, 22; il se 
rendait compte en mérne temps qifelle a sa suite naturelie dans la 
tin d’Ex., xvii, 1 : « .. .et il n’y avail pas la d’eau pour bőire », qui 
introduil 1’histoire du miracle de la source de Massa-Meriba-Kadesh, 
de sorté que dans la relation primitive de J ainsi reconstituée, les 
trois jours de route qui suivent la sortie de la mer des Roseaux

1. Cheyne, on s’en souvienl, raisonnant simplenienl sur le grand ride atlribnó á 
Kadesh par la tradition pritnilive, avail, dés 1901, émis 1’avis qu’on y piacait également 
te theatre de la premiere manifestation de Iahte (i Moise Cheyne et Black, Enc. 
Hi bl., 2651,.

2. Von Gall, Altisr. Kultstälten, pp. 3, 11. 1, 9-10.

I
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aboutissenl directenient á Kadesh, sans mention d’aucune station 
intermediate. Von Gall, cependant, attribuait á J la totality du 
v. xv, 22, avec la mention du desert de Sur; Ed. Meyer, plus lard, 
dévait remarquer' que ce debut de xv, 22 se !־apporté bien plutút 
á l’histoire de Mara qui vient au v. 23 el appartient ä E, de sorté 
que la separation des sources, en cet endroit, est ä faire de la
maniére suivante :

J

Ex., xv, 22 b. ...trois jours durant 
ils allérent par le dósért sans 
trón ver d'eati...

xvií, 1 b ...il n’y avait pás la d'cau 
á bőire pour le people;

2. et le people querella avec Moise, 
etc. (suite de l’histoire du miracle 
de la source*).

E

xv, 22«. 01• Moi’se fit partii’ Israel 
de la mer des Roscanx, et ils pé- 
nétrérent dans le dósért de Sur, 

23. et ils arrivérent á Mara, ele.
(suite de l’histoire de Mara .

Immédiatement aprés l’histoire de la source, dans J, se place 
maintenant sans doute la phrase ancienne d'Ex., xv, 2a ó, qui est 
reconnue, depuis Wellhausen, étrangére au texte de l’histoire de 
Mara qui 1’emprisonne, et doni nous expliquions, plus haut, les 
relations avec la legislation divine et avec le 110m de JJassa: puis- 
que כסהר, selon toutc apparence, est tine explication de 3 כיסה, il est 
natúréi de faire untrer cetle explication dans la conclusion de 1’his- 
tőire, ä cóté des autres explications des noms de la place qui sont 
conservées dans xvn, 7. Ou touche ici á la question particuliére- 
ment delicate de la restitution de la version primitive de J. pour 
l’histoire de la source, au moyen des elements que récéié le magma 
postérieur d’Ex.,xvn, et deNombr.,xx. Pour ce travail,qu’Ed. Meyer 
n’a point ősé entreprendre, on pent s’aider des essais antérieurs de 
separation des sources ’׳, et Beruh. Luther ne s’en est point écarté

1. Ed. Meyer, Israeliten, p. Gl.
2. En 1900, Hoizinger loc. cil., p. xvn; se refuse absolument ä faire la separation 

des sources : xv, 22-25a. 20 6-21, pour lui, soul de JE, de mérne que xvn, 16ß-1. 
Baentscli. á la mérne date !/or. ci/., pp. 438-140, 158-159). inscrit xv, 22, á E 1,J?;, et 
xvn, 16ß aE; il est tente, d’ailleurs, de séparer xvn, 16ß, du v. suivant pour eu 
faire I’inlroducliou du v. 3, tandis que le v. 2 serait la suite immediate de xv, 22. 
Hoizinger et Baentscli, romme on voit, ignorent ou meconnaissent la remarque decisive 
de von Gall sur les tans jours de route d’Ex., xv, 22 6.

3. Vu elairement par Baentscli {loc. cil., pp. 142-143 , mais de maniére sterile, car 
il ne se résout pas á exlraire la phrase du texte élranger oil eile est perdue.

4. Voir, pour Ex., xvn, 2-1, Baentscli, loc. cil., pp. 158-160, et pour Nombr., xx, 
16-13, Holzinger, Num., p. xvi.
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beaucoup dans la restitution du texte de J' qu’il a proposée 1 en 
1906 ; il n’est pas inutile de la reproduire ici :

1. Dans Meyer, Israeliten^ p. 117. — Les fragments de P, rares dans Ex., xvn; plus 
importants dans Nombr., xx, sont partout faches á reconnailre; la difíiculté ne com- 
mence que lorsqu’on esi en presence de JE bien isolé. Dans Nombr., xx, 1 6-13, doni la 
premiere redaction n’est sans doute pas anlérieure á E, — car le passage, doublet 
d’Ex., xvn, 16ß־t, ne pent avoir existé avant l’iutercalalion sina'iliquc, — la plus 
grande proportion des élénients conslitiiants est afferente ä E : dans Ex., xvn, 1 6ß-7, 
oä l’Iiistoire esl ii sa place primitive, on rctrouve des élénients <111 J primitif en plus 
grande quantité, mais, Iá aussi, noyés dans unc masse phis considerable de texte sub- 
śtiluć par E au texte ancien. Les lambeatix de J1, tine fols isolés, dessitieront done 
unc sorté de fanlóme, de silhouette de texte plutót qti'une reconstitution véritablé : 
c'esl bien I'apparence de la restitution de Luther que nous donnons ci-dessus dans le 
lexte. On observe cependant qu'elle remet en place u!1 debris certain de J* qne la ver- 
sión poslérieurc de Noilibr., ix, á recneilli (1 ael qui ólait toinbé de la version 
d'Ev., xvn, nonpar hasaid, mais par l’iiiitiative raisonuée du rédacleur de .IE; 11 us 
expliquerons cela plus loin.

Nombr., xx, 1 a ß. El le people résidait á Kadcsh,
Ex., xvii, 1 et il n’y avail pas d’eau á bőire pour le people.
Ex., xvn, 2 aba (2a a = N0mb1־., xx, 3 a). Elie people querella avec Moise, 

el its dirent : Donne-noos de 1'eau á bőire. El Moise lour dit: 
Pourquoi querellez-vous avec moi?

Nombr., xx, 6. Et Moise alia...
Ex., xvii, 5 aay. El lahve dil ä Moise : Va... avec les Anciens d'Israel. .
6 b. El Moise fit ainsi sous les yeux des Anciens d’Israel.
7 a. Et il noinina le lieu Meriba ä cause de la querelle des Bne Israel.

On voit que dans Ex., xvn, 2 el 7, Luther, ä 1’exemple de Bäentsch, 
ole de J le non! de Massa el des explications afferentes, coiiservant 
settlement J/enótz ,־ nous ne croyons point que cela soil legitime, 
car, ainsi qu’on l’a vu plus haut, Massa et Meriba apparaisśent 
ensemble dans le trés vieux texte de Deut., xxxin, 8. D’autre part, 
aucune parcelle de Nombr., xx, 6, n’est de J1 ni meme de JE, tout 
le verset appartienl trés évidemment a P. Si nous corrigeons, sur 
la base de ces observations, la restitution de Luther, si nous met- 
tons ä la place qui semble lui appartenir la phrase d'Ex., xv, 25 b, 
relative á Massa, et si nous Faisons precede!־ le tout, pour la pariié 
du récit comprise entre la sortie de la mer des Roseaux et l’arrivée 
ä Massa-Meriba, de la restitution de von Gall amendée par Meyer, 
nous obtiendrons fináléméul la mise en place qui suit, el qui sufni, 
malgré les lacunes, ä définir ]’allure de la narration de J1 pour la 
traversée du desert et l’arrivée ä Kadesh :

(Les Israelites sont sortis de la mer des Itoseaux, qui a cnglouft les 
Égyplieiis ;)



LE SÉJOUR DES ISRAELITES AÜ DÉSERT ET LE SINAI 235

Ex., xv, 22 ö ...trois jours durant ils alleren! par le elésért sáns tfouver 
d’eau...

[et arrivérent ä Kadesh.] 
Nombr., xx. 1 a ß. Et le pen ple résidait ä Kadesh, 
Ex., xvn, 1 b ß. et il n’y avait pas d’eau ä bőire pour le people. 
Ex., xvn, 2 a ג — Nombr., xx, 3 a a. Et le people querella avec Moise, et ils 

dirent :
Ex., xvn, 2a ß&. Donne-noiis de I’eau á bőire. Et Moise leur dit : Pour- 

quoi querellez-vous avec moi ? Pourqiioi tenlez-vőus lahve ־.’
5 a. Alors lahve dit ä Moise : Va par devant le people; et prendś avec toi

les Anciens d’Israel...
6 b ß. Et Moise tit ainsi sous les yeux des Anciens d’Israel.
7 a & a. Et il nomma le lieu Massa et Meriba, parce que les Enfants d'Israel,

Iá, avaient quereílé et tente lahve...
[et aussi, parce que]

Ex., xv, 25 b. ...la, il (lahve) leur donna une loi et uno regie, et la il 
Vepronva...

Le detail de !'operation miraculeuse a, comme on voit, elitjére- 
ment péri, supplanté dans JE par le baton magiqiie, caractéi'istiqné 
de E, d'Ex., xvn, g-6, et Nömbr., xx, 8-11. Mais pen importé, Vordre 
des fails dans la relation primitive étaiít main tenant parfaitement 
connti. Cela étant acquis, portons notre attention snr lé detail des 
trois jours de route au desert qwi, presents par lahve, au Buisson, 
pour venir Ini sacriliera celte place, condttlsenl le people a Kadesh, 
et remettons sous nos yeux, en meme temps, ce qui concerne le 
combat dirin soutenu par Moise au Buisson, d’aprés la narration 
d'Exbde reconstitute, a Kadesh, d’aprés Dent., xxxm, 8 : nous 
pourrons conclure en tonte certitude que le Buisson de lahve et le 
sanctnaire de Kadesh sont une settle et mérne place. Ainsi semani- 
feste !'identité des deux lieti.x sacrés dönt on pouvait erőire qué la 
revelation, sttccessivemeul avail été dontiée ä !Moise.

C

KADESH ET SINAI.

Puisque le Buisson est le sanctnaire de Kadesh, on voit qu'il ne 
pent étre le Sinai comme le veulent plusieurs ouvrages modernes1. 
Mais celte difference du Buisson et du Sinai une fois démontrée, il 
reste ä expliquer l identité, qui ne pent étre fortuite, des 110ms de

Í. Baentscli, loc. eil., p. 18; W! llliausen, Israelitische mid jüdische (ieschichte, 
.éd. (1904), p. 13 ־5
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 -qui désignent ces deux residences divines. Pour com סיבי et ככה
prendre le sens de cette homonymic, il suliit de se rendre compte 
que le Buisson posséde, non seulement le nom de la montagne, 
mais aussi son apparence la plus caractéristique. qui consiste dans 
la representation d un lieu de flamme, d’une vaste fournaise oil le 
dieu habile; car c’est également dans la Hamme que le diet! se 
manifeste an sein du Buisson, el si cette Hamme est plus pelite, 
c’est qu’elle est simplement détachée du grand feu loinlain interdit 
ä l’approche et ä la vue des homines. Le Buisson de Hamme est á 
la fois ! image du Sinai de flamme et la residence du dieu de la 
montagne flamboyante lorsqu’il lui plait de venir s’entretenir avec 
son peuple; les passages connus de Jug., v, 4, et Deut., xxxm, 2, 
nous out familiarises avec ces arrivées de lahve au milieu des 
homines, el il est extrémeméül probable que la colonne de feu qui 
guide la marche du peuple au desert n’esl autre chose encore que 
lahve en voyage. Le Buisson, residence secondaire et facultative 
du dieu, participait done aux principaux caractéres de la residence 
principale, la grande montagne invisible. Poursuivant cette idee, 
on imagina de nominer ce sanctuaire subalterne, accessible aux 
homines, d’un nom qui rappelát celui du sanctuaire extra-humain, 
et comme ce nom de Sinai, סיבי, qui n'avait plus aucune signiiica- 
tion, ressemblait beaucoup á un mot סבה qui signifie « buisson », 
il fut enlenduá un moment donué que la residence de lahve ä 
Kadesh était un buisson et s’appelail le Iłuisson L

La meme conception de la subordination de Kadesh au Sinai on, 
platót, de la representation du sanctuaire invisible et inaccessible 
par le sanctuaire connu des homines, engendra la parenle Filiale de 
Moise avec un honimé qui esl \e pretre da Sinai. Moise, nous le 
savons entiéremenl maintenant, est 1’initiateur du sanctuaire de 
lahve de Kadesh el son premier pretre ; c’est lui qui eut la révéla- 
lion du lieu sacré ä la suite d une scéne de combat divin qui lui 
valut, probablemenl, !’acquisition du nom du dieu, et en tout cas 
celle de 17>i’m et Ttimmhn, e’est-a-dire de 1’oracle•, c’est lui qui, 
revenant aupres du dieu avec le peuple sauvé d’Egypte, fit couler 
les eaux de la source. Moise, en quelque sorté, est !’expression

1. !.’assimilation anliqne du nom biblique Sinai, Sina, au mol qui siguiiie 
» buisson », esl coniine des litterateurs arabes, cl se manifeste par celle explication 
de Tour Sina, que Tour est uu mot siguiliaut eu general montagne, el que Tour Sina 
désiírne one montagne boisée. Ainsi pariéul Yilkonl, d’aprés Al Djouhouri et Al Akfacli 
(Yakoul, rd. VViisleiifeld, III, p. 558), et, cilanl Yiikout, Aboulfeda (Reinaud, Geogr. 
d'Aboulfeda, II, 1, p. VO) et .Macnzi, llisloire den Copies (Wiisleiifeld, Macrizi's 
Geschichte der Coplen etc., dans .16/1. </. Kőn. Ges. d. IViss׳. zu Gö'Z/ín׳/en, IIJ, 1845, 
p. 113).
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concrétisée de tout ce que la tradition ancienne se rappelle sur le 
Kadesh Israelite et iahviste. Or, il y a cette idee, dont nous avons 
déjá signalé le caractére extraordinaire mais qu’il faut accepter 
comme un fait, que le dieu national au lour duquel le peuple est 
groupé ä Kadesh n’a pas son domicile veritable ä Kadesh mais 
vient ä Kadesh par intervalles et habite, ordinairement, quelque 
part derriére !'horizon, hors de la portée de ses fideles. Quelle rela- 
tion unissait done les deux sanctuaires? On chercha á le com- 
prendre, et on imagina que, de meme que Moise était V komme de 
Kadesh. de meme il y avait eu un homnie du Sinai, et qu’entre les 
deux personnages existaient des liens paralleles á ceux qui subor- 
donnaient 1’une des deux places sacrées ä 1’autre.

Il est permis de erőire <!ue, dans un premier stade de la forma- 
tion de la tradition, le beau-pére n’avait pas de domicile nettement 
défini dans le desert an sud de Kadesh 011 la niontagne était cen- 
sée située : c’est l’époque duprétre de Midian, de I histoire fonda- 
mentale d’Ex., 11, et c’est ensuite settlement, lorsqu'un besoin de 
precision poussera á nommer et á localise!’ le beau-pére, qu’on fera 
de lui un Kainite, par Sympathie, comme nous l'avons longuement 
expliqué plus haut, avec cette brauche d’Amaleq qui était devenue 
amié et alliée au temps des .guerres de Saül. Hobab le Kainite, 
cependant, remonte certainement á J, et á la mérne couche tradi- 
tionnelle appartient également le róle qui lui est attribué au prés de 
Moise par 1’histoire de Äombr., x, 29-32, Jug.. ív. II, dont nous 
avons, précédemment, reconstitué le texte, et qui est une transpo- 
sition sur le plan mosaique de !’episode historique de !’adhesion de 
Kain á Israel dont on retrouve les debris dans I Sam., xv, et Jug., 1. 
On se rend compte qu’ä cette époque déjá 1J2, sans doute , la 
tradition primitive est développée et altérée, car le prétre de 
Midian, au contraire dn Kainite, ne jouait aucun rule dans les évé- 
nements du séjour au désert; ce Midianite anonyme n’est entrevu 
que dans un arriére-plan lointain, et il s’évanouit pour ne plus 
reparaitre dés qu’il a rempli son unique fonclion, qui consiste á 
apparenter Moise avec l’homme du Sinai. II semble vraiment qu'á 
l’époque oúle beau-pére de Moise fut conęu tout d’abord, on avait 
encore nettement conscience du caractére mythologique du Sinai 
et de son prétre.

A la couche suivante appartient Hobab le Kainite et son appa- 
rition á cóté de Moise au milieu du peuple; mais le Sinai reste 
confine dans le mystére du monde inaccessible, et il faudra qu un 
nouveau stade sóit franchi pour qu’on arrive, par une obliteration 
totale du sens primitif, ä faire aller le peuple á la monlagne sacrée. 
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En attendant, c'est autour de Kadesh, nniquement, que se gron- 
pent, pour le rédacteur de J', les événements de la pćriode pasto- 
rale. Kadesh est la residence du peuple, le sanctuaire du dieu 
national que Moise avail conquis, 1’oracle qui fonctionnait auprés 
de la source que Moise avait ouverte ; c’est Iá que s’étaient passées 
les quarante années du séjour au desert, que le dieu avait envoyé 
des aliments ä son peuple aflame ł, que la masse confuse du peuple 
s’était organisée en tribus gouvernées par des chefs 1 2; c’est lä, plus 
généralement, qn'ayaient eu lieu entre le dieu et le peuple, par 
l'intermédiaire de Moise et petit-élre par le moyen de 1’oracle, les 
entretiens qui avaient abouti ä la legislation et ä la constitution 
nationale3. Les principaux organes du fonclionnement religieux et 
social de la place étaient le Buisson, demeure proprement dite du 
dieu, et 1’oracle, prés de la source de justice et du lieu d'e'preuve. 
Le sens de ces deux mots Meriba et Massa était, nous Lavons vu, 
incompi'is de la tradition Israelite la plus ancienne, et cela donne 
lieu de se demander si la place de justice el d'epreave n’cxislait 
pas depths longtemps déjá lorsque les Israelites survinrent devant 
Kadesh ; mais avec cette question, nous quittons le domaine de 
1’histoire du texte pour nous engager dans celui de 1 hisloire pro- 
prement dite.

1. Traces de J dans 1’histoire de la manne d’Ex., xvi, et son doublet de .Nombr., xi.
2. Traces de J dans 1’histoire de I’institulion de Juges et d’Anciens d'Ex., xvm, et 

Nombr., xi.
3. Le texte de la legislation divine, tel qu’on le trouvait dans J, est perdu pour ainsj 

dire en entier, éliminé par les redactions développées de E et snrtout de 1* ; les senls 
vestiges certains qu’on arrive ä relrouver dans la masse des textes posterienrs sent 
ceux d’Ex., xxxiv, 14, 17, 19«, 21, 25,'26.

Raymond Weill.
(A suivre.)



LE TRAITÉ DE « KALLA »

Nous connaissons deux traités de Kalla : le plus petit figure 
dans les editions ordinaires du Talmud; le plus grand a été publié, 
sous le titre de רבתי כלה , dans les קונטרסים חמטה  de Coronel, puis 
dans la grande edition da Talmud, imprimée á Wilna. Tandis que 
le second a dix chapitres, le premier en a 11 n seal, aussi bien dans 
les editions que dans le Mahzor Vitry, 011 il est intitule הילכות 
 פרק Menahem ben Salomon 1 et Isaac de Lates 1 2 parlent dun .כלה
 -de meine R. Juda ben Barzilai dans le passage du Séfer-ha ; ככה
Iliim qui sera cite plus loin. C'est settlement dans YAffoucla que 
notre traité compte deux chapitres.

1. introduciion du 14 , הבחירה בית  a.
2. Schaare Zion, éd. Buber, p. 26.
3. Citons parmi les modernes : Zunz, Gottesd. Vortr., 2♦ éd., p. 94; Weiss, דור 

רדררכויר ידור  p• 248; Schechter, dans J. Q. R., 1891, p. 684 ; Friedmann, כםסתיב 
זוטא אליהו לסדר , p. 16 et suiv.

4. Sabbat, 114 a; Taanit, 10 6; Kiddouschin, 49 b.

Quel est l’áge de ces traités ? Äppartiennent-ils á Tépoque du 
Talmud ou ä celle des Gueonim? Sont-ils plus jeunes encore? 
Cette question n’est naturellement pas nenve et je ne pretends du 
reste pas !’examiner ä fond pour le moment; je me con ten tera! 
d'apporter quelques matériaux, qui en faciliteront peut-étre la 
solution.

1. — Y A-T-IL EU UN TRAITÉ DE KaLLA A L’ÉPOQUE TALMUDIQUE?

Cette question esttranchée affirmativement par la généralité des 
auteurs3 4. Mais lent• opinion n’a aucun fondement.

Le Talmud de Babylone emploie trois fois !'expression 1 מסכתא 
ככה במסכתא quelques aulenrs, dont Raschi, lisent ;דכלה  ; dans les 
editions postérienres on trouve aussi כלה במסכת . R. Hananel
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explique ainsi, cede expression : c’est le traité qu'on avait cou- 
lunie de preparer pour les conferences des mois de Kalla'. Cette 
explication est adoptee par Maimonide1 2 et le Tossatisle Isaac 
!’Ancien3 4 5 Rascbi entend par כלה מסכת  une bara'ita qui contenail 
des prescriptions relatives aux nouveaux mariés et idenlifie cette 
baraita avec notre traité de Kalla '׳. Mais Rascbi ne songé nulle- 
ment á un traité indépendanl C’esl ce qui ressort surlout si l’on 
compare son explication de כלה מהבת  avec celle qu il domie pour 

רבתי אבל . Ce dernier litre est ainsi expliqué par lui : רבתי באבל  

הגוסס טלה ראטרבה מטנה היא רזו טמחרת אותה רקררין היא תא כ מס  

3 דבריר לבל כחי הרא הרי . Ainsi Rasclii commit רבתי אבל 00 טמחרת  

coniine un traité indépendant, tandis que כלה !fest pour lui qu’une 
baraita isolée ou insérée dans un ouvrage6 7. Aucuii des anciens 
com menta te urs ne suppose done que le Talmud cite un traité de 
Kalla ; cette opinion n'est explicitement formulée qu’un siécle 
aprés Rascbiד.

1. Sur Taanit, 10 b; Aronch, s. v. כלה•
איטרת ה׳ .2 , v, 8.
3. Sabbat, 114 a; Tossafot d’Isaac )’Ancien sur Taanit, 10 b (dans l’éd. de Wilna).
4. Sabbat, il l a : לטבלה אסררה כרכה בלא כלה היא ברייתא כלה מסכת  

רכך היא וברייתא בה עומק טאין כלה במסכת ואפילו .Kidd., w b •כבדה  
כבדה לבעלה אסירה ברכה בלא בכה טבריה היא . !/explication de כלה manque 

dans le commentaire sur Taanit, mais ce commentaire n'appartient pas á Rasclii, 
comme l a montré 11. Cha.jes dans Zion, II, p. 80, 91 et suiv.

5. Keloubol, 28«. Le commentaire de .A/oet/ Kúton, 24«, 26 ó, ne donne aucune 
explication. Mais ce commentaire n’est pas non plus l’muvre de Rasclii, t. la biblio- 
graphic de la question par Epstein, dans Festschrift Steinschneider, p. 118 et 
note 1.

6. Que si Rascbi, sur Ketonból, lb, cite notre traité de Kalla par les mots נ׳סכת 
.c’est sous I’inHuence de sa propre explication ,כלה

7. Voir plus loin, )1. 243. — Dans le commentaire attribué á Guerscboni (imprimé 
dans l’éd. de Wilna), on lit sur Taanit, 10 6 : רגיליץ טאין כלה במסכת אפילו  
)בה בר להתעסק .1) ; mais il n’y a rien ä tirer de cette explication.

Toutefois je ne pretends pas que mon interpretation des paroles 
de Rasclii soil absolumenl justiliée et j’accorde que Rasclii á cause 
de la teneur du texte de Ketonból, a pu penser ä notre traité de 
Kalla coniine tel Ce qui importé, ce nest pas comment le passage 
talmudique est expliqué par Rasclii, mais comment il doit étre 
expliqué.

Or, si nous nous demandons laquelle des deux explications, 
celle de Rasclii ou celle de R. Hananel, présente le plus de vrai- 
semblance, nous somnies déjá prévenus en faveur de la seconde 
parce qu’elle remonte certainement á une tradition des Gueonim. 
Mais voici tin fait plus important. Le Talmud cite nommément un 
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assez grand nombre de traités : lierachotA, Hőseit ha-Sckana-, 
Nazir3, Sota3, Keloubot3, Nedariai MaccotSc/ieboaot 
Edouyot ;i, Abot c, Middot , Tanúd s, Kélitn A/iilot *״, Ne- 
yaim'0, Ónkéin", Ebei Habbati 12, !)érceit Érce'3, sóit dix-huit 
traités en quinzc passages différents. et nulle part le nőm du traité 
n'esl !»récédé de !'expression מהבת. Si done, dans les passages en 
question, le Talmud avail voulu menlionner un traité du nom de 
Kalla, il aurait du dire בכלה ואפילו . !/addition du mot במהכתא 
montre — si paradoxale que !'assertion puisse paraitre — que par 

דכלה מםכתא  il ne faul pas entendre un traité ainsi appelé, mais le 
traité du mois de Kalla. Quant ä Rasebi, il a été entraíné dans 
son explication par la lecon בכיה מסכתא .

1. Baba Kanima, 30«.
2. Taanit, 2« . ־ הבוכה מראש .
3. Sola, 2 a.
4. Sdwbouoi. 2 b : ממכות שבועות, ■
5. Bevackol, 28 a.
6. Baba Kamata, 30«.
7. Yuma, 16«.
8. Yoma. 14 b.
9. Kélim, 30,^1.

10. j. Moed Katun, i. f.
11. Hovatoi, 13 6; ■ ,״וקצין בעוקצין .
12. M. K., 24 a, 26 6: Keloubol, 28« . ־ רבתי באבל ■
13. j. Sabbat, vi. 2 (8«, 1. 3 d'en Das): הארץ בדרך דתכי .
14. Weiss, op. cii., p. 248: Friedmann, op. ci/., p. 16. A. Schwarz, dans Jahrbuch 

für jüdische Geschichte und Literatur, 1899, p. 2, croil que celle opinion nest pas 
si sure? Cepeiidant les sources ne renferment aucune trace de בכה en Palestine ־. cf. 
B.icher. dans Jeu•. Enct/cl., VII, 123«.

T. LV11. >111 .111 י

Contrę !’explication de R. Hananel on objecie que des trois pas- 
sages oil figure !'expression דבכה מהכתא , deux sont des baraitot et 
le troisieme un enseignement de R. Yolianan — que ces textes 
soul done tons palestiniens, alors que !’institution des sessions de 
Kalla n’exislait pas en Palestine1 11 י׳. Cette objection disparait du fait 
que la phrase דככה במםכתא ואפילו  n’appartient plus aux baraitot et 
au dire de R. Yohanan, mais au Talmud de Babylone et que celui-ci 
ne eonsidére nullemenl cette phrase comme se rattachant aux 
enseignements qu’il rapporte — ce que sous-entendent Weiss et 
Friedmann — mais la présente clairement comme un develop- 
pement.

Voici. enteilet, le texte dans les trois passages : אותו שכוואלין כל  
דבלה במהכתא ואפילו ואומרה מקום בבל הלבה דבר . Si les mots ואפילו 

דבלה במככתא  appartenaient encore á la citation, ils devraient étre 
places avant ואומרה et nous aurions : הלכה דבר אותו ששואלין כל  
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ואומרה דכלה במכבתא ואפילו . De plus, le terme de מסכתא, qui est ara- 
niéen, indiqne l'origine babylonienne de la pbrase.

II n’y a done pas le moindre indice de !’existence d'un « traité 
de Kalla » á l’époque lalmudiquc '. Nous comprenons inaintenant 
que Juda b. Barzilat considére comine erronée !'explication de 

דכלה מסכתא  par « traité de Kalla », qtioique !'argument qu’il 
allégue ne pro 11 ve rien pour l’époque taímudique. Le passage est 
assez important pour élre reprodnit en enlier : כי וטעה דמפרט ומאן  

בעולם מככתא מצינו דלא בידיה היא טעותא עצמה בפכי כדככתא היא כלה  

וטמונים מלכות המה טטים וכדכתיב מסכתות טטים דאיכון סידרי טיתא אלא  

סדרי ובטיתא בירוטלים. טהיר מדרטים בתי טמונים אלו פילגטים  

פרק בחיבורו שכתב הלבות ובעל כלה מסכתא בהו משכחת לא  

דבריכם פרק באותו בו טיט כלפני אלא הכי ליה דכבר מטום לא כלה  

כלה בענין שחיבר 2 .

2. — « Kalla » dans les editions.

Les verbes « טכתב, il a éerit », « טחבר, il a compose, réuni » ne 
souffrenl qu’une explication : e’est que 1’auleurdes Halachot Gue- 
dolot a réuni des prescriptions relatives aux nouveaux mariés 
sous le titre de « Chapitre de Kalla »3. Ge chapitre de Kalla, qui 
manque dans nos recensions des Halachot, est, si Ion considére 
la similitude dn title 1 et du content!, identique sans doutc avec 
noire « Traité de Kalla » des editions ordinaires ice qui ne veut 
pas dire qne e'est entiérement le meme texte). Nous axons done 
un témoignage aulhentique qui älteste que le « Traité de Kalla » 
imprimé dans ces editions esl 1’oeuvre de 1’auteur des Halachot 
Guedolot et que ce « Traité » n’étail primilivement autre chose 
qu’une partie de cet ouvrage.

1. Zunz, op. cil., p. Di. dil, en renvoyant á j. Herachol, 11, 5 i. f., que le Yerou- 
sehalmi eonnall 1111 traité de Kalla. Il pens!'.sans doutc, a la citation de la p. 5 b, 1. : 29־ 

טבעה כל לביתה אסורה כלה תכי . qui serait empruntée ä un traité de Kalla. Mais 
rette opinion n’est justiiiée par rien.

2. Séfet• ha-itlim, p. 246.
3. Mais nullement, cornme le ci'oil l’éditeur du Sefer ka-lllim, טהככיםהו 

מקובצות הלכות בו טיט et בחבורו .
4. Cf. plus haut, p. 240, n. 4.

Mais nous savons aussi qu’á l’époque de la composition du Séf er 
ha-ltlini, dans la premiere moitié du xne siécle, le traité de Kalla 
ólait encore incorporé aux Halachot Guedolot, doni il ólait consi- 
dóré comine um* parlie, el qu’on ne connaissail meme pas tin 
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traité de Kalla talmudique. C’est stir, du iiioius, pour l'Espagne. 
Quant á Raschi, a-t-il coiinu uotre traité comme lel, 011 pense-t-il 
seulement au « Chapitre dc Kalla >; des Haladtól Guedidoi, qu'il 
aurait considéré comme une ancienne baraila contenue dans cel 
outrage ? Nous avons vu qu’il était difficile de decider. Dans le 
premier cas. on serait fondé á admettre que I'independaiice de 
noire traite remonte ä la recension francaise des Haladtól Gar- 
dolot. Dans la seconde Hypothese, on comprendrait inieux que le 
Ma/tzor Vilry, qui provient de l'école de Raschi, donne á noire 
traité le titre de ככה הילכרת . On reléve un cas analogue : Tobia b. 
Éliézer cite un passage du premier chapitre de Hdedt •'•rec rabba 
comme tire de 1 עריות מהכת  ; or, nous trouvons dans les Haladtól 
Gttedolol un ערירת סרק . qui renfernie au debut lout le premier 
chapitre de Déredt érer rabba -.

3. — Kalla rabbatP.

Le plus ancien auteur qui eile peul-étre ce traite est Abraham 
ben David de Posquiéres Toledano assure que Raschi l'a egale- 
ment connu. Mais les raisons sur lesquelles il se fonde sonl fra- 
giles. Des deux passages que Raschi eile et qui ne se trouvaient 
nulle pari ailleurs que dans ce Iraile, l’un, celni sur Gen., xlviu, ',I, 
est cite par Abraham ibn Yarhi, le commenlateur mérne de ce 
traité, comme liré de Genese rabba :1. Quant au second, celni 
sur Jbot, vi, 3, il n’apparlient meme pas á Raschi. attend!! que 
le commentaire sur A bot qui porte le nom de Raschi !Test pas 
de lui(i.

Panni les ancieus auteurs qui connaissent noire Iraile, il y a 
encore Isaac ben Abbamari, 1’auteur de I Ittoar־. et Abraham ihn

Í, Lékeik Tnb. serlion אחרי. Cf. Reilmann. dans Bét Talmud, IV, 84.
2 Éd. de Varsovie, 102« .־ éd. de Berlin, 252. La premiere donne pour litre “«כרת 

 Cf. Halbcrstamin, dans Bel Talmud. IV. 526. — Dans le mauuscrit de la .ינר־ירת
Mischna de Kaufmann. Kiddoiischin esi égralement suivi de א׳ פר׳ כרירת *. qui a le 
nieme confenu (pie Dérech ćreę rabba, i; voir Krauss, dans Monatsschrift, 1907, p. 63.

3. Voir Luzzalto, dans Kérem leérned, VII. 219 ; Kirchheim, dans 1865 ,הכלגיד. 
p. 149; Schechter, dans ./. Q. R., 1891, p. 684; Friedmann, כספחים, introduction, 
p. 17 et suiv.

4 Cf. Toledano dans I’introduclion de son edition du * כו־אב״ן כלה כלסכת פיררכ״  
.הירחי. !>. 18

5. P. 33, s. v אהרכה בכי . Cf. Raschi, edit. Berliner, l” edit., p. 10 . ,קפג ״ .
6. V<>ir tout au Ion״ Epstein, dans החרקר, I, 90 et suiv.
7. Cf. Toledano, I. c., et la note mu le premier alini'a dans I'ed. de Wilna.
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Yarhi, qui la commenté. Ce dernier invoque une tradition de ses 
maitres francais, d’apres laquelle ce trailé serait celni qui est men- 
tionné dans Taanit, 10 b '.

Nous voyons done que le traité de Kalla rabbatl a été connu au 
plus töt vers la lin du xn° siécle et que les plus anciens auteurs 
qui le eonnaissent sont tons du sud de la France. Ne pourrait-on 
pas en tirer une conclusion sur Tage et la patrie du traité?

Pour ce qui est de Tage, il fant nalurellement distinguer entre 
le traité tel quel el ses différents elements. Ces elements sont en 
partie antérieurs, en partie postérieurs au Talmud, en partie de 
l’époque des Gueonim. Les premiers comprennent les extraits de 
\bot, vi = Kalla rabbati, vm et de Dérech éren 2. Les textes dési- 
gnés comme « baraitas » sontpour la plus grande partie empruntés 
au Talmud. Eniin, il y a dans le traité de Kalla, comme sans 
doute dans la « guemara » des malériaux remontant aux Gueo- 
nim. Il reste done seulementä savoir quand ces fragments ont été 
réunis en un tout et pourvus de ce qu’on appelle la « guemara » 
du traité :i.

De meme, je n’entends pas par patrie le lieu d’origine de notre 
traité, qu’il laut selon toule vraisemblance chercher en Babylonie 
et plus précisément ä Soura, á cause de ses divergences d’avec le 
Talmud de Babylone. Je veux dire seulement que la région oü le 
traité ful d’abord eonnu et répandu est peut-étre le sud de la 
France.

V. Aptowitzer.

Vienhe, le Ier no»embre 1908,

1• P- : בפרק בתענית עונזכדה כלה מסכת היא עגזאת בצרפת מרברתי קבלתי  
 -con (introd., p. 17 ,כםםחים) Sans eonnaitre cette tradition, Friedmann — •ראנצרן
sídére רבתי ככה  comme étant le trailé censément cite dans le Talmud.

2. V. les indications de Halberstamm, dans l’éd. Coronell, p. 112. D’aprös Krauss, 
(cF. Bücbler, dans IV. Z. A. J/., XV11I, p. 114 et s. , /<’. É. XXXVI, 40-46, P. E. z. 
cl I). E. r., iv-xi, sont posttalmudiípies.

3. Cl’, snr ce point De'rec/t Erez r,, edit. Golherg, p. 1ג et s.



DEUX CONSULTATIONS DES GUEONIM

DANS LE PARDES

Le Pardes, qui est attribué ä Rascbi el qui provient. eu tout cas. 
de son ńcole1, contient un grand nombre de textes des Gueonim, 
qu'on 11a pas encore suffisamment explodes. Plus d’une explication 
et plus d'ltne decision des Gueonim ne se trouvent que dans cet 
ouvrage. Telles sont les deux consultations que nous nous pro- 
posons d’étudier.

1. Sur cet ouvraire v. Epslein, dans Mnnitlsschrift, NET. j>. 2.37 et sniv.: XL1V, p. 50 
et sniv. : \EV1I, p. 340.

2. Les Halachot Guedolot (éd. de Varsovie, 171״; éd. de Berlin, 625) coneordeut 
avec la decision de ר־בא. De mérne, R. Amram, dans תכזרבה כיערי . n• 173 ; הבכות 
•V. encore sur cette question Maltzm .(L !>• 261 ־החוקר) éd. Xlüller, n° 83 ,פסוקות

612, 613 ; Séfer Ha-Ornfi, p. 176 ; Or Znrouct, 1, n° 339, 346.
3. הזוהר ,קדמות 18.«

I. — Pardes, n° 280, פסוקות ,הלכות רבה ,עזמוכזא רבתי כלה .

Dans le Pardes, n° 280. i. [. éd. de Constantinople, ob , on lit ce 
qui suit : עזלמה (1. אל •בל לברכה אדוביבו זכר גאון יהודאי רב מר אמר בך  

כבדדה לזכר ז׳  s.-e. היולדת תכזב הלכה כזקיכ׳ב החיה בכזביל גלותא ריכז  

ואכזר בקייב ז׳ תכזב כך ואתר כבדה י״ד הכזב לבקיבדח וכן בקייב ז׳ תכזב ואח״כ  
ממבדה הדב כזיפסוק •בד כבדה יולדת אלא כי לא לברכה ארוביבו זכר בא ר  

מתיבתגיה וריכז כלה ריכז אמר־ וכן בקייב ז׳ תספור אחר  Ce passage, 
évidemment tiré de la consultation d’un gaon, est passablement 
énigmatique. Qui est ce רבא qu'on y menlionne ? David Luria1 2 3 
erőit qu’on doit lire רביבו ou entendre רבא dans le sens de רביבו. 
Dans ce cas, il faut rapporter les mots הלכה כזקיטע  ä Pexilarque 
Salomon, ce qui, sans étre impossible, est lout a fait invraisemblablo.
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!□'expression הלכה קטע  convient justement ä merveille ä la méthode 
de R. Yehoudai de répondre a des consultations el d'arréter des 
decisions, méthode qui a valu le titre de קטועות הלכות  á un recueil 
de decisions altribué ä ce gaon. Si par רבא il fant entendre 
R Yehoudai, qui esl le מתיבתא ריש  ? N’esl-ce pas R. Yehoudai Ini- 
mérne qui était le chef de facadémie ?

Res questions m’amenenl á expliquer ce passage autrement que 
le texte páráit l'exiger ;1 premiére viie. Dans cetle interpretation, 
(,'est 1'exilarque Salomon qui pose la question ; הלכה שקיטע  se 
rapporte, ainsi qne !’expression le demande, á R. Yehoudai ; done 
 -qui rejette la decision dcR. Yehoudai, ne pent pas étre l'équi ,רבא
valent de רביבר « notre mailre », mais doit étre le nom d’un savant. 
Et, comme la decision de Raba esl confirmee par le כלה ריש  et par 
le מתיבתא ריש , il n’étail lui-méme ni 1'un ni l’autre.

II y avail, en effet, ä l’époque de R. Yehoudai un savant du nom 
de Raba. M. Harkavy a publié ' un fragment de la consultation 
d’un gaon qui contient ce passage : אליכם שכתבתי הללו הדברים רכל  

רמהלכז־ה מתלמוד מר־בי־ שלמדתי בלמה אלא מדזכמתי ולא מתלמודי ל<>  
דכא עולם ולחיי לברכה זב׳ דאכאד שמיה רבי שהיה לימעשרח  
ולחיי לכרכרה אדרכיהר זב׳ גאון יהרדאי רב מר תלמיד שהיה  

הבאה העולם ■ Si Raba avail été un personnage ofíiciel, son disciple 
ii'aurail cerlainement pas manque de Ini donner son titre. De plus, 
ce docteur n’est pas cilé ailleurs dans la litlerature des Gueonim. 
Dour ces deux raisons, il esl certain qne ראבה était settlement un 
savant privé. G’esl ce Raba qne je crois retronver dans notre texte 
du Parcha.

Si mon hypothése est fondée, ce texte fournit du meme coup un 
indice pour !'identification de !'auteur de la consultation. Dans le 
fragment publié ])ar Harkavy, on Iroiive ä la place des formales 
d'introduction usitées dans rette lilléralure. telles que ,וששאלת 
etc., le 1 ,וששאלתם װ01בשביל , qui n’est employe, parmi les Gueonim, 
que par R. Hilai et son fils R. Natronai. Aussi Harkavy croit-il que 
!’auteur du fragment est probablemrnt 1'un de ces deux Gueonim. 
Ge (|11i militerait encore en faveur de Natronai. c'es I. qne. comme 
l'auleur du fragment, il polémique contrę les Garaites. Or, בשביל 
figure dans la consultation du Parties avec la mérne acceplion que 
dans I!1 fragment. Il est done vraisemblable quo I’auteurdii frag- 
ment est aussi I'auteur de notre consultation, c’esl-a-dire R. Hilai 
on son fils Natronai.

I. lht-1 iort‘n, IV, p, *) cl >ui\.. d'.ipi’i'Si !<• ms.
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Je crois reconnaitre ce דבא 011 ראבה  dans un troisidine passage. 
On lit, en effet, dans une consultation de R. Efraim 1 : חפץ רבספר  

ההראחביתא אבא דר פסוקות בהלכות כמצא שבך כתוב כמצא .... 

Quel esi ce 'אבא ר  qui a compose des פסוקות הלכות  ? II. Epstein 2 
erpit, tputefois avec reserve, qn íl fant lire יהרדאי ד׳ . Co n'est pas 
nécessaire. Les פסוקות הלבות  de R. Yelioudaí sont ä proprement 
parier !’oeuvre de ses disciples 3 : or, nous connaisons un disciple 
de R. Yelioudaí nőmmé ראבה, c'est-á-dire אבא ר׳  ; done le 'אבא ר  du 
Sí’fér Héfec, l’auteur des פסוקות הלכרת , n’est autre que le דאבה 

du fragment de Sainf-Pétersbourg et. d’aprbs ma conjecture, du 
Parties, n° 280.

Si ces conclusions sont exacl.es, elles nouspermetlenl do résoudre 
une vieillo énigme de notre littérature, qui intriguait deja Juda ben 
Barzilai, celle de 1’origine du traité sur les lefillin conuii sous le 
nom de רבה שמושא  et qui date de l’époque des Gneonim. I n 
fragment en a été conserve par Asclieri, תפילין הלבות אכתוב רעתה  

1 . רבא שימושא רכקרא הגאונים שם על תפילין מהלכות ) aprés Mahz-or I itr!/. 
p. 644, Alfasi citerait 10 'רבא שימושא : הביאו אלפס ורב רבה בשימושא בת . 

Le meine livre menlionne une explication tirée du רבא שימרשא  sur 
la lecture de ויחל aux fetes : דגארכים רבא בשימושא מצאתי כך  (p. 234 . 
Ce traité ne s’occupait done pas exchisivement des תפילין. Ce qu’il 
a d’énigmatique, c'est que les phrases y sont introduites par la 
formule רבא אמר  et que ces phrases ne se trouvent pas dans le 
falniud. Juda ben Barzilai on conclnl avec raison que ce רבא ne 
pent pas étre un docteur du Talmud et il erőit <]11e רבא désigne 
peut-étre settlement le mailre de !’auteur du שמושא : בתחילתו כמי ובן  

והאי רבו׳ טבא אעא מייתי תפילין למיעבד דבעי מאן האי רבגי־ה אמר  

בשבב למיהוי אפשר ולא גמרא בבולי הבא בשם אשבחכא לא מימרא  

דבעי ואפשר באגדתגי? או בגמרא קבוע הוי דלא התלמוד מחכמי חבב  

שלמדו הרב שם על כלומר דיליה רבא כגון רבא אמר האי למיהוי  

בתלמוד שהוזכר רבא שב על ולא שמושא ־האי ’.

1. Consultations de Meir de Rolhcnboiirg, ód. Lembertr. 11" 31S,
2. 111 22 • גדולות הלבות על ,מאמר ין  .
3. V. llalberslamm dans sa leltre pitbliée !ווי töte des פסוקות הלבות , ed. 

Schlossberg, p. 11.
4. Asche״, i. <. : שימרשא על טרבא המיהכי הברצלרכי הרב עליו וכתב  

בנוסחאות יתיה בדאשבחכא הבא ליה כתביכן מיהו הבא דבתבינן דבא  

לאכרהי בשר לא רבא בשם שכתב מה ובן :Snr an auire passage ....עתיק־  
בכולי ליתא בדימרא האי ובר׳ וכתובים כביאים תורה דק־־י למאן אלא תפילין  

 :te M&hzor ]’itr!/. p, 645, observe ,שימרשא Stir le meme passage du .תלמרדא
גדסינן הגזול לולב פרק אדרבה אלא זה בל מציגו לא שלכו בתלמוד אמכם

במשכה למד שלא אע״ג תפילין לו לוקח אביו תפילין לשמור היודע קטן ... 
De ce passage du שימרשא est né un פליאה מדרש : אלא תפילין מכיחין אין  

.תהלים ,בראשית שמואל —) בשבת )• .le ne sais en ce moment 011 j’aj In ee l<>xł׳■.

exacl.es
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Peut-élre n’cst-il pás témiraire maintenant de retrouver dans ce 
ראבה 011 רבא le רבא  que nous connaissons dója comme un éléve de
R. Yehoudai et comme lanteur des פסוקות הלבות . II ne fant pas 
objecter que le רבא טוכלרםוא  se Ironve sur quelqiies points en oppo- 
sition avec R. Yehoudai Le disciple n’est pas oblige de toujours 
juror in verba mar/istri. Nous avons vu qne רבא rejette posilivoment 
une decision de R. Yehoudai. Du roste, nous tronvons encore 
ailleurs des opinions contradictoires rapportées au nom de 
R. Yehoudai 2.

Je voudrais encore allirer rattention du lecteur sur an fait 
analogue. Dans ce qu’on appelle la « Guemara » de Kalla rabbali, 
se trouvent cites trente-quatre enseignements de « Raba » qui ne 
figurentpas dans le Talmud3. Ici aussi nous demandons avec Juda 
b. Barzilai : est-il possible que le Talmud n’ait pas conserve la 
moindre trace d’un aussi grand nombre d’enseignements d'un des 
Amoras qu’il cite le plus souvenl? Et avec Ben Barzilai’ nous repot!- 
dons que le רבא de Kalla rabbali ne pent pas étre le רבא du 
Talmud. — Pont-étre, ajouterons-nous, le רכא de Kalla rabbali 
est-il le meme que le רבא on דאבה que le fragment de Saint- 
Pétersbourg n’est plus le soul maintenant a nous faire connaitre.

Nous avons vu plus haut (pie le רבא נכמושא , doni notre רבא est ]a 
source principale, étáit plus considerable quo le fragment conserve 
par Ascheri d’aprés le Séfer Ha-lHini et qu’il traitait d’autres 
questions quo des 1תפילין. Les enseignements rapportés au nom de 
Raba dans רבתי כלה  pen vent done étre empruntés au רבא טמרםא .

1. C’est ce qui rcsulte de la comparison du רבא כגיג־וםא  avec פסוקות הלכות . 
.I, 250 el suiv.). Müller siguale quelqiies ditfćrenees ,החוקר] 62 11°

2. Epstein on donne quelqiies exemples, l.c., p. 16 et suiv.
3. Edition Coronel, p. 13, 222, 33. 39, 3«. 49, is, 64, 1239• 1 434• 1627, 20I7, 24. 23». 

צ4י g, 10) 13 .6 ,353 ,3438 ,38,40ס• 3214• 331 ,313 ,3040 ,2629 ,34 .21 .20 ,;;!24‘  texte de 352« 
appartient au Raba <111 Talmiul v. /»*.A., 92 6), 3612, 377,24: le plus souvent א:'ר 
רבא ‘,ררכ רבא כה גלתקיןה mais aussi ,רבא , ele. — Tout en me réservanl ile donner 
une analyse exacle de tont le traité, je dois faire ici quelqiies rourtes remarques sur les 
enseignements au nom de « Raba ». Celni de 2»» utilise וווו dire de R. Assi Kidd., 40״). 
celui de 23! développe une phrase de R. Akiba Sula, )7«', .sur laquelle Halm fail 
une observation, laquelle manque dans■ Kalla rabbali : celui de 2629 utilise une. 
agada anonyme ijSabb., 89/21, celui de 35! repose sur un dire anonyme (Yehamol, 19a'; 
celui de 3624 cite nn enseiguement de R. Volianan (Sida, en I'iiitrodnisant par 

רבכן דאמרי , alors que dans le Talmud cet enseiguement est repousse par Baba.
4. Voir plus haul, p. 247.

Je sais que la conjecture qui est émise ici paraitra trés hardie. 
Moi-méme je rne suis longtemps defendu contrę eile. Je la livre 
aux savants pour qu’ils I’examinent.
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II. — Pardes. n° 310.

Dans le Pardes, n°310 éd. de Constantinople, 21 b), on troiivo 
la consultation suivante :

 כלידח שאלו .רוכדה( )צ״ל וילדה שמת< )צ׳ל שמתדה אלמנה דין

 נדרה ראם חרנקתו, שפכמים לפי חדשים כ״ד להמתין שצריכה במתיבתא

 בתוך אפילו תינשא אחת שכה ראפילר ירם אפילר לאביר תחילה הררלד

 טעבם •נכיר נאמר וכוד רבו', אכם״י ככהרבות כתוב רכן חודשיכם. ג׳

 מדר? מפני אמר, בחכיב גדי תנשמי לא פינמים ג׳ בחררה כחרב .—אח.

 בנגד ראחד הנשואינש, כנגד ראחד הכומר(, )צ״ל הכומר כנגד אהד אלא

 חלב, בהן יהא שלא הכומר' )צ״ל הכרמד כנגד האחד בחלב. בשר־

 הנישואין, כנגד רהשני להקריב.*. פסול ה־־כ היה חלב בהן יהיה שאב

 אסורה( )צ״ל אברר מיניקת אשחר אח רהניח מישראל אחד שמח שבירן

 —ימי ושני חודשים כ״ד כושים ימיכם, תשל״ב שתשלים כד להינשא

 —אברו למיניקה נתנהו־ אב ראפילו התינוק מת ואפילו .תבש״נה במנין

 אב ז״ל רבותינו ראמרר ימים. תשל״ב שתשלים •גד לישאנה ישראל לבר

 הכתוב אמר וכליו כלום, בידה אין אביר, שמת לאחר למינקת נתנהו

 י׳( כ״ג, )משלי תברא אל יתומים ובשדיה יצ״ל וכשמת כרכב גברל השג אל

 והאחד .יתומיבם של כשהם יבא שלא כתיב, רבשדי צ״ל שדי ראשיי

 בחלב. בשר לאכול )רשות י—ישדא לבר דשות שאין בחלב, בשר כנגד

 בחלב. והדם לדבש נהפך שהחלב לפי בחלב, בשי־ רחמנא אבר רלמה

 נהפך החלב מתעברררח שהכזיב כירן אלא לדנב, נהפך שהחלב ומניין

 דבב רראה אינה מתחברת שהאשה כירן אלא מניין, לחלב רהדם לדבש.

 יתן נדי ארמר הכתוב וכליו כתינוק, חכב נכשה ]דם[ איתר אלא נידרד־ז,

1אחד שהוא הקב״ה אחד, ד'(, י״ד, איוב אחד לא מטמא טהור

1. Les corrections et les n-férences á la Bible ont dója été faites par M. Epstein dans 
l’arlicle'qui va élre cité.

2. Ha-Goren, VI, p. 69 et suiv.

31. Epstein a consaeré ;1 celte consultation íme etude particuliére1 2 
dans lequelle il a cherrhe ä demontier qu’elle ólait palestinienne, 
pt cela pour les raisons suivantes : 1° La langue n’est ni celle des 
Gueonim, ni celle des rabbins francais et allemands; 2° La decision 
concorde avec le Yerouschalmi et avec ! usage Palestinian men- 
tionné dans צדק שכרי , n° 39, tandis que d'aprés le Babli [Keloubot, 
60 ó el d’aprés 1’usage babylonien, la mere pent se remarier 
aussitöt.
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Ces raisons ne son( pas péremptoires. La premiere n‘a pas besoin 
d'etre réfulée en detail, atlendu (pie ces sorles de deductions sont 
généralemenl ties problématiqiies et surtout lorsqu'on pent faire 
enlrer en ligno de comple des centaines de savants commo auteurs 
on rédacteurs. Le second argument est pins sérieux el parail 
décisif; mais il ne Test qu’en apparence.

Dabord, 1'auteur sc rétére lui-méme an Talmud de Babylone. 
M. Epstein s'en étonne, mais sans étre ébranlé dans son opinion. 
11 croit que cette reference doit recéler quelque erreur, car le Babli 
dit formellement le contraire. Mais cette hypothése est inadmissible, 
parce que !־auteur de la consultation motive sa decision en disant 

חוכקתו שפעמים כפי  et que ce motif ne figure que dans le Babli, tandis 
que 10 Yerouschalmi n'en donne aucun Notre auteur appuie done 
incontestablemenl sa decision sur le Talmud de Babylone et ne sail 
rien du Yerouschalmi.

Que s'il se fonde sur le Babli pour prononcer une decision qui 
est diamétralement opposée á co dernier, cetle énigme n’est pas 
insoluble si 1’on examine altentivemenI le passage talmudique en 
question. En voici le texte : רב בר מר אסור. גמלתו נלותך מת והילכתא  

דהרת ובליכסבא. ואזלא כיה קטלא דילמא אסור כמי מת אפילו אמר אשי  
בכייתו דחכקן כשי עבדי דלא תואי שוטת תתיא יא ת ולא וחכקתית עובדא .

11 ressort de cos mots qu'á Sora, siege de Mar bar Rab Aschi, on 
décidait אסור מת . De plus, les Se/?ec/Zo/ וירא lisent בסורא עוכדא הוה . 
A Sora, oú ce cas tragique s'était présöntő, on s'était sans doute 
lenn á la decision du docteur de Sora. Bonc, en ce qui concerne la 
decision du Babli, il suffit, pourécarter la difficult(‘ qu'elle présente 
quand on la compare á notre consultation, d'admettre que celle-ci 
a pour auteur un gaon de Sora, qui decide conformément aux 
traditions de !’academic de cette vilié, sans tenir compte de 1'ob- 
jection du Babli, qui ne figuráit peut-étre pas dans son texte. 
DTine maniére generale, les decisions de Gueonim contraires an 
Babli 11(' sóul pás trés rares. Si fon con fron le, par exemple, le 

רבא שמושא  avec les parties correspondantcs du Talmud, on pourra 
dója rolever. pour la seule question des le/Hlin, un certain nombre 
de divergences et d’oppositions, ce (ju out fait, an roste, d'anciens 
auteurs1 2. Jo n'en veux pas citer ici d'autres oxemples, comptant 
public!־ bientdt.unc étude {)lus ćtendiie sur ce snjet.

1. _j. s״/״, ív, 5 19/7. i. i : וארבעת עשרים בארבלי תודי עונןבא מר רבי  
התינוק מת ואפילו חודש .

2. V״ir plus 113111, p. 25“. u. 5.

Nous venous devoir quo noire consultation ne pent se ratlachor
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an Yerouschalini et doit provenir, par consequent, d’iine école 
babylonienne, qui est Sora. Si, d'autre part, tin usage contraire 
nous est !־apporté comine venant de Babylonie, il s'ensuit né- 
cessairemenl que cet usage n’était pas observe dans toutes les 
écoles de la Babylonie. On pent établir, en ellet. qu'ii n'y avail pas 
á ce sujeten Babylonie d'usage uniforme. D aprés la consultation 
drs צדק שערי . ! usage babylonien est: בתוך בכה שמת מכיקה מזרח אכשי  

ארחה משיאין חדשים וארבעה עשרים . En !'absence de loule autre indi- 
cation, il taut sous-entendre : aussitol. D un autre cóté, !'usage 
babylonien nous est ainsi !־apporté par le cara lie Joseph Albassir : 

ב״ב חדש וארבעה עשרים עד בכה שמת מכיקה אשה מ־שיאין אין יש־  

הדש עשר שמכה עד בבל( בכי  '. Voila done un troisiéme usage á Sora.
L’origine babylonienne de notre consultation est ainsi assurée. 

Mais on en pent donner encore line uoiivelle et forte preuve. La 
Gueuiatria de תבשל et !'application de Prov.. xxm, 10, an nourrisson 
sont formellemenl ci tees dans une autre source coinine tirées de la 
consultation d'un gaon. 31. Schechter a. en effet, public le texte 
suivant1 2 : שלא רלמערב־ת כמכיקה סמך חככאל דרבי המקצועות בספר כתוב  

בגימטריא תבשל אמר בחלב גדי תבשל לא ש:' חורש כ״ד עד תיכשא  

בר שכובד לייבב אחד יתרין ימין ובית יובס ל״ל של חמרה חודש ב״ר  

בגאון תשובה הסרתב אכי מצאתי רסן .3בו שכתקדשה ביוב ואחר  

חביי־ר מעיברת זר עולכם גברל תסיג בא חייא ר' רתכי ערד בה רסתרב  

אפ־יכם רב־׳ של ידר מסתיבת מיכק זר תברא אל יתומים ובשררה  

העתקתיו מברכא .

1. Harkavy, Respintseii der idiunim. p. 394, 11" 3.
2. J. Q. [{.. 1901. p. 142.
3. Snr cetle r/ueiaalria v. )es paralleles cilés par 31. Epstein. I. c..p. “12־. Coniine 

nous trouvons anssi cell!* gueinatria chez It. Hananel et en general cliez des G iconim, 
il se pourrait que Saadia •׳!it éyalement cminn et employe cctte metliode el il landrail 
rectifier en ce sens ce qui a <•1!• dit par uioi-menie. Rprue, LI, p. S2, 11'23 ׳. et en pariié 
par .MM l iber, ibid., L1V, p. SO, el Epslein. /. !׳., p. 32.

'1 Siircelle interprétalion. \. Epslein. I c., 71 .!ן 30־ .

Je crois que 1'origine babylonienne de la consultation conserves 
dans le Parties, n" 310, ne pourra plus désorinais étre mise en 
dot! te.

Vienne, le 1״ nnveinbn• 1908.

V. ÁPTOXVITZER.
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NOTE ADDITIONNELLE

Sur le § I ( רבה שמושא ^ — Autres citations de cet ouvrage qni me 
sontconnues :

Tossafot-Menahni, 34 b, s. v. 35 ; והקורא a, s. 33 ; שי״ן b. .s. v. וכמה ; 
30 a, a. r. לא.

Malier Vilry, 234, 039, 641, 644, 645.
Séfer ha-Terouma, éd. de Venise, 1523, n03 205. 206 , 207 , 208 . 209 , 210, 

211. Le ip 206 porte : כתוב קדמוני תפילין תקון הוא רבה בשמושא אמנב  
שלמה רבינו בסדר . Le רבה שמושא  figuráit done dans le Síddonr de 

Raschl.
Séfer Tevéim, n° 16 גאונים של תפילין ובתיקון ).
Eschkol, 11, 83-84 (fragment étendu .
Mánkig, éd. Berlin, 118 6.
Orkot Haygim, תפילין, nus 1, 18, 27.
Or Zaroua, I, nos 558, 582.
Semak, ód. de Crémone, 55 6, 56 a. Gloses du Semak, n° 153, 55 0.
Hagahol Malmomat, 19 ,1 ,תפילין, n° 90; 11, 8, n° 3 ; 111, 2, n° 153, 53 0. 
Mordechai, תפילין הלכות .
Migdal Oz, תפילין, passim.
Tour, Or. Hayyim, § 32; Bél Yossef, ibid.
Consultations de Menahem Azaria de Fano, 11° 107.
Ln fragment du Séfer ha-Ittim de Juda b. Barzilai. public par M. E. N. 

Adler dans IX, 681-716, d'aprés un texte de la Gueniza, contient
un morceau assez étendu du רבה שמושא  intitule דהפר רבה שימושא  
 .Le texte araméen du Parties, n° 38 (éd —.(signalé par M. Liber) תורה
Constantinople, 6 c) parali emprunté au שימושא.

Sur le רבה שמושא , v. Koré ha-Dorot, éd. Cassel, 3 a ; Weiss, דור דור  
.IV, 21 ,ודורשיו

Sur le § II. — M. Poznanski, קידואן אנשי , p. 22 (Melanges llarkavy, 
1908, p. 196) ne cite que trois auteurs qui altribuent le המקצעות כפר  á 
R. llananel. Nous avons vu dans le passage public par M. Schechter el 
reproduit plus haul qu’Ephraim de Bonn est du meme avis.

V. A.



LES OUVRAGES LINGUISTIQUES
DE SAMUEL HANNÄGUID

Parmi les célébrités de l’histoire juive, Samuel Hannaguid est un 
de ces élus qui ont uni en eux, par un concours rare, les dons les 
plus varies. Il fut ä la ibis honimé d’État, représentant des Juifs, 
chef d’une école talmudique, poéte, savant et écrivain. Ses ouvrages 
s’étendent également sur diflerents domaines, le Talmud et la hala- 
cha, la poésie et la philologie, sinon l’exégése 1 Nous ne nous occu- 
perons ici que de ses écrits linguistiques. Nous en connaissons 
trois, tous en arabe. Ce sont: 1° אלאסתגנא כתאב . « Livre de la sufíi- 
sáncé »(en hébreu העכור כסר , « Livre de la richesse » ,2° אלחגה כתאב , 
« Livre de la demonstration » et 3° אלרםאנן רכאיל . « Lettres des com- 
pagnons ».

1. 11 est difficile de erőire qu'il ait compose des commentaires, comme 1’admettent 
Dukes {Beiträge, II, 119; le ms. Oxford 152 [lire 151; Neubauer, 271] est de Samuel 
Hannaguid ben David ben Salomon ; voir V Appendice) et Derenbourg [Opuscules, 
p. xxxv, n. 2). Les citations de contenu exégétique sont emprunlées sans doute aux 
ouvrages linguistiques; cf. Steinschneider. Cal. Bndl.. 2468.

1

Le plus important et le plus considerable était le premier : c’est 
le seul que mentionne Abraham ibn Ezra, au début du Moznaim, 
ce qu'il fait en ces termes : הקק קררטבה ממדינת הנגיד כומראנ רד׳  

ממנו כמענה ראין הנזכרים הספרים מכל גדול רהרא העכור ספר . Le titre 
arabe n’est indiqué, antant que nous sachions jusqua present, que 
par deux auteurs du xme siécle. Le premier est Joseph ibn ׳Aknin, 
a la fin de son commentaire du Cantique, dans le passage souvent 
cité et étudié qui nous apprend que Hai Gaon a consulté le Katho- 
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likos sm la traduction syriaque d un verset des Psaiimes'. Le 
second auteur esi Taiihoum Yerouschalini, qui, dans son coinmen- 
taire sur Deiitéronoine, xxxm, 13, cite de cel ouvrage !'explication 
du mot 2 מגד Noire écril n esi mentionná nulle part ailleurs par 
son 110111, mais il est ceriain que c’est ä Ini que soul empruntées la 
plupart des citations de Samuel llannaguid, notamment celles qii'ou 
lit dans Ihn Ezra.

Quant an contenu precis de !’ouvrage il était totalement inconnu. 
Ilm Ezra parlant, dans son Yesod Mora, de vingt-deux écrits du 
Naguid3, on avail émis ä ce sujet les conjectures les !)Ins varices. 
Steinschneider 1 dit que, d’apres Lebrechl et d’autres, le Kitab al- 
'isti</nd' était le titre general des viugt-deux écrits, si — ajoute-t-il— 
ce chiffre est exact. Graffz 5 croit que le 'העשר ם  étail une partie des 
vingt-deux écrits, les autres ayant sails donié contenu des libelles 
composes á diverses occasions contrę Áboulwalid (c’est-á-dire les 

אלרפאק רסאיל ). Deren bon rg fi identifie ces derniers avec les vingt- 
deux écrits, mais sans se prononcer sur le Kitab al- istiyítd'. 
M. Bacher 7 admet que ces traités polémiques aussi hien que les 
autres ouvrages grammaticaiix de Samuel formaién! ensemble 
vingt-deux livres et que ceux-ci pouvaient étre réunis en un seul 
ouvrage sous le titre général de « Livre de la suí’lisance ». Tandis 
que la plupart de ces savants mettent ainsi en rapport le כחאב 

 avec les écrits de polémiquc, öl. Harkavy 8 aí'lirme quits אלאסתגנא
n'avaient rien de cominun, mais il ne fait aucune conjecture sur le 
contenu des vingt-deux livres.

1 Public d'abord par Neubauer, Notice sur la lexicographic hébralque, p. 169 
(^.Journal asialique, 1862, 11, 215). V. la liltérature dans Steinschneider, Die arab. 
Liier, d. Juden, § 85.

2. Texte pubhé par Harkavy, ישכים גב חדשים , X, 23: פי קאל הכג״ד ושמואל  
•גם ואגסראייד אלכעם •גלי אלעב-אכייה פי ואקע אסם מגד אכאסתגכא כתאב  

רזוז־ידם פדי • Cf. inon Zur jiid. arab. Litter., p. 62.
3. Ed. Creizenach, p. 5: הכג־ד שמואל רבי ספרי רכ״ב ...
i. Die arab. Liter, der Juden, § 83.
5. Geschichte der Juden, t. VI, 3e cd., p. 19.
6. Opuscules, p. xxxv.
7. Leben und Werke d. Áboulwalid, p. 20 ; Winter und Wünsche, 1), 180 : inlrcd« 

hébraique du השרשיכ כפר , p. XVII.
8. En dernier lieu dans ses Notes sur la traduction russe de Gnelz, VI, note 2a.
9. Les 22 ספרים d'lbn Ezra correspondent done aux 22 מקאגיאת arabes, de meme 

qne dans 10 dictionnaire d’Abmilwalhi chaquc leltre est appeléc מקאלדל.

Pourtant, le noinbre 22, qui correspond ä celni des lettres de 
!’alphabet, aurait du suggérer l idée que les vingt-deux livres 
mentionnés dans le Yesod Mora auraiéul forme les vingt-deux 
parties d’un ouvrage lexicographique9, mais on pouvait douter de
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lenr rapport avec le « Livre de la Süffisance ». G’est alors que je 
trouvai dans une liste de livres qui pourrait remonter au xi״ siécle 
et que j'ai éditée d’aprés un fragment de la Gueniza conserve ä 
Cambridge, tin פות אסתגנא  et j’en conckis qu’il s'agissail des deux 
derniéres lettres de 1'ouvrage de Samuel, dont le content! lexico- 
graphique serait ainsi assure L

Cette opinion émise par moi x ient d'étre pleinement confirmee par 
une découverte de M. Kokowzoff, qui a trouvé Tété dernier ä la 
Bibliothéqiie publique de Sainl-Pétersbourg plusieurs fragments du 

אלאסתגנא כתאב . II conipte les éditer procbainement dans le volume 
de ses Contributions a l’histoire de la philologie hébra’ique et 
de la Uttéralure juire-arabe au niotjen dge ~; en attendant il a 
publié une courte notice avec des specimens des articles אהב et 
 qui projettent d’assez vives lumiéres sur le caractére et le ,אבלן3
contenu du « Livre de la suffisance ».

Nous trouvons d’abord confirmee !'indication d'Ibn Ezra, disant 
que 1’ouvrage de Samuel était des plus étendus הספרים כלכל כדרל רהרא  

 Cela tient d’abord ä ce que le nombre des exemples tirés .׳הנזכרים
de la Bible est trés considerable, plus considerable, par exemple, 
que dans Abouhvalidsans compter que ces exemples son t souvent 
accompagnés d’une explication. Puis, les differentes significations 
de chaque racine et de ses dérivés sont indiquées avec les plus 
grands details, etc. י־. De !)Ins, 1'ouvrage de Samuel présentait une 
particularité qui le rendait particuliérement précieux, mais qui en 
accroissait sensiblement l'étendue : chaque article contient, sur 
les differentes formes dérivées de la racine, des explications tirées

1. V. Zeitschr. f. helrr. Bibliogr., Xll (1908), p. 121. Cet ouvrage páráit désiané 
comme ללנגיד חררף  dans une autre lisle du premier quart du x1ne siécle, éditée par 
Worman, également d’aprés uu fragment de Cambridge, v. ibid., p. 113. Remarquons 
en passant que dans la liste in r°, 1. 2 (p. 119 ; cf. p. 120, n. 1) il ne faut pas corriger 

אמרן תגר  eu אבלרן בא פי תגארה , attendu qu'il n’est pas question d’une boutique, 
mais, comme M. Goldzilier me le fait reinarquer dans une lettre, nous avons affaire ici 
au mot jiS, qui figure souvent á cólé d’Alexandrie, v. ft. E. J., LV, 57.

2. Snr le premier volume, v., par exemple, la recension de J. Derenbourg, R. E. J., 
XXX, 155; sur le second, qui doit paraitre. v. mon article, ibid., XL, 131, n. 4 
(—Tanhoum Yerouschalml, p. 5, n. 4).

3. Bulletin de l’Acade'mie Imperiale des Sciences de St.-Pe'tersbourg, 1908, 
p. 1355-1366.

4. Ainsi dans !’article אכלן Abouhvalid cite 40 exemples, tandis qne Samuel eu 
donne 78.

5. Samuel tienl compte aussi du néo-hébreu et de 1’arabe. Ainsi, il rapproche de 
אמרנה ידיר  (Exode, xm, 17) !’expression talmudique ידיר את שמאמין כלפני  

(Sabbat, 103 a). Les articles publiés ne contienuent pas de comparisons avec !’arabé, 
mais il s’en trouve dans d’autres articles au témoiguage de M. Kokowzoff. v. Bulletin, 
p. 1360.
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de la liltéralure antérieure, depuis le Targoum et les ouvrages de 
la Tradition jusqu’ä l’époquc de rautem•‘. Ainsi, dans !’article אכלן, 

publie par M. Kokowzofi', on troiive d'abord citée !’explication du 
Targoum stir אמרנה (Exode, xvii, 12: suivied ’1111 expose de !’auteur, 
en arabe , 11 הארמנרת Rois, win, 16 et נדכא אמרן  Jer., xlvi, 2a . 
Ensuite vienl le ])assage connu du debut de Heréxchit rabba sur 
les dillerentes Deceptions du mot אמרן, puis, sous le titre common 

אלשאמי רפי  ce qui est ąssez curieux , le Targouni stir אמנה (Josué, 
vii, 20) et un passage lalmiidique1 2 sur les dilFerents sens du mol 
 Suivenl des citations d'auteurs judéo-arabes; e'est d’abord .אכלן3
Saadia avec ses traductions de 1 אמרנהEx־.. xvn, 121, לנאמנים (Job, xn, 
 Prov., vm, 30j et) אמרן Ps., xxxi, 24b) אמרבים ,(Jer., xv, 18) נאמ:ר,(20
 Aprés lui viennent trois auteurs, doni les .׳' Lam., iv, a) האמרנים
citations méritent d’etre reproduces en entier á cause de leur 
importance: ראמרן אלאםבנדריה כרא אמרן מנרא התיטבי קריש. אבן  

מדהמג כלו עיי אד מחמרכתאן אמרנד־ז ידיר ריהי . אלשריפה אלרפיעה < 

תחמלן גנב עלי תאכלנה צד על רכלתלד־ז קאל ללה אלתצריע בבהט .

1. Par contrę, Hajyoudj. le mailre de Samuel, n’est cite nulle part dans les fragments 
relrouvés ; Aboulwalid ne 1'esl quo d’une manicie anonyme, v. ibid., p. 1361.

2. Je ne sais pourquoi ce sonl justement ces deux passages qui sont rćunis et pour- 
quoi ils sonl désigués comm« étant « syriaques ». Les auteurs judéo-arabes appellent 
sonvent l’aramécn bihlique el targoumiqne כריאני! c’est-á-dire égalcmenl « syriaque ״. 
V. Bacher, Die hebr.-neuhebr. und hebr.-aram. Sprachvei'tileichung des Abul- 
wulid, p. 30, n. 2, et mon Aboul-l'aradj Haroun, p. 10, n. 3 el !1. 16 (—־ R. E.J., 
XXX111, 31, 11. 3 et 37).

­ .ו יעז אכלן. אכלן האשה ראכלרה כלשרטה לקבלה אכלן יש כלנה שרטה רפי  
ייי אמן ראמר ראען רג׳ נשבעתי אשר השברעה את הקים למען לשברעה אכלן . 

אמן ריאמר המלך את יהרידע בן בניהו־ ריען הדברים יאמכר אמן יש . Ainsi, les 
trois signitications sont appuyćcs sur Xoinbres. v, 22: Jér., xi, 5 et 1 Rois, 1, 36, 
landis que dans le passage vise do Sckebiniol, 36a, le verset de Xonibrcs, v, 22, 
jnstifie la signification de «sermenl», la premiere signification étant justitiée par 
Dent., xxvii, 26, et la troisićme par Jer., xxvm, 6. Samuel avait done un autre texte 
ou one autre source sous les yeux. Cf. Dikdouké Soferiin, ad lac.

k. ארמן ריהי מתל אלמחצנרן תולע עלי האכלרכים ולה • C’est nne nouveiie 
citation de la traduction des Lamentations par Saadia, qui est perdue, v. J.Q. II., 
XIII. 340, 11. 1, et Stciiischiieidcr, Die ucab. !.Her. d. Juden, p. 39.

w
ריאכלן . אלמדזב שגה כלן רטמא:?כ:ה אכלן פי אנה ארהב פצעי כאכלכים  

רנאמניבם רעים רהליים רכדלך תאבת נאכלן בכלקרכ . אלקרפ רצדק העם  

דעאים צפה אשר הארמנרה ראת . הבלן! דרן כלחקה האבתה נאמנים נליכליר  

אינלן ריהי מתל חאמלה . « Ibn Koreisch : Dans אמרן נרא  Nah., in, 8), 
 ,Ex., xvn אמרנה .l'élevée, la célébre אמרן signifie Alexandria et נרא
12( ;signifie ici porté ׳appuyéi, car il Moise; n'était plus en élat de 
les étendre a cause de sa longue priére ä Dieu. De mérne, צד על  

,.Prov נאמנים .signifie : ils sont portás sur un colé (Is., lx, 4) תאמנה
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xxvH, 6 signifie qu'on pent étre sur et tranquille devant les bles- 
sures de celni qui aime. העם ריאכדן  Ex., ív, 31) veut dire: et le 
people ajoula fői. באבדן (Is., xxn, 23 signifie « solide, sür », comme 
 (Deut., xxvm, 09; Is., xxxin, 16 signifie « des maladies כאבדביב
qui arrivent certainement »>, « certaines eaux) sans interruption ». 
 -II Rois, xviu, 16 sont des piliers qui supportent, sou) האובדנות
tiennent, conime dans אובדן Esth., 11, 7 ' ».

Cette citation est importante pour 1’histoire littéraire. Ibn 
Koreiscli cite en effet dans sa Kisdle, d’une maniére qui ne 
laisse place á aucun malentendu, suivanl la juste expression de 
31. Bacher1 2, un diction naive an térten rement compose par lui. 
!/existence de ce dictionnaire a été nice par Geiger3 et Steinscbnei- 
der4 el voici que nous en avons un spécimen textuel. Ce dernier 
porte d’ailleuvs sur tin article commencaut par alef, ce qui con- 
firme !'opinion de 31. Bacher, d’aprés qui Ibn Koreisch n’aurait 
achevé que la premtere lettre de !’alphabet. 31ais peut-étie les 
publications ultérieures de 31. Kokowzoff venvevseront-elles cette 
hypothése.

1. Cf. l'arlide correspondanl dans la Hisäte. p. 62 oú □באבדן בכדקו  est traduit 

tontefois par בדאמון מרצע פי  •
2. Die Anfänge d. hebe. Gramma lik, p. 69.
3. Z. D. .V. 7׳., XVI, 292.
4. Op. cit., § 33.
5. < f. mon The Karaite literary opponents of the Saadiah Ga.on, !1“ 26. En tout 

r-as. on ne doit pas 1'appeler Israel b. Daniel al-Kuinisi, cette appellation elánt due ;1 
Moise l<a>chiatsel1i. qui a eonfondu le pere d'Israel avec Daniel al-Kuinisi, I'auletir 
caraile du ix' siede.

T. LV1I, X» 114. 17

La citation suivante de !'article אבדן est celle-ci : ., דכיאנד אבן  
ביכ בדתל קריה באבדבה הודעתי רכיכעצהם בדחתצבה אבדובדה ידיר ריהי —: 

רבאבדכרדת גדולות . « Ibn Daniel: אבדתה Ex., xvii, 12) signifie «élévé 
en l’aiv ». Suivanl d'aucuns. באבדבה Os., v, 9 signifie « solide, sur », 
comme רבאבדברת (Deut., xxvm, 39 ».

Nous ne savons qui est cet Ibn Dániel, qui apparalt ici pour la 
premiéve Ibis. 31. Kokow zoíT voudvait !'identifier avec le cara'ite 
Israel b. Daniel, ce qui est impossible, d'abord parce qu'il est plus 
jeune que Samuel Hannagnid : il passe pour avoir compose son 

הבדצרת ספר  en 1062, c’est-á-dire sept ans aprés la mórt de Samuel 5. 
De plus, nous ne connaissons de lui aucun ouvvage lexicographique 
ou exégétique.

Voici, enfin, la derűiére citation : חקא חקא אבדן אבדן . ם י בד ת אבן . 

« Ibn Taniitn : אבדן אבדן  Noinbves, v, 22 signifie « vvai, vrai ». 
Elle est empruntée saus doute ä I'écrit de Dounascli b. Tamim sur 
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la parenté de l’hébreii avec 1’arabe, car aucun autre ouvrage lin- 
guistiqne n’est con nn de lui L

Ce qui prouve que les fragments publics sont de Samuel Hanna- 
gnid et que, partant, elánt donné leur caractére lexicographique, ils 
appartiennent an « Livre de la Süffisance », c’est surtout, d’aprés 
M. KokowzolT, le. passage oil 1'auteur cite son אכחגה כתאב , doni ii 
sera question plus loin. Mais l’authenticité des fragments esi encore 
attestée par la presence d’opinions qui sont connues par aillenrs 
comme étant celles du Naguid. Tel est surtout le developpement 
sur תאהבו Prov., 1, 22!, considéré comme appartenant au ([al et 
provenant de תאהבו. Or, nous savons que cette opinion est aussi 
celle de Hayyoudj, qu'Abouhvalid la declare admissible, mais en 
lui opposant une autre explication, qui considéré תאהבו comme un 

analogue ä תאחרו Gen., xxiv, 56; sauf que le erre a pris la 
place du patait}. Gelte derűiére opinion d’Aboiihvalid fut combat tue 
])ar ses adversaires grammaticaux — done aussi par Samuel Hanna- 
guid — qui regardaient celle de Hayyoudj comme seule exacte 1 2.

1. Sur cel ouvrare v. en dernier lieu mon קירראן אככגי . n° 14. II esi étonnant 
que Donnascli n'ait pas tradnit le אבדן hébreu par 1’arabe אנדין, qui est employe dans 
la liluririe inusnlinane. Cf. Goldziher, dans Rivisfa dec/li sludi orientált, I, 207.

2. V. Opuscules, xlviii, 14, 354, 359־. Ousoul, 23, 1. 13 el suiv. ; mon Mose ibn 
Chuimlilld, p. 76, n. 1.

3. La dale de 1055 est niaintenue par M. KokowzolT (p. 1357, n. 3), contrairemenl 
aux atileurs arabes. qui dounenl celle de 1066 el qui sont suivis par Dozy. Cf, Gr<elz, 
Geschichte, VI, note 111, 1.

4. V. le texte dans Steinschneiner, Cal. llodl., 2459 : סגה ס"ג אבן והו פאגאב . 
Saadia ibn Danán !29 , גנוזה חבדדה  ft) a : כובה ס"ב חייו ינדי והיו , chiffre adopié 
par Gra-lz.

L’étendue du אלאסתגכא כתאב  fut certainement, ainsi que M. Kokow- 
zolT !’observe justement, une des causes de sa disparition. Le mérne 
savant s’étonne que Samuel, hőmmé d’état, ait trouvé le temps de 
composer tin ouvrage aussi considerable. Mais cet éerit pourraitétre 
antérieur ä l’établissement de Samué] á Grenade et dater,par consé- 
quent, de son séjour á Malaga. A ce propos, je voudrais reprendre la 
question de la biographic de Samuel. Nous pouvons tenir pour as- 
suré qu’il est mórt en 1055, date donnée par Abraham ibn Baud, et 
qu'il fut naguid pendant 4ingt-buit ans3 4. D’autre part, il aurait vécu, 
d’aprés Moise ibn Ezra, soixante-trois ans ’, de sorté qu'il serait 
né en 992. Mais cette derűiére date se heurte á diverses difficultés : 
1° Samuel doit avoir été sensiblement plus ágé qu’Abouhvalid, 
puisqu’il fut Télévé de Hayyoudj et qu’Abouhvalid ne le fut pas. 
Comme ils étaient tons deux originaires de Gordoné, on ne pent 
s’expliquer ce fait qu’en admettant qu’au moment 011 Abouhvalid
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aurait pu suivre avec profit les Ipcous de Hayyoudj, celui-ci était 
dója mórt 011, ce qni esi. plus probable, était trop ágé pour avoir 
des éléves. Cette époque doit se placer an plus lard vers 1000 de 
sorté que Samuel ]’aurait en pour maitre ä Tage de sept on huit ans. 
ce qui est impossible. 2° J’ai établi ailleurs que Samuel est encore, 
cite par le fils de Saadia, Dósa. Or, comme ce dernier a vécii vrai- 
semblablement entre 930 et 1013 environ, il n'aurail pas eu tant de 
consideration pour un auteur plus jenne que Ini de cinquante-cinq 
ans1 2. 3° Ses ouvrages, on du moins la plus grande partie d'entre 
enx, doivent avoir été composes bien antérieurement á son éta- 
blissementä Grenade v. plushant,, c’est-ä-dire avant 1020environ : 
et, comme Samuel fut un auteur fécond, !Intervalle entre 1012 et 
1020 environ (en admettant qu'il sóit devenu écrivain dós l’áge de 
vingt ans est trop petit. 4״ Les mots טובה בשיבה כלת . dans Abraham 
ibn Hand, qui avail de bonnes traditions sur Samuel, ne con- 
viennent en aucnne facon ä nn age de soixante-trois ans. Pour ces 
raisons, la date de Moise ihn Ezra a sans doute été mal transmist 
et eile doit étre corrigée au moins en ע״ג, on peut-étre en nn chilire 
encore plus élévé. Sámuel serait ainsi né an plus tárd en 982, 
peut-étre mérne avant.

1. V. Derenboursr, Opuscules, p. x et suiv..qui voudrait placer la moil de Hayyoudj 
á peu prés en 1010. Une autre raison est donnée par Bacher, Leben und Werke des 
Abouhcalld, p. 10.

2. Voir tons les details dans mon סעדיה ברב דרסא רב  (Berdyczów, 1906), p. 8.
3. Texte public dans Optzsctt/es. p. xliv : 'כירן כלן כלצאעך יתלרכן שדי בצב־־  

•בלי אלרד אדעי כלן לאן ררצרדזה קרבה •גלי לך דכרוזה ראכבלא ילרן...  
אלרפאקיה רסאילה פי ררזכה פיה גלט אלצכאעה הרה פי אלחלבה סאבק  

יתצאחך אלדי כלן רהד־א נלתלין דר לכן אצלה יכרן אן עלי ביתפרעל  

כתאב פי כדת ע ורגע פיה רכל כלא סר ראי רלקד אלרלדאן... כינדת  
אלך אלחגה .

II

Le אלאכתגכא כתאב  fut precede par un autre ouvrage, intitule כתאב 

 car le second est cite dans le premier. On ne connaissait ,אלחגה
jusqn’á present cet autre écrit que par une seule citation de Juda 
ibn Bal'ám dans son commentaire des Psaumes, sur xci, 10. Il y 
dit que l'auteur des «Lettres des compagnons», c’est-ä-dire Samuel 
Hannaguid, considére le mot יתלרכן comme une forme de יתפרעל de 
la racine לכן. derivation qui ferait rire des enfants. Mais !’auteur de 
ces lettres s’est apercu ensuite de la fausseté de son opinion et il 
en est reveim dans son « Livre de la demonstration » 3. Or, voici
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que cet ouvrage est également mentionné dans le fragment qui 
contient !'article אהב en ces termes : רדלך מצדד אהבתם אוסיף א’כ  

אלחגה כתאב פי פיה קולכא מן אצח . « Le mot אהבתם Osée, ix, la) 
est un inünitif 1 et cette opinion est plus exacte que cello que nous 
avons exprimée dans le Livre de la demonstration. » II se continue 
encore que cet ouvrage de Samuel ólait de contenu linguistique, 
mais nous continuous á ignore!’ pour le moment le sujel précis qui 
y était traité.

1. De mérne Kimbi, ad lac.
2. Ainsi que le fail observer M. Kokowzolf p. 1361, 11. 4 , on trouve la mérne idee 

presque lilléraleincnl dans le Kiláb al-'amundl de Saadia éd. Landauer, p. 213).

3 Le 17' precept!׳ est seul numérolé אכיז יאכמרע , laiidis que les deux qui 
suivent ne sóul pás désiunés comine étant les IS' el 1!)'.

4. L’opinion de Kaufmann (1879 ,המגיד, p. 19). qui adineltail que l'lnlroducliou a 
été éerile en arabe, n'esl pas encore complétemenl assurée, quoique Steinschneider s’y 
sóit rallié íiualemeul (Die arab. Liter, d. Jud., 4$ S3, note 7). Je rrois iiiacceplable 
celle de Cowley (Melanges Harkavy, partie hébr., p. Ilii pour qui l'lnlroducliou de 
Sámuel Hannaguid ne serail qu'une traduction hébraique abreiree <L■ Tlnlriidurtiou 
arabe de Sámuel b. Hofni. — Les גברררתא הלכתא , auxquelles 011 jioiirrail souger 
pour nos fragments, ont certainement été éerites en hébreu, v. Weiss, . דרר דרר  
.tv, 278 רדררשיר

M. Kokowzoff erőit avoir trouvé une autre citation du « Livre 
de la demonstration ». 11 publie deux fragments d’un ouvrage 
halachique dönt le second, qui est incomplet, commence ainsi :
קוכה :טיר אלככר גברו רבמא אלעבראנײן אן קל:א קד אלדזגה בתאב ...  

אלך ס־ה לט’ הי ואכמא וג לנככה יום לט־כה ירכ ירם ארביגים 2 . Mais 
s’il est certain quecet auteurcite son propre ouvrage.je necrois pas 
que ce soil Samuel Hannaguid. En eilet, le premier fragment s'oc- 
cupe des préceptes de la section de Mischpatim, qui y sont com pies, 
non dans I’ordre du texte biblique, mais par groupes ; ainsi les 
préceptes 17 á 19 se !,apportéul á Exode, xxi, 33; xxn,20 et xxn, 41 2 3 4, 
le précepte 20 ( אכל מריעה ) á Ex., xxi, 20. aprés quoi viennent Ex., 
xxi, 26 et xxi, 22. Le second fragment parié des peines de mórt et 
dit qu’il y a 71 crimes qui entrainenl ces peines de sept maniéres

צרוב( ז עלי ואהלאכהא אלכפה ד־האב :יהא יגב גכאידת יגא .)ותכם

Les quatre premieres sont les supplices co inni s. L’auteur énumére 
d’abord les crimes passibles de la lapidation, qui sout au norabre 
de 18 ( אלרגאם עקובהא גכאיה יח דלך פמן  , mais notre fragment 
s’interrompt an commencement du neuviéme. On reconnait 
facilement qu’il est impossible que nous ayons Iá, comme le sup- 
pose M. Kokow zoff, des fragments de !’original arabe perdu) de 
!,Introduction an Talmud de Samuel Hannaguid'׳. Ce sont plntnt 
des restes d’un Livre des préceptes arabe ( אלמראיע כתאב ). On n’en
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commit que trois avant Maimonide, ceux de Saadia, de Samuel b. 
Hofni et de Hefeę b. Yaęliah 1 et je serais tente d’atlribuer notre 
fragment á Samuel b. Hofni, précisément ä cause du 1 2 3 4 אלחגה כתאב . 

Nous ne sachions pas qne Saadia et Hefeę aient écrit un ouvrage 
ainsi intitule, tandis que Samuel b. Hofni en a peut-étre compose 
un. En eilet, dans une liste des écrits de ce gaon publiés par

1. Cf. Z. /־. //. B., NIL 114, u. 2 el p. 122, n32 ״.
2. 011 ne pout rien objector de ce qu’un passage de notre fragment concorde avec 

un texte de Saadia ^voir plus Haul, p. 260, 11. 21, car Samuel b. Hofni a grandement 
subi )’influence de ce dernier : il a meme comment® un רכירת en hébreu de Saadia, 
v. mon Zur jild.-arab, Litter., p. 59, et les passages cites ibid. Remarquons ä ce 
propos que dans un fragment de la Gmniza, qui a appartenu an libraire Kauffmanti 
de Francfort-s.-M et qui proviént, á mon avis, du commentaire de Samuel b. Hofni 
sur la section את”, on trouve cite son Livre des préceples. A propos de Deut., xi, 32, 
les préceples y soul divisés en préceples de la raison אל׳בקליה' et préceptes de latra- 
dition 1 היאלסמ*נ ; puis. apropos de xn, 1, les préceples qui ne soul obligato! res qu’en 
Palestine בארץ היבכירת תכיבלר־ן אכיר  ) sont réparlis en sept espéces ; ä la lin, on lit: 

וכחן כתירא אקהאבלא אלכיראייב פי כתאבבא פי אלבלצרת קסכלכא כבא רקד  

אלאבא דביל קבל כיריב ב־א בלבתא אלא-ל פאלקסם אקכאם ג התנא כקהמהא  
אלב־צררת הר אלארל אלצרב צרבין ׳בלי כאן ס אלקה רהד<ה יכיר ארץ אלי  

סקט תם לאיקאתתא כיריבת אללי ...■ On savait dója par les citations antérieu- 
lement counties que Samuel b. Hofni avail divisé les préceples d’aprés les principes 
les )dús divers, v. Harkavy, S/ud.u. Hitt., HI, notes 84-85, etc.

3. V. inon Zur jiid.-urab. Litter., p. 58, n° 17. Sur d’autres ouvraires de Samuel 
b. Hofni meiilionm’-s dans rette lisle, v. a present Z. II. B., XU, p, 116 et stiiv.

ראבג אצרלא כלבתא ז מכאבי י' יכירדז אן אלפראכיק התא גמלה פי יחתאג .4  

ראליראיד אלליאקח בלן אלאכר ■ — Ell consequence, il faiidrait rectifier ma cor- 
reclion אלתרגת כתאב  v. mon Zur J lid.-arab. Litteratur, p. 30).

G. Margolioulh d’aprés un texte de la Gueniza, figure un אלחגר כתאב  

et, comme ce titre n a auciin sens , jinclinerais ä lire אלחגה כתאב • 

D'antre part, 31. Israelsolin me signale le ms. Bodl. 2629, 3, qui 
contient nn fragment d une traduction arabe, avec commentaire, 
de Genese, 1 v, 2-7, et dans lequel !’auteur cite son אלתגה כתאב . 

On est tente tout naturellement de lire, ici aussi, אלחגה כתאב  et 
d’admeltre que nous nous trouvons en presence d un fragment du 
commentaire de la Genése par Samuel b. Hofni. Ge qui confirme 
cette hypotliese, c'est que le ms. Bodl. 2628. 17, qui forme la suite 
de ce fragment sur Gen., v, 22-vn, 6. contient un passage qui 
rappelle la maniOre de Samuel b. Hofni '׳.

3

Peut-elre de nouvelles trouvailles jelteront-elles quelqne lumiöre 
sur le « Livre de la demonstration » de Samuel Hannaguid.
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III

II ressort de la citation d’Ibn Bal'ám que cet ouvrage avail été 
precede ä son tour des « Lettres des compagnons ■; ( אלרפאק רסאיל ), 

qui formaiéul done le premier ouvrage philologique de Samuel. 
En dépit du titre, elles n’avaienl pas plusienrs coinpaguons pour 
auteurs, mais Samuel seulement. On sail qui] ne s'en est conserve 
qu'iin fragment assez étendu de la !)remiére Lettre ( אלתאכיה אלכלמה  

אלרפאק רסאיל כ־ן אלארלי אלרסאלה כלן  , qui porte sur la racine הרה 
ct qui a été édité par J. Derenbourg ; mais on pent en reconslitiier 
le content! an moins en partie, ce qii’a fait du reste ce savant'. 
Ce qui est interessant, e'est qu’Abouhvalld les nomine bien dans 
son Kitab at-Tanchirir-, mais non dans son grand ouvrage, le 
Kitab al-Tankih■, dn reste, il ne cite jamais nommément Samuel 
Hannaguid, il le designe par le titre de 3חבר, sans !)aider des 
passages oil il le combat sans le nommer.

Meme apresAboubvalid, les Lettres ne sont mentionnées sons leur 
titre que par deux auteurs, Yeliouda ibnBalam etTanhoum Yerou- 
schalmi. Ce dernier les cite dans son commentaire du Cantique, 
sur vii, 3 ' י : ריר אלארלין קרל כלן ה:א סהר ג־גל אלרכאק רסאיל רצאחב  

אלתעוביר כלן יכרן כא אקבח רהדא ואלגכם אלבקר כלחבם כנלרצע סהר אר  

אלך אלבקר בדריבה אלגאריה סרה תעגבה אן . «L'anteur des Lettres 
des coinpaguons rapproche iei כהר du talmudique סהר אר דיר  

M. Eroubin, 11, I , qui désigne l’endroit oú Ton enferme le gros el 
le menu bélail. Mais c’est Iá un rapprochement tout á fait inadmis- 
sible, car comment peut-on comparer la lune, qui se ment, avec des 
étables. etc. ? » Mais coinme Tanhoum copie sonvent Ibn Bal'ám 
presque textuellement et de preference ä lout autre3, il est trés 
probable qu'ici aussi c'esl ibn Bal'ám qui est sa source, de sorle 
que ce dernier reste le seul auteur connu qui cite les « Lettres des 
compagnons ». Il les cite plusieurs fois dans ses commenlaires 
bibliques; Derenbourg a déjá public cinq de ces passages : sur

1. Opuscules, p. xx.xv, <•1 s. V. aussi Bacher, Leben, und Werte des Abulwalid, 
p. 18 el s.

■2. Opuscules, p. u, 1. ד : אלרכאלדה הרה פי כיה כאקצכא כלא איל  
כלן בה אברק כלא גכללה מן אלאן אליכא אלאראצלה אלארלי אלכריכלה  

אלך אלדפאק רסא־ל ■
3. EI'. Buciiéi ־. ןס >. ci!., p. 12 ־24, 11. ־ .‘>.
4. Ti-xli: public• par Eppcnslciii, Mippizin, 1SSS, p. G.
!». V. les prefaces de mes liii ms des Coniiiienlaires d'Jim Bal'ám sur J״sué et sur 

le, Ju.e.-, ]■'.;mefm■!, !903, 1'JOG .
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Juges, iv, 20 ; Is., lii, 14 ; Ez., xxiii, 48 ; Mich., 11, 4 et Ps., xci, 10 
Les parlies de ses commentaires qui ont paru depuis nous ont fait 
connaitre deux nouveaux texles : sur Juges, xx, 4 et Jér., li, II ׳־. 
En outre, j’en posséde encore un assez long passage manuscrit, 
sur I Sam., xv, b ; je le public ici3:

 אלרפאק רסאינ צאחב דפר . בכחכ וירב עכדלק עיד עד פזאונ ויבא

 אלחרב פי ניגאז רהו קאכ אלכצוכדה כלעכי כלן אכהא אככפטה הדה פי

 הדא פי ורטה ואנדי . כחבלי את לחט יריבי את י״י ריבזה מתל

 נדעכי בדן אבדה הר אלדי פיה אנצאדק אלקול אני גירה תקדם אלכדאזק

 קאל פכלא באן ולו אודיתהם כדן ואד פי •בניהם כנין אכה אי אלכבדון

 ראי כדגאזה •בני אלכדחאי־ב אר אנבדפאצם הר אניראד כיפאן אכרבל הדא

 אכה אני יכתקל אן אנא נדחארבתה אר אלואד בלפאצבדה פי יותר כלעבי

 אן רבני •בכה הר י:כ[פר אנרי אלכדסלסל הר רהדא אלכהל אהל אר־אד

 ריב<ה כקולה כלדכהם נדן כדריכה •בני ורד אכבדא אכה קדם קד אלכץ

 קריב ראד פי אלפכדין פכדן אכה דלך בעד ואבנר עמלק •ביר עד נצאול

 יפרן אן אכלא ותצריפה .פיהם אלפרצה פיכתחז עניה יטלע לא בחית

 וכאן כדארבים פזפם בעני לו ויפייכלו עניה ידנ אלדי אלתקיל ארב כדן

 רהאריב כדן יפרן אן ואכלא האדם את ויג־פג מתל ריארב יפרן אן חקה

 פירה יפתב נם ואן הררח כלן ויאצל כדתל היכיד פיפרן אלהא אלמזיד

 פגם יהל ולא פי קאם כלא מתל מקאמה יקרם אננין פאנסאפן אלאלף

 אנקול צאחב אן תיכלם אן ויבב . סדום עד ויאחל כלעכי כלן הו אלדי

 ליס אד קאל אלמפזדד אלתקיכה כדן יפון אן רסאילה פי אככר אלאול

עליזה אלדאל נלארביפט וכסי צדקתי קרבתי זכה עלי ערב עכדכא

« D'aprés l'autear des « Lellres des compagnons », רירב a ici la 
signification de querelle, laquelle s’applique aussi au figure ä la 
guerre, p. ex. dans Ps., xxxv, 1 : Combats, Seigneur, mon combat, 
fais la guerre ריבה á ceux qui guerroient contrę moi. Mais ce qui l'a 
attire dans ce champ de balaille, ę'a élé le fail que son prédécesseur 
avail expliqué exactement ce mol, ä savoir qu'il a le sens d'épier, 
c'esl-á-dire que Saul les a épiés des Amaléciles dans une de leurs 
vallées. Si done !'opinion de cel honnne-ei l'auleur des Lettres! étail 
exacte, cela signiíierait qifuiie querelle fut engagée au figure, ou 
une guerre enlreprise, avec la vallóé. Mais cela n'aurail de sens que 
si fon enlendail par Iá les habitants de la vallée, or c'esl justement 
de celte idée qu'il ne lient pás compte, quoique l'Ecriture racon le 
d’abord que Saíil se rendit dans une des villes des Amaléciles et

1. Opuscules, p. xx^vni et sniv.
2. La premiere ׳Ians mon edition, p, 23 ; la seconde dans’ l’éd.יIsraelsolin, p. 34 

(— Melanges llurkavg, partie liébr., p. 306).
3. Je le d״is á M. Israels«!!«, qui a mis a ma disposition ses copies des comineii- 

taires d llm Bal'ám, v. ZD M 0, LV, 59S, 11- 1.
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ajoute qu’il dissimnlades guetteiirs dans nne vallóé voisine, ahn de 
ne pás étre remarqué et de !nettre !'occasion a profit. Quant ä la 
forme grammaticale, ce pent étre ici nn piel de ארב, comme dans 
 ÍJuges, ix, 25); dans ce cas, il aurait fallu régtiliéremenl מארביכם
 Gen., in, 24 . Mais ce ponrrait) ריגךפיי d'aprés !'analogie de ,ךיאךב
étre aussi un hi/il האריק}, semblable pour la forme á ךיאמכי 

(Nombres, xi, 25. Le alef manquant est remplacé par le son 
quiescent lout de meme que dans יהי Is., xni, 20), qni appartient 
á ריאהל Gen., xni, 12 . Sache aussi que le partisan de la premiere 
opinion n’a pas voulu reconnoitre dans sa Lettre que ריך־ב est un 
piel, parce qu it ne s’en troiive aucune forme de ce genre, telle que 
 qui מארבים par exemple Is., xlvi. 13 ; mais il a oublié קרבתי
indique !’existence du pie/} ».

Abouhvalid aftinne également dans le Moustalhak, s. r. ארב. 

Opuscules, p. 23 que רירב est sóit nn piel, soil un hi/il de ארב et 
nous lisons dans la liisiila! ul-tuubih ibid., p. 204 aussi bien quo 
dans le Kilub at-tasu'uja ib., p. 302 et suiv. que celte assertion fut 
attaquée par ses adversaires, qui dérivaient וירב de מריבה י .

Nous voyons que les Lettres étaient ä peine coniines et ulilisees 
un demi-siécle aprés la mórt de leu r auteur, probablement parce 
que l’autorité et le prestige d'Abouhvalid étaient trop considerables 
pour qu'un ouvrage dirigé contrę lui put se répandre. Pourtant les 

אלרפאק רםאיל  non( pas complélement disparn. Äons les trouvons, 
en eßet, dans la succession d'Abraham hé-Hasid, qui fut vendue á 
la synagogue palestinienne de Fostat les 28 févricr et 7 mars 1223 
en presence d'Abraham Maimonide L'esprit seien Lifiq ne de notre 
temps a permis de retrouver un fragment considerable des Lettres 
et d’en suivre la trace. Entin, 31. Kokowzolf annonce dans sa tonte 
récente publication que 31. Harkavy est arrive á en découvrira la 
Bibliothéque de Saint-Pétersboiirg d antres fragments, qn'il conipte 
éditer prochainement.

Quand les trouvailles dc 3131. Kokowzolf et Harkavy auront été 
publiées, on pourra peut-étre apprécier Samuel Hannaguid comme 
grammairien etcxégéle mieux qu’on n’a pu le faire jusqu'ä present, 
oeuvre qn'il vaut la peine d'entreprendre et qni attend encore son 
execution.

Samuel Poznanski.
Varsovii•, janvier ■1909.

1. Kimhi, ad /־<״., eile les dein opinions sans so <|óei<Ier. Par eontre, Tanliotun 
רירב '10 ארב derive (Haarbriieker, p. 19 .׳■<1>)  senlenient el eile encore coniine exemple 
de 1'a/e/■ deficient הסורים כלבית  jUcci., ív, 11).

2. Gf. Z. f. II. li., I. c., 112113־.
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APPENDICE

HOMONYMES POSTERIEUHS DE SAMUEL HANNAGUID

Steinschneider 1 a deja fait observer que Samuel ibn Nagdéla, le vizir de 
Grenade, n'a pas toujours été suffisainmcnt distingue d’aiitres person- 
nages qui ont porté un nom semblable. Nous voudrions signaler ici deux 
auteurs égyptiens nommés Samuel Hannaguid, avec lesquels il a été 
con fond u.

1. Calrtl. Itm.il., 2162-2464.
2. Éd. .Neubauer, p. 156: מצרים ישיבת ראש הבגיד חכניא ן׳ שמואל הר׳  

כר שלחו כמצרים רבבאר הנגיד לשמואל המכונה התלמוד מבא בעל  
וכר ושבחה שיר אסכבדריא חכמי '. Cf. sur ce texte Berliner, Magazin, xvn, 51, 

et Kaufmann, Monals.se/1rifl, XL, 417. bur Samuel b. Hanania v. encore J. Q. Ii., 
VIII, 553 ; Monatsschrift, \LA, 424, 504; A. Posnanski, Sehiluh, 1. 113.

3. P. e.x. par Dukes. Beil rüge, II, 179. Voir plus haut, p. 253, et Steinschneider. 
loc. eil.

4. cc Wolf, 1, 1093: '... ז״כה הקדמונים רבותי׳ מדברי רחבר שקבץ ה7נ  
רכו׳ האחרונים הגאונים ומפירושי .

Le premier est le Naguid Aboil Mansour Samuel b. Hanania Hallévi du 
Cairo dans la premiere moitié du \11c siede, connu surtout par ses 
relations avec Juda Hallévi, qui composa plusieurs poémes en son 
honneur. Ila été confondu avec notre Samuel parSambari,qui le considéré 
comme 1’auteur de I'lntroduction au Talmud’.

Phis d'un siede aprés vivait, également en Egypte, un auteur qui ne 
semble pas d’ailleurs avoir élé invest! de la dignité de Naguid et pour 
qui בגיד fut plutót une épitliéte honorifique ou un nom de familie. Cost 
Samud Hannaguid b. David auteur d’un commentaire du Pentateuque, 
commentaire qui fut, par une autre erreur, attribué á Samuel ibn Nagdéla1 2 3 4. 
Le commentaire de Samuel b. David est une compilation '׳, dönt les 
elements sont priucipalement aggadiques, quelquefois aussi mystiques, 
avec moins de peschal. Il se trouve en manuscrit ä Oxford, Ms. Bodl. 
Neubauer 2443, en cinq parties (copić en 1519;. La mérne bibliothéque 
posséde encore des parties de 1’ouvrage, sur la Genese et sur les Nombres 
(ms. Neub., 277278־; ćcrit en 1311 .

Ce qui nous interessé surtout ici, e'est la genealogie de 1’auteur, qui se 
lit dans le manuscrit complet. Void le passage d’aprés le Catalogue de 
Neubauer : החכנם אברהם בר׳ הרב שלמה בר' הרב דרד בר׳ שמראה  

Monals.se/1rifl
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אתרן ביר׳ הרב יאםיהר ביר׳ ד־ן בית אב צדרק ביר׳ החסיד הכל ביר'  
יםיבדה ראם אברהם ביר' דין בית אב יאםיהר ביר׳ היסיבה ראם  
ג־בבנהי שיבלה הזקן הלל גזי: הקדים רבינר יין הגאונים נבד י־בקב גאון  

ייבקב אלהי בשיח המלך דרד בן אביטל בן שבטיה מבני ..,. Co texte 
nous apprend d’abord que Samuel h. David se regardait comme un 
descendant de David ', mais il cclairc encore d’autres personnages. 
L’arriérc-grand-pérc de Samuel, Abraham b. Hillel, est sans doute 
identique avcc I'autcur de la Mcguilla de Zouta*, il vivait done dans la 
sccomlc inoitie du xue siedeOr, nous apprenons quo cot Abraham 
ólait petit-fils de Zadoc b. Josia, que nous connaissons hien mainlcnant. 
Zadoc ólait membra de l’académie des Gueonim palestiniens, oil il occnpa 
d’abord le rang de « qualriéme » et ful promo ensuite « troisiéme » 
quand, en 1081, Elia llaccohen mount l aprés avoir designé son filsEbiatar 
pour lui succéder. Plus lard il cxerca It'S fond ions de דין בית אב , car 
son fils Moise signe ז״נה דין בית אב הצדיק צדוק ברבי משה  dans on 
fragment de la Gueniza1. Nous lui rctrouvons ce litre, dans noire table 
gónéalogique. 11 ómigra ensuite avcc Ebialar ä 1 yr el y mourtil — cer- 
lainemenl avaitl 1109 — comme on le voil par one elegie composóc sur 
Ini 5. Nous apprenons de plus que le grand-pére de Zadoc, Aron, fut chef 
d’academie, que son pere Josia avail ógalcment la qualiló de דין בירה אב  
et que le pőre de Josia, Abraham, portait meme le litre de ישיבת ראם  

יעקב גארן . Ainsi, cc titre qui paraissail appartenir en propre aux Gueonim 
de Babyionic ólait ógalcment portó par ceux de Palestine, á partir de 
Salomon b. Juda (vers 1030)s. Mais les ancetrcs de Zadoc doivenl néccs- 
sairement avoir óló des chefs d’academie palestiniens, cl comme Zadoc 
etait descendant d’Abraham á la cinquieme generation, < elni-ci tlorissail 
vers le milieu du xc siérle. Dans le premier quart de ce siede nous Iron- 
vons en Palestine le fameux antagonistę de Saadia, Ben Meir, portant le 
titre de ישיבה ראם . Ben Méir se disait ógalcment descendant de líabbi7 
et il n'esl done pas impossible qn'Abrabam soil identique avec le fils de 
Ben Meir, doni il est question dans la polémique avec Saadia touchant le

). 11 faat done I'ajouter á la liste ties Davidides émiinérés par A. Pusnanski (0/1. ail., 
Index, .s׳. i’.).

2. V. ./. Q. /{.. Vtll, .־;it ; IX, 168, 721 ; XI. 532.
3. Sou ariiére-prtit fils Samuel llorissait done dans la seconde moitié du x־m״ siódé, 

ce qui suffit pour qit'il 11'ait pas pu ötre Xaguid, rett • dignité avant apparteini ;1 celta 
époque á David Maimonide.

4. Ms. 150dl., 2878*; v. Z. f. II. II., X, 145.
5. V. en dernier lieu ma notice dans la Moiutlxnckrif'l, Lil, 110, et les references qui 

y sont domiées. Les descendants de Zadoc out dime emigre, comme les Gueonim pales- 
tiniens, cn Eirypte,

6. Gf. /1. II. ./.. XLV111, 151 et s.; LI, 52 et s.
7. V. par ex. la lettre de Ben Méir it ses ]!artisans de la Babylmiie (dans Bornsteiu, 

מאיר רבן רם״ג נלחלרקת , p. 51, 1. 13): ... נדאברתינר רירםנר םלמדכר כ׳ננין  
רכו׳ הנשיא יהרדה ררבנו הנםיא גנלל׳ רבן  (cf. n>■, 1.6 : ', גמליאכ־ לרבן  

S״t אבינר’.
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calendrier1 et que co soit lui, et non Salomon b. Juda qui, le premier 
des chefs d’école palestiniens, se soit arrogé le titre de Gaon.

1. p. ex. dans la lettre citíe ׳J. c.. 1.10): .. . מחכוברןי כ־רכ״ באפס רלא בדא לא  
המרדגר זקכריז , et dans un fragment du נ־רינדיס“ “ספר  de Saadia (ib., p. GO, 

d. 1.) : -רשלען רעגלס־יבם אתים7נ כיטכרת הרבי־ני בחד״ בכר אח ויכול  
וסר ידרעולבב ויבא '.

Nous aurions ainsi projeté un nouveau rayon de lumiére sur I'liistoire 
intérieure des Juifs de Palestine et leurs relations avec les Gueonim baby- 
Ioniens. Mais il fant attendee de nouvelles déconvertes qui pourraiont 
confirmer noire hypothése... ou la renverser.

S. P.
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C'était uno vieille habitude á la coup des monarques de Gala- 
logne-Aragon d’entrclenir des médecins Israelites ä cote' des 
médecins chréliens, leur accordant la meme confiance et la meme 
consideration. Panni les médecins de Jacques Ier Ze Conqueraiit, 
en 1271ל. nous trouvons Jucef Almeredi, médecin, et Jean Jacob, 
Chirurgien, juifs, en mérne temps que les Chretiens Jean Baldovi, 
Chirurgien, el Gui, médecin.

En 1306 étaient médecins du roi Jacques fl, Jean Amell et 
Guillaume Gorreljer, avec le juif Omar Abnaccauhcl et. en 1348, 
le médecin \braham des Castlars, tils de Maf/isiru David des Gas- 
Hars, ólait aiissi an service de la Cour; le roi Ini avail concede 
!'exemption totale des impőts : « circa enram persone iuclili infant! 
Petri carissimi nati nostri Rippacnrcie et Impuriarnm Comilis, cui 
ingrandi el extrema necessitate divina operanle gracia suhve- 
nislis... »

Pierre, plus encore que ses prédécesseurs, désira se servir de 
médecins Israelites, et, bien avant de monter sur le tróné, quand 
il n'était qu'infant hérilier el procureur general de son pőre, il 
manifesta one trés vivo predilection pour eux el un désir remar- 
quable de protéger tons les Juils du royaume. Jamais les rois 
d’Aragon ne leur araiéul accordé un attssi grand nombro d’exemp- 
tions du signe infamant de la rouelle que ne le fit llnfanl Pierre 
pendant les six années 011 il fut procureur general 011 viee-roi, 
de 1330 á 1336. Voici quelques écliantillons de ees concessions

1. Lo dommenl, qui nioulre la consideration dn monarqne ponr son médecin 
commence ainsi : « Nos Jacobus ele, Allendontcs le Don Omar Abnaccauhel judeiim 
pliisicum civitatis Valencie in arte tua medicine servivisse nobis... » 
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que nous avons recueillies dans les registres gratiaruni de la 
chancellcrie, conserves aux Archives de la Couronne d’Aragon, ä 
Barcelonę.

La premiére en date est du 2 mars 1330 :

Nos infans Petrus etc. Attends serviciis per te .Juceffmn Baron judeum 
medicum Cesarauguste nobis jugitur impensis, cum presente carta nostra 
tibi graciose concedimus et licenciám tribuimus ne de cetero dum vita 
fuerit tibi comes portes sive portare tenearis signum rotundom quod 
judei domini Regis et nostri in veste superior! portant et tenentur ac usi 
sunt et tu hactenus consuevistis ducere vol portare. Mandantes per 
presentes superjuntariis, justiciis, calmedinis, merinis, ceterisque ofti- 
cialibtis prefati domini Regis et nostris presentibus et futuris vel eortini 
locatenentibus quatenus ham1 nostrain gráciáin firmám habeant et 
observent faciantquc ab aliis observer! et non contraveniant sen aliquim 
contravenire permittant. in cuius rei testimonium presentem cartam 
nostram tibi inde fieri et sigillo nostro jnssimus comuniri. Date Cesarau־ 
Juste Saragosse) Vl° nonas march anno Domini MCCC0 XX0 IX°.

Trois mois plus lard, 1'lnfanl Pierre accorda la meme grace á 
Mayl Alatear, neveti du fametix médecin Samuel Ala tear, de Sara- 
gosse, dalée de Daroca, le o des ides de join (1330) :

Xos infans Petrus etc. Ad qiiorundam familiärem et domesticorum nos- 
trorum supplicationem humiliter nobis factum nec non intuitu servi- 
ciorum per Magistrom Samuelem Elazar modicum Cesarauguste nobis, 
cum present! carta nostra graciose concedimus et licenciám tribuimus 
tibi Mayl Alazar tilio Alazar judei Cesarauguste, nepoti prefati Magistri 
Samuel, ne de cetero dum vita fuerit tibi comes deferas sive portare 
tenearis signum rotunduni quod judei domini Regis et nostri in veste 
superior! portant et tenentur ac usi sunt et tu hactenus consuevisti 
ducere vel portare. Mandantes per presentes superjuntariis, justiciis, cal- 
medinis, merinis, ceterisque officialibus prefati domini Regis.....

Le 18 novembre de la mérne année, !’Infant accorda !’exemption 
an ills d'un autre médecin de la familie Alatzar :

Attendentes te Ezdra Alacar filinm Mosse Alazar fisici judei Cesarau- 
guste forem scolarem ut percipimus in sciencia medicine quod in brevi 
artis ipsius praticam poteritis cxercere propter quod te convenit per loca 
diversa itinera incedere de die et de nocte quod quo si cum signo vel 
rotula quam judei portare in veste superior! tenentur incederes posses ab 
aliquibus xhrisptianis insipientibus agravari. propterea concedimus tibi 
graciose cum presenti carta... vita tibi fuerit comes defferas sive portare 
tenearis signum rotunduni...,.
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Cesi aussi de Saragossa, le 8 aoút 1333, qu est dalée la lettre 
d’exeinplion pour le Ills de Constantini, aulre médecin Israelite de 
la dite vilié :

Nos infans Petrus... per presentem concedimus tibi Mosse Constantini 
tilio Basielis Constantini fisici judei de gracia special! quod non tenearis 
toto tempore vite tue afferre capam judaycam nee signum rote vel aliud 
in veslibus tuis immo absque predictis capa et signo valeas ire et stare 
per qmecumqiie loca infra jurisdiccionem domini Regis predict! et nostra 
constitula statnto in contrario super premisis facto minime obsis- 
tente.......

Par charle signee dans la meine vilié, le 26 oclobre 1333, Dop 
Pierre accords !’exemption de porter la roue sur 1’habil supérieur 
ä Sacon Tuxule, Juif de Tarazone, pour le recompense!' des services 
rendus ä la maison royale.

Le o novembre 1333, exemption est accordée aux fréres Salomon 
et Jucef Almali, de Saragosse :

Nos infans Petrus etc. Ad quorundam domesticorum nostroruin suppli- 
cationcm liuinilem nobis factam cum presenti littera nostra concedimus 
et licenciám graciose tribuimus vobis Salamoni Almali et Jucefo Almali 
fralribns jndeis Cesaranguste quod per din vobis fuerit vita comes non 
defferatis ncc defferre teneamini illud signum quod vos et alii judei 
Rcgni Aragoni ex ordinacione Regia defiferitis et defferre sen portare 
tenemini sub certa pena in vesta superior!1.......

1. Registre 576, fol. 2. Le mérne jour !'Infant Pierre accorda !’absolution du procés 
an fils du médecin Rabi Acarie : « Attendenles te Inceffnm Abenjaeob !ilium Rabi 
Acai’ie fisici civitatis Cesaranguste fore citatum coram nobis ad instanciam procura- 
loris dicte civitatis eo quo tu cum quibusdani aliis diete civitatis difamatus fuisti de 
furtis et aliis maleliciis in dicta civitate perpetrates contra qnos procedebatur vigore 
cuinsdam statuti facti in dicta civitate contra omnes et singulos de furtis et criinimbus 
difarnatos... non coinparuisti citacionis termino coram nobis el jnojiterea fuisti coutu- 
max reputatus...... »

Ulysse Robert, dans son livre Les signes dinfande au moyen 
age, n’a cite aucune des exemptions que nous venous de presenter. 
De plus, il a signalé comme accordée en 1333 celle des fréres 
Morcát de Valence, bien que la veritable date soil du 3 des nones 
de janvier de 1333, an de !‘incarnation ; en fait, c'est le 3 jan- 
vier 1334, nouveau style. La charle d’exemption commence ainsi :

Attentis condicione et fama vestronim Ismahel Morcát, lucefi Morcát cl 
Isaelii Morcát fratres judeorum Valencie, cum presenti carta nostra de 
special! gracia concedimus... dietis Ismaelis, lucefi, Isacho fratribus 
quod sine alienius pene incurs!! possitis et valeatis incedere per civitatem
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predictam Valencic et per alias civitates et loca jurediccioni dicti domini 
Begis qfest son fils qui partej et nobis subiecta absque Boda et Capa 
judaica aut alio qitovis signo. Mandantes per presentem baiiilo generali 
Begni Valencic ceterisque ofticialibus... faciant inviolabiliter obser- 
vari1.......

1. Registre 376, fol. 17.
2. Registre 576, fol. 39.
3. Item, fol. 43. Datée Lleyda 9 calendes juillet 1334.

A la meine date, I Infant Pierre signa encore deux autres lettres 
de protection pour les Morcats, en mettant sous sa spéciale sauve- 
garde les dits Juifs avec leurs femmes, leurs fds et leurs biens; il 
signa également une lettre d'exemption de la roue et du manteau 
pour tin second Isaacli Morcát, fils d Ismael Morcát, défunt, pent- 
étre cousin des susdits Ismael, lucef et Isaacli.

Ulysse Robert a cite aussi !’exemption accordée ä lucef Almuju- 
ciel, médecin de Lleyda, pour le récompenser des soins quit avail ' 
donnés ä plusienrs malades de la cour. La lettre est datée de la 
meine v ille catalane, le 8 des calendes de juin 1334 23 mai :

Nos infans Petrus etc. Considerantes racioni consonmn existere ut qui 
erga nostra servicia ferventer ac legaliter... digna proinde retributionis 
premia assequantur, et propterea attentis laboribus ac cediis dinteriis per 
te Magistrom lucefi’um Almujuciel judemn phisicum civitatis Herde in 
enrandis egrocis pluribtis familie domus nostre sustentis velimus te 
favore prosequi graciose. Idcirco in remnneracionem laborum predic- 
torum tibi Magistro lucef predicto concedimus graciose quod non 
tenearis de cetero defterre sen portare capam judaycam cum capucio 
vel signum rotundum in gramaysia, tabargio clamide supertunicali vel 
aliis vestibus tnis superioribus quibuscumque pront juxta constitucionem 
Begiam super hoc factam facere tenebaris, immo possis absque capa si 
volueris et signo predicto in dictis vestibus incedere libere et secure 
absque impedimenta*........

On trouve aussi mentionnée par Robert !,exemption accordée á 
Isaach Bonavia, de la ville de Balaguer, dans la province de 
Lleyda :

Nos infans Petrus etc. Contemplacione et lionore incliti infantis Jacobi, 
comitis Urgelli et vicccomilis Agerensis, fratri nostri carissimi, concedi- 
mus tibi Izacho Bonavia, judeo Balaguarii graciose quod non tenearis de 
cetero defterre sen portare capam judaycam cum capucio vel signum 
rotundum in gramasia, tabargio, clamide supertunicali vel aliis vestibus 
tuis1 2 3........



272 REVUE DES ETUDES JU1VES

La gramasia inen Lioiinée dans cette Jetire et dans la précédenle 
est une !unique nominee grumaUa, trés large, laquelle fut non- 
vellement imposée aux Juifs par 1'ordonnance de 1413, du roi 
Ferdinand Ier d'Aragon, citée par M. Morel-Fa tio dans ses Notes et 
Documents poue serrir u Udstoirc des Juifs des Buléares 1.

1. Revue, IV, 31.
2. « Nos infans Alplionsns. .. ]!ropier plura senicia quod vos Mosse el Salomon!» 

Nacan! fralres jtideos Tarragon!» nobis impensa et ad veslri liumilen! suppliealionem 
propterea factain, concedimus de gracia especial! voids diclis Mosse el Salonmni quod 
non obsianie ordinacione per dictum dominum Regem el nos fariam quod Judei 
regnorum el terrarum suarum qui capis judaicis non induunlur teneanlur in veste 
superior! rolulam pannis coloris dissimilis diele vesli consuetam porlare per qnam pro 
judcis ab inspicientibus cognoscantur possilis per omnia Regna el lóra didi domini 
Repis cl noslri sine signo rolnié incedere cl mauere... Dale Rarcliinone 1111 Kalendas 
janii anno Domini M״ (',CG״ XXV11“. »

3. Re-.-istre S59, föl. 177.

Nous avons trouvé une lettre du meme Don Pierre, signee á 
Saragosse le 8 des ides de décembre 1330. concédanl exemption 
du manteau avec capuchon long el de la roue ä Vidal Avenazfora, 
Juif de la dite vilié. La lettre pour les deux fibres Nacan, de Tarra- 
gone, datée du premier jnillet 1336, dans la vilié de Lérida, est um1 
simple confirmation de !'exemption de la roue accordée aux dits 
Israelites par le déftint roi Alphonse 111 en 1327 1 2, quand il n’etait 
que procureur general de son pőre, lequel mourut six mois plus 
tard.

!/exemption accordée par Don Pedro, dejä roi, ä Astruch Saltell, 
Isaacli Gratia el Vidal Rosell, par lettre datée de Lérida le IV des 
nones de juillet 1336, est ainsi concue :

Tenoré presentis carte nostre damns et concedimus voids A. Sallelli, 
1. Graciani eins lilio et V. Roselli, judeis Barchinone, licenciáin el 
plenum posse quod non obstante ordinacione facta quod qnilibet judeus 
terre nostre qui capam jndaicam non indiierit babeat portare in stipe- 
riori veste quam indiierit rotam pannis alterins coloris ipsi vesti consu- 
tain in loco eminenti ul ab inspicientibus cognoscatnr esse ebreus vos et 
qnilibet vestrum possitis toto tempore vite vestre per totam terrain et. 
dominacionem nostram absque alicuius pene metu quam propterea 
minime incurrere valeatis incedere absque rota, ita quod ad portandum 
rotam in superior! veste juxta ordinacionem predictam non teneamini 
nee compellamini 11110 modo. Mandantes per presentem procurator! 
generali eiusque vicesgerenlibus, vicariis, bajnlis, .. et subditis noslris 
presentis et futuris quod huinsmodi concessionem nostram (irmain 
liabeant ...Date Herde IV nonas julii anno Domini CCC0 XXX0 sexto. 
Sig -J- num Petrus Dei gratia Regis3........
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G’est encore dans la meme année 1336 que Don Pedro accorda 
 ne semblable exemption á Ismael de Öblítés luneę et ä son fils״
lucef, Juifs de Navarre, avec la permission d’entrer dans le 
royaume d'Aragon et de parcourir le pays. Cetle leltre, signée ä 
Calatayud le 13 des calendes de janvier 20 décembre), etail 
la confirmation d’une autre exemption accordée, par son pere 
Alphonse, an dit Ismael, par lettre datée de Saragosse le 6 des 
calendes de septembre (27 aout) 1320, agissant com me prince héri- 
lieret procureur general de son pére le roi Jacques II.

La lettre d’exemption accordée aux fils du célébre médecin 
Mosse Alalzar (datée de Saragosse le 6 des ides de mai 13401 est 
la derűiére que nous ayons trouvée aux Archives de la Couronne 
d’Aragon, concernant la premiere période du regne de Don Pierre. 
En voici le texte :

Concedimns vobis Salomon et Iticeifo fratribns tlliis Mosse Alazariis 
fisici et Mosse filio Alazaris fisici defuncti, judeis Cesarauguste, de gracia 
especial! quod non teneamini omni tempore vite vestre deferre capas 
jndaycas nec signum rotule vel aliud signum in vestibtis vestris imino 
absque predictis capa et signo valeatis ire et stare per qiiecmnque loca 
infra joredictionem nostram constitula....

Pour revenir ä notre sujet, disons que onze médecins juifs furent 
recompenses par 1’Infant Pierre, plus lard Pierre Ill de Cata- 
logne et IV du non! en Aragon, pour les soins rendus á la maison 
royále pendant les dix années écoulées ä partii־ de 1330. Les noms 
de ces magistri sont lucef Baron, Samuel Alacar, Mossé Alaęar, 
Alacar son fils, Basiel Constantini et Rabi Acarie, médecins de 
Saragosse, lucef Bonafos et Abraham Des Casllars, de Barcelonę, 
Astruch Almuvicuel et lucef Almujuciel, de Lérida, el Vidal, de 
Liria, dans le royaume de Valence.

Nous croyons que les médecins chrétiens furent bien moins 
employes á la Cour en ce temps-lá. Souvenons-nous pour le 
moment du Magistro Barlomeu de Vemet, de Valence, qui oblint 
pour recompense la faculté d’exploiter des mines de certains 
métaux prés de lativa: de Romeo de Pal, cirurgico, qui reęut 
1300 sous en 1336 ; de Pere Moliner, cirurgico, recompense 
par la concession d’une tour de 1’enceinte de Murvedre : de 
Guidon, médecin de Teruel, de Ramon de Tolosa, cirurgico, 
de Valence, enlin de Magistro Alphonse, lequel fut pendu ä 
Teruel, en 1331.

Sur lucef Bonafos. médecin de Barcelonę, nous avons tin lies
T. LVII, X» 114. is 
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curieux document, signc par 1 Infant Pierre dans la dite גille, le 
7 des calendes de novembre 1334 :

Nos infans P. Quia certifficati fuimus ad plenum fidedignorum testiino- 
nio quod tu Magistro lucef Bonaffos judeus llsiciis civitate Barchibone es 
expertus in arte medecine el in exercicio ipsius a longo citra tempore to 
habuisli legaliter atqne bene; id circo cum present! littera nostra conce- 
dimes tibi dieto luceffo quod non obstantibus mandatis ac provisione nos- 
tris factis super examinandis medicis in arte predicta nec pena apponita 
in eisdem valeas uli arte predicta qiiibnseumque faeientibus potula et 
alia eis necessaria in remedium et suffragium suarum egritudinum 
ministrando. Mandantes gerentivices nostras in procuracione Catbalonie 
nec non vicario et bajulo Barchinone... concessionem nostram bums- 
modi firmám babeant.. ..

Nous rctrouvons Don Pedro an mois d’aofil de 1336 ä Valence, 
accordant á Abraham Des Castlars, médecin, tils d’un autre Magis- 
Iro appele David Des Castlars, la confirmation des priviléges 
octroyés jadis par une charte de Jacques II, ainsi concue :

Noverint universi, quod nos Jacobus Dei gratia Regis... debila consi- 
deracione peiisantes grata plurimum et accepta servicia quod vos Magis- 
trum Abraham des Castlars judeum phisicum filium Magistro David des 
Castlars quondam, quod culmini vostro ac regali dotnui nostre prompta 
devocione impensa et signanter circa curam persone incliti infantis Petri 
carissimum nati nostri Rippaeurcie et Impuriarum comitis cui in grandi 
et extrema necessitate divina operant gracia subvenistis. Ea propter ad 
ingentem et caram dicti Infantis snpplicationem... enfranqiiimns per 
otnnes terras et Regna nostra ac franebos, liberos et inmnnes facimus 
vos... vestros masculini sexus... in perpetuum descendentes ab omni 
videlicet questia, peyta, subsidio... Date Barchinone VII calendas aprilis 
anno Domini M° CCC° XXVII°.

Au tils du médecin Astruch Alnmvicuel le roi accorda la permis- 
sión de dissoudre son manage avec sa femme sterile et de se rema- 
rieratec la lilie de Jacob Cordon. Cost une leltre adressée au bailli 
de Lérida, dalée de Valence le 4 des nones de décembre 1336, qui 
raconte le fait :

Pro parte Vitalis Almnvicuel filii Astrugi Almovięuel lisici habitatores 
civitatis eiusdem, foil coram nobis exposituin reverenter quod ipse babot 
nxorem vocatam Ifazbuenya et quod qnindoeim anni sunt elapsi et 
prolein babere non polnit ab eadem et ut fertur de lege ebreorum est ut 
quicumque ebrens dnxerit nxorem el infra decern annos prolem ab ca 
habere non poterit aliam . .possit ducere in nxorem ...fuit nobis hiinii- 
liter supplicatum ut ducendi aliam in nxorem de benignitate solita digna- 
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remin־ ei licenciám impetiri. Nos verő ipsa siipplicatione suscepla vobis 
dicimns et mandamus quateniis si ila est ad ducendum in uxorem filiam 
Jacob Cerdoni ...libere permitatis nec impedimenlimi ei per aliquos fieri 
sustineatis pro ut de lege judeorum fore inveneretis faciendum Nos 
enim super hiis comitimus vices nostras1.

Que le roi d’Aragon. dans ce temps-lá, accordait loutes les 
permissions de cette sorté, nous le savons par une multitude de 
piéces justificatives. En voici une :

Nos Petrus attendentes quod per partem tui lucefti Elifa judei de Lima 
fűit nobis humiliter supplicatum nt cum to habeas quandam filiam 
nomine Oudanyam cui tu comode secundum ritum judeorum non posses 
alium in virum dare quemadmodum Gentonum Abenfayona judemn 
habitalorem Dalfrago et nobis supplicaveritis ut dietę filie ...recipiendo 
dictum Gentonum in virum dignaremur licenciám concedere sen pres- 
tare. Id circo dicta supplieatione admissa cum presente littera nostra 
eidern Oudonye concedimus et plenain conferimus potestatem ut dictum 
Gentonum in virum recipiat et admittat et cum eo habitet in loco ubi 
ipse domieilium tenet... Nos enim per presentes mandamns nniversis el 
singulis ofticialibus nostris quod predictam eidern Ondonyo servando non 
contraveniant aliqua ratione. Date Cesarauguste calendas madii anno 
Domini M° GCC° XXXVII0.

Mais de tons les médecins juifs, e'est Alatzar qui fut le plus aimé 
et le mieux protege par le roi Don Pedro, dans la premiere 
période de son long régne. Il était le fds d un autre médecin, 
Mossé; Alatzar, lequel pariit pour la Sardaigne, au service de 
!’Infant Alphonse, quand le roi Jacques II décida la conquéte de 
cette lie, en 1323. Mossé Alalzar mourut pendant la Campagne, dans 
ce pays maisain.

Mossé Alatzar était le pére de quatre fils, le médecin Alatzar, 
lucef el Faym, Juifs de la communauté d'Huesca. et Salomon Ave- 
nardut. Ce dernier était déjá mórt au mois de novembre de 1336, 
et laissa un fils nőmmé Mossé.

Le 2 juillet 1336, le roi accorda un important privilege á son 
médecin Alalzar, pour lai éviter des vexations et de fácheuses 
perquisitions des fonctionnaires publics, lesquels trop souvent 
dérangeaienl la vie des families juives :

Nos Petrus Dei gratia Regis.. Visis quibusdam cartis regiis conces-

1. Regislre 860. fol. 1)2. Le meine jour, le roi accorda absolution de 1’accusalion du 
ineurlre d’Astruch Avintandut aux Juifs de Lérida, savoir : Abraham Aviiuall. Mer- 
dosay Avinęall, Abraham Abrahona, Melchisedec!! Abualazar, lucef Cateno et Gemila, 
épouse de lafudagAbrahona.
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sioneni graciose factaruin tibi Magistro Älatzar fisico nostro et inatri, fra- 
tribus ac uxoribus toi et eorum ac filiis... in quibns continetnr qood 
infra certos annos nondnin transactos tu vet alii predict! non teneaniini 
jurare nee facéré solidom vel librain sen aliquorum manifest! cum 
judeis aliame civitatis Osce vel qnibuscumque aliis judeis non solverrtis 
cmn eis... Et quia scrvicia per te dictum Magistrom Alazar lisicom nos- 
I rum Regie domui exhibita et quo nobis non cessas continue exliibere... 
Ideo cum presenti carta nostra de special! gracia tibi concedimus necnon 
matri et fratribus... liinc ad septcm annos primos ventures... mm tenea- 
mini jurare nec facere solidom vel libram sed aliquod manifestum vel 
c.ontribucionem cmn judeis dicte aliame civitatis Osce sen aliqua aliama 
vel aliquibus judeis terre... Date Herde VI״ nonas jnlii anno Domini 
MCCC° XXX° sexto '.

Trois mois apríts, Don Pedro, en raison des services de son 
médecin, lui envoya nne lettre de protection s’étendant á sa femme, 
á ses fils, ainsi qu’á ses fréres lucef el Faliym, avec lenrs families, 
defendant que personne put jamais les emprisonner, ni leur faire 
siibir de représailles en raison de debts on méfaits commis par 
quelque autre Juif1 2. Sans doute Alalzar, ne considérant pas 
comme süffisante cette charte de sauvegarde, s’en fit octroyer 
une seconde un mois pins lard, le lo des calendes de décembre, 
datée de Valence. Dans cette derűiére soul compris les deux fréres 
susnommés et son neveti Nőssé, le fils de son frére Salomon 
Avenardut, qui était dója mórt. Dans ces deux lettres on dit que 
lucef et Phaym sont de la viHe d’Huesca, laquelle était sans doute 
le berceau de cette familie.

1. Reeistre fol. 1S6.
2. Registre 860, fol. 20. Lettre datée á Valence, 4 nones d’oclobre 1336.

La preuve de 1 influence. d’Alatzar anprés du rot Don Pedro nous 
est révélée aussi dans le décret d’absolution de tout procés et puni- 
tion accordé, en 1339, á lucef Avinardut, tils d’Alatzar, Abrahim 
Bondia, lucef de Calatorao, Llobet tils de Montanyés, el lamila, 
épouse de Canabaęo, Juifs d’Huesca. Ceux-ci avaienl attaqué el 
dévalisé les Sarrasins sujets du comte d’Urgell, frére du roi. 
Don Pedro octroya cette absolution snr les instances et suppli- 
cations de Mdf/istro Alalzar Judei fisico donuts noslre.

En 134(1, quand le roi décréla la revocation des privileges et 
franchises accordés par lui et ses prédécesseurs aux Juifs, il ent 
soin tout de suite d’exempter de cette disposition générale son 
médecin Alalzar. La lettre qu it adressa de. Barcelonę 3 des nones 
de juillet 134(1) ä son procureur general et a tons ses officiers dil :
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Tarnen nos attentis serviciis gratiütis per Magistrom Alazariurn fisicum 
Curie nostre lam illustrisimo domino Regi Alfonso eximie recordationis 
genitori nostro in cuius servicio Magistri Mosse quondam eins pater in 
insula Sardinie siimn diem clausit extremum, quam nobis diucius 
impensis et qne impendere jugitur non cessat concessiones franquitatum 
per ipsmn dominum Regem et nos factas dieto Magistro Alazari fratribus 
eiusque filiis et eorum uxoribus atque bonis sub dietis revocacionibus, 
provisionibus et preconizacionibus non intendimus comprehend!1.....

1. Regislre 869, fol. 155.
2. Item 868, fol. 129.
3. Registre 870, fol. 98.
4. En 1341, lucef Abraham et Mayl Abraham mangones, Juifs de Barcelonę, furenl 

absous par le r״i de !’accusalion d’avoir tűé un eheval de Mugistrtim Alatzar fisi- 
cum domus nostre. La delation n’était pas bien fondée.

Les privileges et exemptions d'impöts du médecin Alatzar lui 
avaient été confinnés et augmenlés par charte royale, datée de 
Barcelonę, du 3 des nones d'aoút de 1339 1 2 3 4.

Aprés la dite revocation generale, Alatzar obtint encore une trés 
importante concession. Le roi lui accorda une absolution indéfinie 
et absolne pour les méfaits quelconques que le médecin ou ses 
fréres et tils auratent commis jusqu’á la date du décret :

Volentes erga vos Magistrom Alatzar pbisicum domus nostre et 
Iiiccfum et Beaym judeos fratres vestros et eciam filios vestros... absol- 
vimus, diffinimus et relaxamus vobis omnes peticiones, questiones et 
demandas... quos contra vos et bona vestra possemus facere, movere ac 
infligere usque in hunc presentem diem ‘.. ..

Cette charte est datée de Barcelonę, 6 des ides de décembre 1340, 
et ]’absolution est generate, sauf pour les crimes de sodomie, 
empoisonnement, ou cohabitation avec femme chrétienne

On voit par tons ces documents de quelle grande estime les 
médecins juifs jouirent á la cour de Don Pedro dit le Céré- 
monieux. Trés probablement les nombreux « intrus » que nous 
trouvons si souvent sounds aux procés dans les registres de la 
chancellerie d’Aragon n'étaient pas Israelites. Dans ce cas, on 
n’aurait surement pas oublié de te dire quand le médecin chré- 
tien Maitre Guido, de Terne], dénonca, en 1337, an roi 1’exercice de 
la médecine en Aragon par « homines vacabundi qui non experti 
seu docti in naturali medicinali et cirurgica scienciis ». Aprés des 
rr.herches spéciales, nous avons trouvé un seid exemple dun 
intrris juif, et encore était-ce une femme. Terminous par la tettre 
d'absolution accordée par Don Pedro ä cette Juive de la ville de 



2־8 revue des Etudes wives

Borja, laquelle ólait ce qu'on appelle ä présent en Espagne ima 
curandera :

Nos infans Petrus etc. Cxirn presenti carta nostra absolvimus, remittimus 
et rclalxamus ac ctiain indnlgeinns vobis lucef Lövi tahuscano et Mirie 
eins nxori, jndeis Burgio, omnem aceionein, questionem et demandam 
et omnem penam civilem et criminalcm et aliam qnamlibet quani domi- 
uns Rex genitor noster... contra vos ac fidejiissores... et bona vestra... 
infligcre possemns oceasiöne petieionis ac demande contra vos intente ex 
co qnia asserendo vos diétám Mi ram fore fisicam dedistis Sancie nxori 
Dominici Amargo vicini loci de Magallon et Graciete filie eorum etatis 
viginti mensium purgaciones aliqnas ad potandnin qnibus mediantibus 
sancrentur ab infirmitatibus qnibus detinebantnr, quarnm purgacionum 
occasione dicta Gracieta obiit et prefata Sancia abortavit fetum vivum 
quoin in ventrem portaverat per sex menses, tta qnod racionibus antedic- 
tis vei emergentibus ab eisdem dictiis dominus Ilex vei nos .. sive in 
premisis culpabiles fueritis sive non ncqueramus vobis vei capleva- 
toribus ac tidejusoribus prcdictis pelicioncm aliqnam vei demandam 
facéré racionc bomicidiornm debitorum propter fámáin de foro et nsn 
líegni, immo sitis inde vos... perpetno abśoluti, qilitii et immunes... et 
per haue autem absoliitionem dedistis Curie nostre (piadringentos soli- 
dos... Date Daroce Vt° idus junii anno Domini M° C.CC״ XXX°.

Nous devons recommander ä tons ceiix qui se consacrent ä 
I liistoire de la medecine an moyen ágé les travaux de mon 
confrere le docleur el academicien M. Louis Comenge, et spéciale- 
ment son article Lov m'c/tialros de la Corona de Arai/on, public 
dans le Holelin de la Ileal Academia de Haenas Leírás de 
llarcehma.

I0ACI1JM jllRET Y SANS.



NOTES ET MELANGES

NOTES EXÉGÉTIQUES

I. Nombres, xv, 38-39.

Ge passage n’est pas clair, parce que, d’abord, il est dit que le 
fii d’azur dóit étre ajoulé á la frange, et ensuite c’est le fii lui- 
mérne qui devient une frange. Graetz a propose de changer לציצת 
en הציצת, mais la phrase « et la frange sera á vous » est trop 
vague. Oort substitue לאות ä לציצת ; mais il reste la difíiciilté que 
le texte ordonne d’abord de faire des franges et qu’ensuite il n’est 
plus question que du fil d’azur. Il nous semble qu’il faut supprimer 
le mot ציצת devant הככףן, et la prescription devient la suivante : 
Les enfants d'Israel se feront des franges aux coins de tears véte- 
ments et mettront (c'est-a-dire en mettant׳ au coin un fil d'azur. 
(Le fil} sereire! de frange, etc. II n’y a plus dés lors d’obscurité ni 
de contradiction.

II. יפת et יפיח.

Le mot יפח n’a été recount! comme nom que dans Ps., xxvn, 12, 
חמס יפח 011  « énonciateur de violence» est joint á עוקר עדי  « témoins 
de meiisonge ». On a d’ailleurs propose de le corriger !voir la 
Bible de Kittel!. Mais il est facile de montrer que יפת 011 יפיח , qui 
n'en est qu’uqe Variante, se retrouve comme nom dans bien 
d’autres passages, 011 il a été pris á tort pour un verbe. Ainsi dans 
Proverbes. xix, 3 : ימלט לא כזבים ויפיח י:קח לא עוקרים עד  : Le témáin 
de faussetés ne sera pas innoeenté, et l'énonciateur de mensonges 
n’éckappera pás. Le parallélisme prouve que יפיח est un substan- 
tif. Ce mot désigne sans doute célúi qui dit des mensonges, sans
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étre témoin ofíiciel, időé exprimée par עד. Le verset 9 du mérne 
chapitre : יאבד כזבים ריפיח יכקה לא שקרים עד  est une légére Variante 
de notre verset. Dans Proverbes, vi, 19, כזבים יפיח  fait partie d’une 
serie de siibslan tifs et est ralié á כידכים נישלח  « l'excilateur de dis- 
pntes ». L’hémistiche entier שקד •כד כזבים יפיח  doit se Iraduire : 
l'énonciateur de meiismu/es qui devieut un témoin de [ausseté. 
Le mérne liéniisticlif se retrouve dans xiv. (>. 011 l'on traduira : 
l'énonciateur de inensoápes devient un témoin de fausseté. 
Lhémisliche paralléle est : יכזב לא אכירכים עד  : Le témoin sincere 
ne ment pás mérne hors du tribunal .

Dans le verset, xii, 17 : צדק יגיד אכירכה יפיח  il ne pent y avoir de 
doute que יפיח est un nom : L'énonciateur sincere proclame la 
justice le bon droit du juste ; llićmistiche correspondant est רעד 

כירכיה שקרים  « et le témoin mensonyer est une cause de tromperie 
pour les jeges . La mérne idée est exprimée plus clairemenl dans 

xiv. 20 : כרכיה כזבים ויפה אכלת עד כפשרת כיעיל  « le témoin eéridique 
saure les ámes de ceux qui sont faussement accuses et l'énoncia- 
tear de mensonqes est une cause de tromperie. On remarquera que 
les termes יפח et עד sont intervertis, ce qui prouve qu ils fmissent 
par étre synonymes. 011 notera aussi que יפח est écrit sans !/od 
et pourrait se lire יפת.

Ce mot ןפח nous páráit encore donner un sens trés satisfaisant 
comme substantif dans le versel de Habaqouq, 11, 3 : חזרן ערד כי  

יכזב רלא לקץ ריפח לכירעד . Lexplication courante de יפה par // aspire, 
c’est-ä-dire il se bate, n’est fondée sur auciin passage analogue 
et est contredite par la suite du verset : יתכיהכיה אפ  s'il sattarde. 
outre qu’il faudrait רפיח si c’élait le hifii de פרח. Selon nous, יפח 

est en paralléle avec חזרן et nous traduisons : « Car il y a encore 
une vision pour le temps fixe et un témoin pour la fin, et il ne 
mentira pás. » Le mól יכזב רלא  rappelle le כזבים יפיח  des Proverbes. 
Peut-étre anrait-on attendu un abstrait יפה plirlöt qu'un concret 
.mais la correction n’est pás nécessaire .ןפה

L'erreur qui a fait prendre יפיח et יפה pour un verbe est trés 
ancienne, puisqu’elle se tron ve dans les versions el que la Massora 
a ponctué le tp>d par nn kamee an lieu d’un sclieva dans les pas- 
sages on יפיח et יפה sont ä l'étal construil.

La racine יסח páráit avoir sigiiilié d’abord soupirer, comme dans 
Jérémie, ív, 31, puis articular, parier.

Mayer Lambert.
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UN DOCUMENT CONCERNANT ISAAC LOdRIA

Nous ne connaissons le célébre kabbaliste Isaac ben Salomon 
Louria que par les renseignements. assez pauvres, laissés par ses 
amis et disciples, nolamment par !’Italien Hayyim Vital'.

Sa naissance á Jerusalem en 1'an 1034, le nom de son oncle, 
Mordochai Francis, fermier des impóts an Caire, aux soins duquel 
il fut confié aprés la mórt de son pére, et dönt la filie (levin t sa 
femme, son emigration d'Égypte en Palestine vers Pan 1069, sa 
mórt, qui eut lieu ä Safet, en 1072, telles sont les données les 
plus importantes de sa vie, en dehors desquellcs nous ne savons 
presque rien.

Rappelons encore que Jacob Abulafia, un des amis de Luria, a 
dit qu’il avail vu les livres de comptes de son ami : mais c'cst la 
seule information qu'on ait jusqu'ici sur son aclivité profane. Le 
manuscrit que nous publions ci-aprés T. S. 12. 589, Bibliothéque 
de l’Université de Cambridge), provenant de la Gueniza du Gaire, 
ayant une date cer Laine ícelle du mardi 2 Eloul 319 A. M. — 1009), 
á l’époque oü Louria demeurait au Caire, et le montrant comme 
marchand faisant des affaires ä Alexandria, pent avoir quelque 
intérét.

Le manuscrit est écrit sur papier; il est trés gáté par l’eau, et 
mesure 23 x 16. o cm. En voici le texte .

אטכרזי לרריא יצחק כחד׳ רמערלה רן........ מטה חתרמי עדים ארר בפרירר

 כפי באסככדרידח כר ט־ט ממה אט׳ פלפל ככר רטלרט ככריפט ...טמרה

 פרחיכם רחמטים מאה בכך ח... :חן כר׳ ליקר גמררה מכירה .. הררא

 הרז׳ :חן כר׳7נ הרז׳ המערה הרז׳ יצחק כהר׳ קבל רבפכיכר ריכיצייא׳ זהב

 רקיימרח טר־רא מעכטר גמררה מכירה הרז׳ טהמכירה בארפן נלטכם
 בערלכם תראי טרם רבלי כלל ..“טיח טרם בלי כלל חזרה לה דלית

 בכלי רארבן לכהר׳ הרז׳ הפכפל לתת הרז׳ יצחק כהר׳ מעכטר ררתחייב

 איתר להביעחר ימים טלטה בחו־ך הרז׳ כחן כר' טל נלררטדע ..מט

 המרינדה מזר הרז׳ יצחק כהר׳ ילך לא ראם באככרדריה לטם ממרר

 הבזיח חמיטי בירם הרז׳ רתן כר׳ ליד הרז׳ הפלפל לחח מעכטר נתחייב

 הרז׳ יצחק כהר' טעבד רמעחה כלל רר ... רעד עיכרב טרם בלי י-אטרן

 טיהיר מטלטלי רארפן מקרקעי רטיקכה טקכה כככין כל הנז׳ כחן לכר'

אר בידר קיים זה טטטה זמן רכל הרז׳ הפלפל לפרערן רערבאין אחראין

1. Voir Graetz, Geschichte, t. IX, p. lxxv et 443.
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 שיגבדה לענין קטנים אפי׳ יורשיו ועל ׳בכיו אותו ...ין כחו באי ביד

 כהר׳ עליו קבל זה שטר וחומר חרב. ובלא שבוכה בלא הכז׳ הפלפל

 ישראכל בכי דנהיגין וקימי שרירי שטרי כל וכחוזק כחומר הנז׳ יצחק

 שלב קנין מידו וקנינו דשטרי כטופסי ודלא כאסמכתא דלא חז״ל כתקרן

 ומרצונו כדדעתו לעיל הכתוב כל יבל בידה למקניא דכשר במנא מיבכשו

 בשבועדה הנז' יצחק כהר׳ עליו קבל זה כל ולקייכם כלל אונס בלי

 חושה שנת אלול לחדש ימים שני שלישי ביום זה והיה כשות חמורה

וקיבש שריר והכל מצרים פה ליצירדה

יאשירה בד״כה ברוך סט הכהן הומך מאיר כ״ה בר יוסף

יצו מסיכין ידיע

Cambridge.
Ernest James Worman.
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(fin *)

3. Period iques.

Hakedem iSaint-Pétersbourg, trimestriel). == tre annéc, 1907. N« 1, 
25 mars. = = (Les articles dönt le titre est donné en francais sont, 
á moins d’indication contraire, éerits en hébreu.) Knut Tallqvist : 
Typen der assyrischen Bildersprache {suite n2 ״ ; les comparaisons 
et les métaphores dans la littérature assyrienne rapprochées de la 
Bible). — L. Blau : Talinudischc Aufschlüsse zn Inschriften (הבד expres- 
sión de deuil dans les inscriptions palinyréniennes; formule votive et 
eulogiespalmyréniennesempruntées aux Juifs; inscriptions mémoriales 
[pour כטרב ... זכרר , v. aussi B. b., 21 a et cf. Sira hébreu, xlv, 1]; les 
deux inscriptions votives de Juifs au temple de Pan a Edfou). — A. Sar- 
sowsky : Babylonisch-biblische Notizen {suite n° 2; explications aven* 
turenses de mots bibliques et talmudiques par 1’assyrien). — D. de 
Gunzburg: La Cabale á la veille de !’apparition du Zohar (en franęais; 
suite n° 3; décrit un ms. cahalistique de sa bibliothéque, qui parait 
remonter au debut du xiv® siecle; p. 29, lire Hananel b. Abraham au 
lieu de Abr. b. Han.). — Becension de Tallqvist, Neubabylonisches 
Namenbuch, par A. Sarsowsky (noms propres talmudiques rapprochés de 
noms assyriens). — M. Giidemann : L’utilité du Midrasch pour l’exégése 
biblique (les quatre exemples cités ne sont guere probants). — A. Sar- 
sowsky : L’exil de Samarie et de Juda d'aprés les relations des rois 
d’Assyric (transcription et traduction des inscriptions cunćiformes). — 
W. Bachor : Le Talmud de Jerusalem snr les traités Houllin et Bechorot 
,fin n° 2; données biographiques nouvelles sur les Amoraim, diver- 
gencesavec d’autres traités du Yerouschalmi, passages qui se retrouvent

1. Voir plus haut, p. 109 et suiv.
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dans le Babli, terminologie. M. B. ne se prononce catégoriquement ni 
poor, ni contro l’authenticité).— J. B. Markon: Un fragment de Misch na 
(Maasser Schéni-llalla) avec ]a ponctuation babylonienne, d’aprés un ms. 
de la Bibliotliéqne imperiale de Saint-Pétersbonrg (avec phototypie). —
H. P. Chajos: Notes snr les Mahberot d'Immanuel (cf. Z. /’. //. Z?., XI, 131).
— Recensions de J. Klausner, Die messianischen Vorstellungen, el S. 
])Viehes, Al !babylonische Jtechlsurkunden, par A. Sarsowsky. = = N° 2, 
25juin.=: — I. Löw: Zwei biblische Pflanzennamen (אטד et ככט־־ז).
— B. Turajeff: Sur leś cultes du Sinai (en russe). — F. Perles: Ein 
übersehenes Verbum im hebe. Sira (xxx, 13: תכיעב; cf. p. 139). —
A. Ilarkavy : Dime gueniza orientale ä la Bibliotliéqne imperiale de 
Saint-Pétersbonrg (,sidle nos 3, 4; fragments d’un ouvrage anti-caraite 
de Saadia, du comment, du Deut, par Samuel ibn Hofni [?], du comment, 
de la Genese par Saadia). — L. Grünbut: Sur !’emplacement du temple.—
B. Ratner: Le Yerouschalmi sur Kodaschim (ost une forgerie). = = 
N" 3, 25 septembre. = = S. Krauss: Bad und Badewesen im Talmud 
(suite 11° 4). — II Pick : Lesefrüchte aus der Keilschriftliteratur zu 
Bibel und Talmud (d suirre). — 1. Markon : Eine jüdisch-ägyptische 
Verkaufsurkunde aus dem xm, ten Jahrhundert (vente d’une esclave, 
Fostál 1217 ; cf. p. 207(. — A. Sarsowsky : Sachliche und sprachliche 
Aufschlüsse zum Gilgames-Epos. — II. P. Chajes : Recherches snr Ben 
Sira parties non anthentiqnes du Sira !!ébren : ch. xi, xiv, xvi, xxx, 
xxxiL — M. Friedmann : La division en versets d’aprés la littérature 
talmudique et midraschique (suite n° 4). — 1. N. Epstein : Melanges 
(le document cite par Sal. Louria, Consultations, 11» 29, aurait pour 
auteur le Rosch ! les Hiddouschim du Pérek !lélek impriinés sous le nom 
du Ritba sont de David Bonfed [Michael. Or ha-Chajjim. p. 32Í, Fa déjá 
ditj). = — N° 4, 25 décembre. — = I). Kiinstlinger : Die Siiratu Jiisufa 
(ne derive pas de la Bible, mais représente une tradition parallele!). — 
A. Lewinsky : Zur Geschichte der Juden in Polen und Russland während 
des 18. Jahrh. id suivre; extraits d’un journal de Hildesheim!. — L. 
Grünhut : Miszellen Issachar Sassan, rabbin palestinien du xvi« siede; 
deux Samuel bar Nahméni). — Recension de Budde, Gesell, der allhebr. 
Liter., par A. Sarsowsky. — S. Poznanski : Eludes sur l’époque des 
Gueonim. I. LesGueonim et le Yerouschalmi (d suirre-, historique de la 
question ; les Scheeltol el le Y.).

Le titre complet de cette Revue est ־ךם” Ilakedeni, Vierteljahr- 
Schrift für die Kunde des alten Orients und die Wissenschaft des 
Judentunis, herausgegeben rou I. Markon und .1. Sarsoirsky (avec titre 
hébren correspondent!. Saint-Pélersbourg, Ofizerskaja, 50; 15 francs 
paran. Les articles sont en.hébreu ou en langues modernes (d'oii 
une double pagination). Ainsi que I'indique son titre, cette revue 
est consacrce non seulemenl á la science juive, mais aussi a tonics 
les sciences sémiliques ; meme 1'assyriologic y est représentéc, avec 
un pen d’outrance déjá, au jiigement de qnelques-uns. !,'esprit de 
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cette publication est rigoureusement critique et les travaux, qui ont 
pour auteurs des savants connus, sont d'une bonne tenne scientifique, 
comine on pent s’en assurer par !'analyse de la premiere année. Nous 
espérons que les éditeurs soigneront la bibliographic des Hebraica 
publies en Russie. — Hakedem, qui est la premiere revue d’érudition 
pure qui paraisse dans ce pays, doit servir d’organe ä une École des 
Hautes-Études orientales־qui a été ouverte á Saint-Pétersbourg; le pro- 
gramme des matiéres enseignées, oil le Talmud ne tient pas une trés 
grande place, est imprimé dans le n° 3. Le recteur est M. David de 
Gunzburg, les principaux professeurs, MM. Sarsowsky, Markon et S. 
Dubnow. Si Ton songé an milieu de quelle crise politique ce motive- 
ment éclöt, on ne pourra qu’éprouver de 1’admiration pour le judai'sme 
russe, qui tient taut de forces intellectuelles en reserve, et que sou- 
haiter longue vie á la jeune Revue, qui promet d'etre un excellent 
instrument d’émancipation scientifique.

The Jewish Quarterly Review Londres, trimestriel). = — Vol. XIX, 
1906-1907. No 73, octobre 1906. = = F. Coblenz : Biblical criticism in 
religious instruction. — J. Abelson : Maimonides on the Jewish creed 
traduction annotée de !'introduction de Mai'monide au Pérek Hélek . —

S. Poznanski : The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon in the 
eleventh century {suite,. — J. Friedlaender : A Muhammedan book on 
augury in Hebrew characters edition et traduction d’un fragment de la 
Gueniza, probablement du xiv= siede ; e'est un ouvrage arabe de fond, 
mais copié par un jnif. sur la divination d'aprés les uoms des pro- 
phétes, dans le sens musiilman de ce mot . — A. Cowley : Bodleian 
Geniza fragments 11, lettre du gaon de Poumbadita Néhémia Cohen, 
demandant des subsides pour son academic, datée de 962; m, lettre des 
Juifs de Jerusalem á Ephraim b. Schemaria, dont ils implorent le 
secours, déjá publice par Wertheimer 1. — Lewis N. Dembitz : Babylon 
in Jewish law (paralleles du Code de Hammourabi avec la jurisprudence 
talmiidique,. — Helena Frank : Al Shechitah, from the Jiddist! of N. 
Bialik’s version of a Hebrew poem bv himself. — Hartw ig Hirschfeld : 
The Arabic portion of the Cairo Genizah at Cambridge {suite ; fragment 
du Commentaire de Saadia sur le Lévitique). — David S. Sassoon : An 
autograph letter of a Pseudo-Messiah (Juda b. Schalom, appelé aiissi 
Mari Schooker Kohail, faux-iuessie Yemenite du siecle dernier . — Stanley 
A. Cook : Notes on Old Testament history, vi, Hie Calebite tradition. — 
Critical notice. F. Perles : Das Jüdische in Cohen’s Ethik. = = N° 74, 
janvier 1907. = = G. E. Biddle : A !'heist’s impressions of Judaism. 
— I. Elbogen: Studies in the Jewish liturgy, 1 : עגמיכ על פרס  {suite. — 
A. Cowley : Bodleian Geniza fragments ív, lettre á Ephraim b. Schemaria 
lui demandant de contribuer ala ranęon de 4 rabbanites et de 3 earailes 
captures par un Arabe; v, lettre au meine.) — L. Ginzberg : Geonic 
Responsa (de la Gueniza ; 18 consultations de Natruiia'i b. Ilai; 2 autres 
consultations, dont la tre offre des varianles pour le texte de Kidd., 
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54 />-56 «). — J. II. A Hart: The Prologue to Ecclesiasticiis (propose line 
transposition partielle et commente le texte). — II. S. Q. Henriques : 
The political rights of English Jews (suite et /in, n° 76; etude de droit 
historiqne). — Stanley A. Cook : Critical notes on Old Testament his• 
tory, vu, Literary and historical criticism ; vi 11, Saul and David ; ix, 
Conclusion series origines du people Israelite). — Miscellanea. S. Fyne : 
Psalm cxxxm (compose sous le regne d'Aristobule II pour calmer Hyr- 
can II !). — A. Francis Steuart : Jews in Home, 1704 (!,elation d une 
ceremonie de conversion dune familie juive).— S. Poznanski :Zu dem 
Sendschreiben des Nebemia Gaon. — Recensions. = — N° 75, avril 
1907. — = W. Bacher : The origin of the Jewish colony of Svene 
(Assuan) (les noms d’Osée et de Menahem prouveraient que la colonie 
appartenait an moins en partie aux Israelites du Nord). — B. Ibry : 
II. N. Bialyk and his poems. — Richard J. II. Gottheil : An eleventh- 
century document concerning a Cairo Synagogue (public le proces- 
verbal d’un debat soutenu outre nn musulman et le chef de la com- 
mnnautć Israelite devant 10 cadi supréme, en 1038, an sujet de la 
reconstruction d'tine synagogue ; synagogues du Caire et d'autres villes 
de 1’Egypte). — 1. 11 Ilersch : The French Revolution and the emanci- 
patio!! of the Jews (expose les tentatives de refonnes sous Louis XVI et 
les débats ä la Constituante). — R. H. Charles, A. Cowley : An early 
source of Testaments of Palriarches (v. !'article de M. I. Lévi, llevue, 
LI V, p. 166 et s.). = — N° 76, juillet 1907. = = J. H. A. Hart : Corban 
(sur Mare, vu, 3 et suiv. . — I. Last : Sharshoth Kesef, the Hebrew 
dictionary of roots, by Joseph Ibn Kaspi (on publie des extraits, d’aprés 
le ms. 1244 de la Bibl Nation.; quelqnes gloses francaises). — G. H. 
Skipwith : «The Lord of Heaven », the tire of God, the monlain summit, 
the divine chariot and the vision of Ezekiel. — 1. Elbogen : Studies in 
(he Jewish liturgy, n : התיבה היפני עבר . — E. J. M ormán : Forms of 
address in Genizah letters (voir !’article de M. Goldziher, llevue, LV, 54). 
— A. Cohen : Hebrew Incunabula in Cambridge. — Recensions. = — 
Vol. XX, 1907-1908. N° 77. octobre 1907. ==: = Editorial announce- 
ment (la Revue ccssera de paraitre en juill. 1908). — T. K. Cheyne: An 
appeal for a more complete criticism of the book of Habakuk (pour 
depasser Marti et Dubin ; le livre se rapporle ä une invasion arabe dans 
le royaunie de Juda . — W. Bacher : Aus einem anonymen arabischen 
Hiobkommontar (édite et traduit deux fragments qui appartiendraient 
á un meine commentaire rationaliste, Bodl. 125 et 2760). — S. A. 
Hirsch : Jewish mystics. An appreciation (vent montrer que la cabbale 
a élé bonne et nécessaire, mais ne serre pas la question de prés). — 
S. Poznanski : The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon in the 
twelfth and thirteenth centuries. — L. Ginzberg : Geonic Responsa 
(suite: consultations inédites, anonymes et en partie incomplötes, 
fragments de compilations provenant de la Guenizaj. — G. Margolioiith : 
Hebrew illuminated Mss. (interessante etude d'ensemble; il n’y a pas 
d'art specifiqnement juif; lisle, d’ailleurs incomplete, des mss. enlu- 
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mines). — Critical Notices. St. A. Cook : Biblical criticism « moderate » 
and « advanced » (recensions d’ouvrages récents). = — N° 78. janvier 
1908. = = Hans H. Spoer : Some nexx considerations towards the 
dating of the book of Malachi (place le livre vers 130; on ohjccte Sira, 
XLV111, 10 : Malachie cite Sira on tons deux line source commune).— 
N. Porges : Eine Geniza-Studie sur la critique biblique de l’époque des 
Gueonim publice par Schechter; refutation de !'article de Kahana, 
Hagoren, V; 1’ouvrage seraitdu milieu du x!e siede; nonvelles correc- 
tions et explications dij texte). — E. J. Worman : The exilarch Bustani 
fragment arabe de la Gneniza sur la legende de cet exilarqne). — 

S. Poznanski : The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon in the 
fourteenth to nineteenth centuries Conclusion : la poléniique carai'te 
contrę Saadia, calme ou violente, suivant le temperament de chaque 
ecrivain, n’a subi ancune evolution et a sans cesse repris les memes 
arguments). — S. Pfoznanski] : Addenda and Corrigenda to my Essay on 
« the anti-Karaite writings of Saadiah gaon » ( J. Q. R., X, 23876־). — 
A. Marx :The expulsion of the Jews from Spain. Two new accounts. — 
I. Abrahams : Some Rabbinic ideas on prayer. — J. H. A. Hart: Philo 
of Alexandria (siii'te; traduction de pages choisies'. — A Biichler : The 
new «Fragment of an !!!!canonical Gospel» (ce fragment récemment 
public par Grenfell et Hunt contient, sous la forme d’un dialogue 
entre Jésus et un prétre, une critique des ceremonies de purification 
en usage dans le Temple ; M. B. croit qu'il a conserve des renseigne- 
ments exacts sur le culte). — Critical Notices. C. G. Montefiore : 
Oesterley et Box, The Religion and Worship of the Synagogue. — 
H. Loewe : Abbott, Israel in Europe. =:= N79 <׳, avril 1908. — = C. G. 
Montefiore ; Liberal Judaism conference). - H. S. Q. Henriques : Jewish 
marriages and the English law. — E. J. Worman : Two book-lists from 
the Cambridge Genizah fragments (Fostät, 1080 et 1223 . — A. Cohen: 
Hebrew incunabula in Cambridge. — E. Robertson ; Notes on Javan 
(fin n’ 80; les Javanites sont le people non-sémitique primitif de la 
Babylonie ou plntót de l’Arabie méridionale [Yemen = Yavan ?], qui 
essaima en Phénicie et en Crete). — E. N. Adler : Lea on the Inqui- 
sition of Spain and herein of Spanish and Portuguese Jews and Marranos.
— W. Bacher : Die Ausdrücke, mit denen dieTradition bezeichnet wird.
— Stanley A. Cook : Notes on the dynasties of Omri and Jehu, — Cri- 
tical Notice. S. Poznanski; N. Weiss, N. borge, Afurschid. — S. Daiches : 
The meaning of חרבות (signifie en plusieurs passages « forteresses, 
palais », etc.). — Horace M. Kallen ; The eighth circles of Gehenna (conte 
de J. L. Peretz). = = N° 80, juillet 1908. = = Moses H. Segal: Misnaic 
Hebrew and its relation to Biblical Hebrew and to Aramaic (la langue de 
la Mischna n'est pas artiticielle: indépendante de l'araméen, eile est un 
développement de 1 hébreu biblique . — G. H. Skipwith: The origins of 
the religion of Israel (the mountain of the world, the world of the death 
and the worship of death; the sons of the gods). — Ephraim Levine : 
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A Geniza fragment of Genesis Rabba (contient le commencement du 
Midrasch). — Hermann Cohen : Some notes on resemblances of Hebrew 
and English law. — A. Biichler : The blessing יררצגכיס ברכה  in the liturgy. 
— G. Margolioulh : The doctrine of the ether in the Kabbalah (avec des 
extraits du Schékel ha-Kodesch ms. de Moise de Léon). — Recensions.

La Jewish Quarterly Review a cessé de paraitre, apres viugt ans 
d’existence, et ne sera plus suivie, compensation maigre et aléatoire, 
<p1e de cahiers non périodiques. Tons les amis de la littéralnre jtiive 
regretteront la disparition de cette revue, qui avail conqnis du pre- 
mier coup une place distinguée et avail su la conserve!•, grace á 
sa large bospitalité, á Fintérét et ä la varieté des travaux qii'elle 
a publiés. C'esl eile qui a fait connaitre la pluparl des trésors de la 
Gueniza du Caire ; á célé de nombreux essais de magazine destines 
au grand public, eile a publié des etudes de la plus haute tenne 
scientifique, dues ;1 la plume de Neubauer, D. Kaufmann, Stein- 
Schneider, de MM. Schechter, Bacher, Poznanski, sans parier des deux 
éditeurs, MM. I. Abrahams et C.-G. Monteliore. Ce dernier a consenti 
les plus généreux sacrifices pour assurer 1’existence de la J.. Q. R., 
dönt il vonlait faire un Organe de théologie liberale; il s’était acquis le 
concours d’exégétes cbrétiens, mais il s’était aussi, dit־on, aliéné cer- 
taines sympathies ; c’était une difficnlté ajontéc á toutes celles que sou- 
léve la publication d’une revue savante. !/experience a montré que ces 
périodiques ne peuvent pás vivre uniquement grace á leurs abonnés. 
Ponrquoi íme société comme la Jewish Historical Society, on la Union 
o/'Jewish Literary Societies, ne sauverait-elle pas in Jew. Quart. Rec. 
en en faisant son Organe? Si eile doit disparaitre sans retour, nous 
dernanderions aux éditeurs de publier une table des matieres de tonte 
la collection.

Magyar-Zsido Szemle (Budapest, trimestriel = — T. XXI, 1907; 
400 p. = = M. Richtmann : Une notice bébrai'que sur les Kourontzes 
de Rákóczy. — J.-L. Itató : Contributions ä l’histoire de la commit- 
nauté et de la llevra-Kaddischa de Altofen. — L. Grunhut : L'année 
de la mort de Jacob Bé-Rab. — J. Goldberger : Mordechai' Banet et 
Neftali Rosenthal. — W. Bacher : Sur la moi l de Moise Perles(rectifiea- 
lion . — A. Biichler : Un rabbin sabbatarien nomade en Hongrie, il y a 
cent ans. — M. Richtmann : Relations hongroises sur les faux-messies. 
— M. Barta : Mots allemands d’origine sémitique. — M. Weiss : L'au- 
ten!• du הבצי־ר ײרנכרח  rabbin á Trencséii-Baán —M.Riibinyi ־. Elements 
bibliques dans la langue de Petőfi. — L. Blau : Les papyrus araméens 
a la lumiére du Talmud. — S. Klein : Les fronlieres de la Palestine 
d’aprés le Targoum Pseudo-Jonathan et le Targoum fragmentaire. — 
L. Blau : Allusions juives dans les Gesta Romanorum. — E. Vadász :

1. I..ו pariié sciriH ifiq 11<* de cette Revue a été dépouillée par les seins de M, J. 
Wellesz.
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Contributions á l’histoire des families Wahrmann, Sofer, Weiss v. 
Gorlitze et Fischmann, — B. Mandl : Du passé de la communauté de 
Sobolist. — E, Vadász : Usages juifs dans le langagc. — Recensions : 
I. Ziegler, Der Kampf zwischen Judentum und Christentum, par B. 
Vajda ; S. Jampel, Das Buch Esther, par S. Klein ; la nonveile edit, du 
Yerouschalmi, par L. Grünhut.

Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des Juden- 
turns (Breslau, bimestriel). — — T. LI. 1907. Nos 1-2, janvier-février. 
= — M. Brann : Zur Geschichte der « Monatsschrift » (ä !'occasion de 
son cinquantenaire). — F. Goldmann : Der Oelbau in Palästina in der 
tannaitischen Zeit suite de 190G ; /in nos 3-4 . — S. Horo\itz : Der Sifre 
suttá nach dem Jalkut und anderen Quellen (suite de 1906 ; suite 
n05 3-4. 5-6, 7-8, 910־). — S. Krauss : Die Kaufmann’sche Mischna- 
Handschrift (suite et /in n05 3-4. 5-6, 7-8 ; manuscrit interessant pour 
la ponctuation, la division des matiéres, les variantes dans le texte et 
les divergences dans les noms propres; apparenté au ms. Lowe et 
appartenant par consequent a la recension palestinienne). — M. Barol: 
Menachem ben Simon aus Posquiéres und sein Kommentar zu Jeremia 
und Ezechiel (suite nos 3-4, 5-6, 7-8 ; voir Rente, LIV, 302-305;. — J. 
Guttmann : Michael Servet in seinen Beziehungen zum Judentum. — 
Brann et Freimann : Vorarbeiten zur « Germania Judaica » (liste des 
communautés et des rabbins, jusqu’en 1238, qui seront l objet d'ar- 
tides dans la premiere partie de la G. J.). — Mitteilungen der 
Gesellschaft zur Förderung der Wissenschaft des Judentums.— Bespre- 
chung. H. Brody : Ph. de Haas, U tuj cd ruckte Stücke aas den Breslauer 
deutschen Mahzor-Handschr. — = NOi 3-4. mars-avril. = - - E. Fink : 
Geher das angeblich fabelhafte Tier חשדת אדני  der Mischna ׳Kilajiin, 
v, 8 ; ce serait une especc de singe; la fable viendrait d'une faute dans 
!’explication du Yerouschalmi 31 e. oil il faudrait lire כיברדיי au lieu 
de טיברריי (V. plus loin, nos 7-8, et Kohler, dans Alig. Zeit. d. Juden(., 
1908, 273.) — L. Lowenstein : Stammbaum der Familie Geldern. — 
A. Lewinsky : Ein Beitrag zur Geschichte der Juden in Braunschweig 
während des 15. und 16. Jahrhunderts (extraits de notices publiées 
par un archiviste local). — M. Steinschneider, Mathematik bei den 
Juden (1551-1840) [/in}. — V. Aptowitzer : Notiz zu Temurah 16 a 
(cf. Munatsschr., 1906, 625-6; il laut corriger אכי׳בזר־ en אכקכדה). — 
Besprechungen. .1. Wellesz : Berliner, Raschi: M. Ginsburger: M. Neu- 
mark, Lexikalische Untersuchungen zur Sprache der jerusal. Rental.- 
Targ. ; S. Poznanski: W. Rosenau, Jewish Biblical Commentators. — = 
Nos 5-6, niai-juin. = — J. Guttmann : Die wirtschaftliche und soziale 
Bedeutung der Juden im Mittelalter (bonne conference). — J. Bass- 
freund : Zur Redaktion der Mischna (suite et fin nos 7-8, 9-10, 11-12; 
travail considerable et inegal; la premiere partie, sur les Mischnas ante- 
rieures ä Rabbi, nous páráit manquée ; la refutation de !’opinion de 
Hoffmann est péremptoire : la seconde moutre que la Mischna u'est

T. LVI1. v 111. l-j
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pas line simple compilation, mais vent indiquer la halacha, qui esl 
ton,jours !‘opinion formuláé en dernier lieu ; explications interessantes 
du canon de IL Yohanan, Yeb., 42 b, et de certaines formules redaction- 
nelles de la Mischna). — W. Bacher : Ein unbekanntes Werk Moses Ibn 
Esras (mi ms. de la BodL, n° 2745, 24, f95 ״, contient tin fragment d'un 
ouvrage exégétique et aslrologique sur 1‘histoire biblique;. — H. Berger ; 
Zur Beschichte der Juden in Krotoscliin (contient entre autres un edit 
bienveillant du woywod Potocki, donné en 1728). — = NOs 78־, juillet- 
aoüt. = = E. Behrens : Biblische und babylonische Religion (10 meil- 
lour de la religion biblique est original). — J. Eschelbacher : Zur 
Geschichte und Charakteristik der paulinischen Briefe (suite. nOä 9-10 ; le 
théologien hollandais Van Manen a soutenu que VEpitre aux Boinains 
n'esl ni homogene, ni authentique, qu’elle est 1‘oeuvre d'un parti ehre- 
tien, voisin du gnosticisme, qui existait en Syrie dans le premier quart 
du 11® siöcle; M. E. fortiíie cette tliéorie en montrant que 1’auteur 011 
les auteurs des épitres pauliniennes ne comprennent pas la Bible et ne 
connaissent pas le judai'sme de l’époque). — M. Ginsburger : Samuel 
Levy, ein Stiefsohn der Gliickel von Hameln (d suiere; nőmmé rabbin 
d'Alsace eu 1702 ; sa familie et ses prédécesseurs). — N. M. Nathan: 
Noch ein Wort über השדה אדני  ,contrę Fink'. = = NOs 9-10, septembre- 
octobre. =. E. Meyer : Die Literatur für und wider die Juden in 
Schweden im Jahre 181’• (la question juive fut alors agitée et provoqua 
des pamphlets dans les deux sens; origines du jmlai'sme suédois). — 
L. Blau :Das Alte Testament in der Mischna critique severe, mais juste, 
de l ouvrage de G. Aicher qui porte ce titre). — S. Jampel : Der Papy- 
rusfund von Assuan (recension des papyrus Sayce-Cowley et Sachau). 
— Besprechung. E. Straus : B. Wassermann, Beruf, Konfession und 
Verbrechen. — — Nos ti-12, novembre-decembre. = = S. Maybaum : 
Die Wissenschaft des Judentums (discours). — S. Jampel : Die bibel- 
wissenschaftliche Literatur der letzten Jahre (d suivre; critique des 
theories sur l'origine de la religion biblique). — H. Malter : Der Tod 
Mose’s in der äthiopischen Ueberlieferung (étude du texte public par 
Faítlovitch, JZo/a ; la legende trąbit !'influence musulmane). — 
S. Posnanski : Miszellen über Saadja, v : Ein Saadja beigelegter hebrai- 
scher Kommentar zu Kohelct (ce commentaire, édité par D. Fränkel en 
1903, est en réalité un extráit du commentaire arabe de Salmon b. 
Yeroham. doni M. P. publie quclques fragments). — A. Marmorstein : 
Beiträge zur Geschichte und Literatur dergaonäischen Periode (6, élégie 
sur la mod d’un IL Sadoc; 7, lettre k unc cominpnaulé au sujet de 
dissensions dans uno commnnaute; 8, leltre ;1 Samuel ha-Naguid 
tiemandant protection ; 9, panégyrique de Mai'monide ; 10, lettre prhée 
;1 un ami; 11. poéme en l'honneur d'uu Abraham]. — Besprechung. 
N. M. N'allian : D. Kaufmann et M. Freudenthal, Die Familie Gomperz.

Recueil d'archéologie orientale, par Ch. Clermont-Ganneaii. — = 
Tome VIII, livraisons 1 a 9, janvier-novembre 1907. = = § 3. Topogra- 
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phie de la Jerusalem antique (critique de A. Kümmel. Materialien zur 
Topographie des allen Jerusalem').— §5. Legendes sur l’alouctte (com- 
pare la huppe dans les legendes talmudiques et miisulmanes relatives ä 
Salomon). — § 8. L’antique nécropole juive d'Alexandrie (voir plusloiii .
— § 9. Forgerons, poétes et musiciens (en critique la meine raciuc
designe ces professions ; cf. Gen., iv, 21-22). — § 10. Ficlies et notnies... 
Nici as ־?יה (Levy, Xeuhebr. Wnrterb., s. v. כ?ײ est le nom Nt-zía;. si 
M. CL-G. avait recoiiru an Talmud, 11 a, il aurait v 11 que le texte
porte ים?:, le ה de Levy ćtant une laute d’impression, et que c’est sans 
doute un nom persan corrompu, qu'il fant joindre au mol suivant :
cf. Löw apud Krauss, Leh nie drier, II, 306 6). — § 14. Deux inscriptions 

Israelites archaiques de Gezer (tronvöes par Macał isler, v. Pal. Expl. 
F., Statement, 1907, 203, 265 ; cf. 319 ; la premiere sorait á lire טכיה ; 
la seconde, פיס, signilierait 2/3 . — § 17. Mots grecs dans le Talmud : 
t® אבטירנא, őitrfwv (le mot אבטירכא cite par Levy est le grec őztíwv, ofli- 
cier romáin. 11 s'agit de j. Sabbat, vi, 8 c, 1 57 : דררמאי אבטירכא אתא ; 
Levy traduil avec raison : uu ofticier). Se peut-il que M. Cl.-G. ne con- 
naisse ni le dictionnaire hébreu de Kohut, ni le dictionnaire anglais de 
Jastrow, ni le dictionnaire allemand de Dalman, ni siirtoutles Elynudo- 
gische Studien de Perles (p. 103) et les Lenh Wörter de M. Krauss (II, 5 u), 
oil cette etymologie est donnáé avec toutesles references nécessaires et 
sans recours á dinutiles corrections? 2 ״ ככרכה , /yXwvg ; 3° ,אפטרכירח 
 le mot hébreu est á rattaeher au verbe grec par l'intermédiaire) «™?(סל
d’une forme de substantif erére arbitrai rement). — § 20. Papyrus et 
ostraca araméens juifs. 1. Papyrus Sachau. 2. Ostraca Lidzbarski (Ephem., 
11, 228, etc.). 3. Papyrus et ostraca Cowley (la colonie d’Assonan n’ólait 
pas militaire ; אגר est unevoüte ; rapports des papyrus 1■. et G., ele.1.
— §21. Fiches et notnies. Le Pélerin de Bordeaux n'esl pás un jm'f 
converti, mais avait peiit-ctre pour guide mi juif.

Revue biblique internationale Paris-Home, trimestriel . = — Nou- 
velle serie, 4e année. N° 1. janvier 1907. — : . Communicalions de hi 
Commission pontificate pour les etudes bibliques analyse d'lin (!׳avail 
couronné sur les rapports de la Vulgate de Sira avec le texte hébreu). — 
A. Van lloonacker : Notes d'exégése sur qnelques passages difficiles 
d’Osée {fin avril). — IL Coppieters: Le dörret des Apötres, Act., xv, 28- 
29 {fin avril ; la redaction orientale du décret en est la forme anthen- 
tique ; eile renfermail primitivement quatre prohibitions mosaiques . — 
P. Dhorme : Le séjour des marts chez les Babyloniens et chez les 
Hébreux (les textes bibliques sont trop sollicites par le P. I). : ils ne 
contiennent souvent que des reminiscences littéraires . Melanges, 
M. J. Lagrange: Le livre de la Sagesse, sa doctrine des lins derniéres 
analyse des hides eschalologiques dans la Sapience; elles sont surtout 

individuelles, morales, religieuses — M. Abel : Notes d’archéologie 
chrétienne sur le Sinai (le inonastére et l’église . — R. Savignac : 
Chronique (fouilles a Jerusalem, á Megiddo . = z N° 2, avril 1907. 
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= = P. Dhorme : I Samuel, xm (le v. I est une addition posté- 
rieure, le v. 2 termine le récit du chap, xi, qui appartient ä E., la 
narration du chap, .xm, qui appartient á J., s'expliqne alors). — 
Melanges. M. •I. Lagrange : Les papyrus araméens d'Eléphantine. — 
P. Dhorme: L'arbre de vérité et l'arbre de vie paralleles assyriens). — 
N° 3, juillet 1907. — = Melanges. M. J. Lagrange: Encore le non! de 
lahve (יהרה est Tindicatif, יהר le jussi!'du verbe הרה ; paralleles baby- 
Ioniens). — P. Dhorme: Le cantique d'Aiine, 1 Sain., 11, 1-10 (psaume, 
compose vers l’époqué de Jean Hyrcan). — M. R. Savignac : Monuments 
fiinéraires de la péninsule sinaitique. — Chronique. H. Vincent : 
Ossuaires juifs (deux exhumes d’un grand hypogée ä er-fícini, Tun 
provenant d'une tömbe au Mont des Oliviers; épigraphes : Miriam, 
Yehohanan ; Juda bar Todas'). = = N° 4, octobre 1907. = = H.Vincent 
La description du Temple de Salomon, notes exégétiques sur I Rois, v 
(étude du texte, sans beaucoup de résultats neufs).— M.J. Lagrange: 
Le dörret« Lainentabili sane exitu » et la critique historique (le décrel 
ne porte pas la moindre atteinte ä la «juste» liberté de la critique).
— Melanges. H. Pognon : Lettre au P. Lagrange (sur !,inscription de 
Zakir). — A. Mallon : Un ms. du psautier copte-bohairique.

Revue sémitique d’épigraphie et d’histoire ancienne (Paris, 
Leroux, Geuthner, trimestriel; sauf indication contraire, les articles 
sont de M. J. Halévy). = = 15“ année, 1907. Janvier. == Recherches 
bibliques. Le Livre de llabacuc (/in; examen du livre de Duhm ; 
conclusion : « la these alexandrine no tient pas deboul »). —Antinomies 
d’histoire religieuse. Le livre recent de M. Stade (fin ; critique detail- 
léé de Stade, Biblische Theologie des A. 7’.).— Khawarnak et Sinimmár 
la legende arabe de S., architecte du chateau de K., empruntée au récit 

de Macrobe sur !'introduction par le roi Senemur du dien solaire égyp- 
tien ä Heliopolis de Syrie ; rapprochement avec le talmiidique כררכקאץ .

Supplement. La guerre de Sarsa Dengel contrę les Falachas, trad, 
francaise (suite avril). = = Avril. = = Recherches bibliques. Le 
Livre d'Obadia. = = Juillet. — = Recherches bibliques. Le prophéte 
Aggée (Haggai). — Notes bibliques (la transcription grecque de la 
Bible qui figuráit dans la deuxiemc colonne des Hexaples était usitéc 
chez les Juifs hcllénisés: les noms Horeb et Sina’í désignent la mérne 
montagne située au S.-O. de 1’lduméc; le premier a été emprunté aux 
Madianites avant Moise, le second reticle la tradition du buisson ardent, 
qui existait dans le premiers temps des ,luges; critiques de travaux de 
P. Haupt sur le Ps. lxviii, les racines séniitiqiics Kr, Kr, Khr, le nom 
assyrien du cachalot, ä propos de la halciné de Jonas). = = Septembre 
(sic). — — Recherches bibliques. Le prophéle Zaeharie la suivre). — 
J. Barth : Bemerkungen zu den aramäischen Papyri von Assuan (le cas 
oil la femme répudie son mari, dans le papyrus G, est le cas de la מרדדת 
dans M. Keloub, v, 71 דשא iutenter une plainte, בשם ä cause de, הר celni- 
la, עקף est l’arabe אצעף).
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Rivista israelitica (Florence, bimestriel) — = 4C année, 1907. N° I, 
janvier-fövrier. — — H. P. Cbajes : Note esegetiche a Giobbe (ch. xxiv, 
xxvi ; — L. Lnzzato : Postille linguistiche. — A. Freimann : Maurizio 
Steinschneider (nécrologie). — L'. Cassuto : L'na lettera inedita di S. I). 
Lnzzato (datée de 1829 et adresséc ä Abram Salom, explique quelques 
mots bibliques). — Bibliografia L'incendie de Rome en Fan 64, deR. Otto- 
lenglii, par II. P. Chajes). — H. P. Cb. : Rivista delle Riviste (Apollon 
Smintheus, le dien de la peste, II Rois, xix, 35, et I S., vi, 4 [sur ce der- 
nier passage et la lecon des LXX, v. Revue, UV, 56 et 269; sur le fond 
v., pour le point de vne totémistique. S. Reinacli, Cultes, Jfythes et 
Religions. I, 52, 60, et les references ibid., une note de L. Guidi, dans la 
Revue biblique, XI [1902], 398j). = = X® 2, mars-avril. — — S. II. Mar- 
gulies : La solidarieta israelitica e 1 Falascia sermon;. — H. P. Chajes : 
Alcíme note sul discorso della montagna (paralleles talmudiques). — 
H. P. Chajes : Papiri aramco-giudaici del v. sec. a. LE. V. —A. Lewinsky : 
Sulla storia degli Ébrei in Italia durante il secolo xvni (suite n° 4). — 
A. Lewinsky : Agguenta alle notizie estratte delle Forschungen zur 
Geschichte von Florenz di Roberto Davidsohn. — A. Freimann : Adolfo 
Neubauer nécrologie). — H. P. Ch. : Rivista delle Riviste (notes sur 
Ainos). = == N° 3, mai-juin. = = S. H. Margulies : תנאי עב קידושין  
(lettre á M. le Gr.-Rabbin .1. Lehmann . — .1. Faítlovi[ch : Les Falachas 
d’aprés les explorateurs [« notes apologétiqiies! » . — A. Sorani .־ Une 
publicazione recente sul Sinedrio Napoleonic(» (lettres du rabbin J. L 
Carmi). — Bibliografia Azaria Piccio, de Apfelbaum, parii. P. Chajes; 
cf. p. 167). — H. P. Ch. : Rivista delle Riviste (inscriptions hébraiques 
de Bét-Schean et de Nicanor; le nőm de Simeon Képha dans Matth., 
xvi, 18. contient un jen de mots avec le verbe כפא contraindre; 1‘animal 

השדה אדני  dans Kil., vni, 5 : Ps., 23; une épitaphe hébraíque de 1545). 
= — N° 4, juillet-aoi'it. = — S. 11. Margulies : Note liturgicbe (compo- 
sition, sources et signification de la priére « Barouch scbéamar »). — 
H. P. Chajes : Note Vangeliche (Matthieu. 1) — II. P. Chajes : Addá b. 
Ahabá e Rabbi (sur les derniéres paroles du patriarchę, qui serait Juda II, 
dans b. Kidd., 72 a, en bas : ‘ שכ בחיקו יושב היום בזח יש אהבה בר אדא  
 éclairé par Luc, xvi, 29. oil Lazare est porté par les anges dans ,אברהם
le sein d’Abraham; cf. la note additionnelle p. 166 et plus loin: le mérne 
rapprochement a été fait par M. Israel Lévi, Recur. LIV, 138, n. I). — 
H. P. Chajes : Rab Huna e Sámuel ;dans h. Guittin, 5 a, Houll., 13 n, 
j. B. b., 16 b, Sámuel ne fait pas de question a R. Honná, mais lui 
demande!'opinion de Rab; done inutile d'admettre un second R. Honná).
— R. Ottolenghi : Antichissime civillé suite n° 6]. — U. Cassuto : In 
rabbino fiorentino del secolo xv {suite et /in n° 6'. — H. P. Ch. : Rivisla 
delle Riviste (Aggée | Ps. 68: le כלהר dans le papyrus G. d'Assouan [M. Cli. 
n’a-t-il pas lul’article de M. I. Lévi dans la Reme?]: l'origine épíiraímite ? 
de la colonie d’Assouan; les inscriptions du cimetiére jiiif d’Alexandric .
— = No 5, septembre-octobre. = — H. P. Chajes : t'na raccolta ms. di 
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« Dinim » (contient : 1° les Piské Halachol imprimces en 1537 sous 
le noui de Menahem Rccanati: 2° un recueil de dinim inédits rédigés 
pariin Italien . — W. Bacher : Le parole del patriarca morente su Adda 
b. Ahaba répunse ä Chajes; il s ágit de Juda I et !'allusion se !,apporté 
ä la circoneision de A. b. A.).— II. P. Chajes: Ancora le ultimo parole 
del patriarca morenie(réplique). — II. P. Chajes: L'origine delle colonie 
israelitiche di Svene ed Elelantina (ce seraienl les soldats qui, d'aprés le 
IS.-Aristee. out élé en\uyés contrę les Ethiopiens par Psammétique et qui 
ont laissé les inscriptions sémitiques d'Abon-Simbel). — I. Elbogen: In- 
torno al Seder Aboda del Mahzordi rito italiano (Ms. Bodl. Heh. f. 21).—
S. -H. Margulies : Note liturgicbe. 1 ,ירצר״ (sur la leeon כדחדנצ רטרבר ). — 
II. P. Chajes : Rivista delle Riviste (inscription latiné se rapportant aux 
.111 it’s d'Os tie’. = = N° 6. iiovembre-décembre 1907. == 11. P. Chajes: Note 
vangeliche. Matteo 11 (parallclisme de I'histoire de Jesus avcc celle de 
Moise . — 11. P. Chajes : Varia. 1. Inni sacri in Giobbe. 11. La leltera dei 
fratelli a Rabba (b. Ketoub., lit«: c'est R. bar bar Hanna). — C. Rocca : 
11 biorco dei Francesi al Ghetto di Roma (en 1849, réimprime one rela- 
lion de Leone Carpi). — Bibliografia : R. Oltolcnghi, II Crist ianesimo ć 
uh linddismn rinnovato ? par II. L. Chajes. — Rivista delle Riviste 
.(n° 2. par 11. P. Chajes .דהקד־כ)

Zeitschrift des Deutschen Palästina-Vereins (Leipzig). = —
T. XXIX, 1906. N° 1. = = R. Röhricht : Hie Jerusalemfahrt des Kano- 
nikns Ulrich Brunner vorn Haugstift in Würzburg, 1470 (edition du 
texte'. — E. Zickermann : Chirbet el-jehiid (Bettii•) (description de cette 
localité, qui est probablement idenlique avec la ville de Bar-Cochba et 
qui en lout cas était jadis one forte resse). — K. Eckardt: Das Jerusalem 
des Pilgers von Bordeaux 333 . = =; N° 2. = = P. Thomson : Unter- 
suchungen zur älteren Palästinaliteralur. 1. Ptolemaeiis. 2. Die Notitia 
dignitatum nouvelles identifications). 3. S. Isiéi us un saint de ce non! 
cite dans I'ltim'-rairc de Antoninus Placenlinus ne serait autre qu’Isate, 
le lils de la reine Héléne d'Adiabéne). 4. Das Onomastic,on des Eusebius.
— G. Hölscher: Bemerkungen zur Topographie Palästinas. 1. Die Feld- 
zöge des Makkabäers Judas (I Makk., v) (idenlilicalions trés interes- 
sautes . — F. Fenner : Die Ortslage von Bethanien. — C. Mommert : 
Das Jerusalem des Pilgers von Bordeaux (!־auteur, qui s’intéresse 
snrtout aux monuments non chretieiis. serait un Jnil' converli; identi- 
licalions . — E. Nestle : Der Teich Beisaida beim Pilger von Bordeaux.
— D. Dalman : Das phönizische Grab und der Messiasthron bei Merőn 
ire dernier ost un roclier 011 les Juifs croient que le Messie s'asseoira 
d abord). — Das Lövveubild an der Felsenburg des Wadi el hamAn. — 
Das Stierbild und andere Skulpturen von Er-rumman. = = T. XXX, 
1907. N׳" I 2. = — H. Clauss : Die Städte der El-Amarnabriel'e und die 
Bibel 'classification alphabéliqiie et identification avec les noms de la 
Bible, des auteurs gréco-romaiiis et les noms actuels . — G. D. Sandel : 
Am Toten Meere réeit de voyage . — M. Blanckenhorn : Nachtrag zum
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Kapitel : Erdbeben in Palästina (Vgl. ZDPV, XXVili S. 206 ff. . — 
E. Nestle : Der arabische Name des Sina cd.v en-snfsäfa. töte du 
saule). == N°5 3-4. — = E. von Mülinen : Beiträge zur Kenntnis des 
Karmels (dsnivre.־ geographic, les habitants, la civilisation). — E. Nestle: 
Gebratener Fisch und Honigseim. Eine Anfrage »Luc, xxiv, 42). — Auf 
der Suche nach Salim. — C. Mónimért: Der Teich Betsaida beim Pilger 
von Bordeaux contrę Nestle). — P. Thomsen : Nochmals S. Isicius (se 
range ä l’avis de G. Mercati, dans la B. B., 1907, 79-80, qui voit dans ce 
saint le moine Hésychius du ve siede .

Zeitschrift für die alttestestamentliche Wissenschaft (Giessen, 
semestriel). = = 27c année, 1907. N° 1. = = A. v. Gall: Bernhard Stade, 
ein Nachruf a\ec le portrait de S. et la liste de ses ouvrages). — N. 
Messel: Die Komposition von Lev. 16 se compose de denx morceaux : 
1° v. 3 6, 5-10 : 2° v. 2. 3 a, i, 11 (12 b , 14-16 n, 17-28 ; le roste constitue 
des additions,. — A. Noordtzij: 2 Samuel, 8, 3-6 (évönement distinct de 
x. 15-19). — A. von Gall: Hyksos signiíie: chef de nomades . — F. Dij- 
kema: Zu Psalm 45 (épithalame, comme cenx du Cantique des Cantiqucs, 
appliqué plus tárd allégoriquement ä la commnnauté . — A. Marmor- 
stein : Midrasch der vollen und defektiven Schreibung (3 nouveanx 
fragments). — Eb. Nestle : Alttestamentliches aus den griechischen 
Synaxarien. — M. Th. Houtsma : Textkritisches Is., vi. 5, lire: צציתי:: 
ib., xxxi, 5, 1.: מרחפת כצפר  : Lam.. ív, t4, 1.: נתרמים• p. נרדים• ; Ps., 
XXXII. 4, 1.: ובקיץ בהרף  ; Néh., 11, 13, 1. : מפרצים אשריה  [murs]: ib., x. 
אדיריהם ; משחית .p במארה :.1 ,30  est la partie de l'armée qui exécutait 
les travaux de destruction). — Ed. König: Bezeichnet der Nah! in Jes. 
3, 2 iisw. den «Sachwalter»? (comme le sontient Winckler: non). — 
H. L. Strack : Die Zahl der Buchstaben im hebräischen Alten Testament 
le nombre 792077 est trop petit; cf. Blau, dans Z./’. II. B., XI, 1907, 

n° 2). — J. B. Selbst: Zu den NQE Münzen von Apaniea. — Ch. Bruston : 
Jérémie fnt-il prophéte pour les nations ? (dans Jer., 1, 5, lire גאים ! . — 
K. Kramer: Der Begriff צדקה bei Tritojesaia (sens un pen plus large 
que dans Deiitéro-lsai'e). — C. IL Gornill: Die literarhistorische Methode 
und Jeremia Kap. 1 toujonrs ä propos de Jer., 1, 5 ; réponsc á Stade, 
Z. J. AV., 1906, 97-123 . — Eb. Nestle : Miseellen (Moses-Mo) ses: Gen., 
xiv, 11 [dansLXX]; Epiphanins über den Unterschied von Hebräisch und 
Syrisch; Seit wann trägt man Ohrringe? legende arabe d’aprés Jeir. 
Encycl., XI, 58 : Esra-Maleachi; Ps. 73, 2:; [בארץ dans les versions] ; 
Ps. 98, 2 [dans LXX] ; L Macc., 1, 24; Zum Schreiben der Thora ; Zur 
Kapitel- und Vers-Einteilung des Alten Testaments [différe avec les edi- 
lions]; Zu den Akrosticha in der Bibel : Zu den hebräischer! Finalbuch- 
staben [leur terme mnémonique] ; Diakritische Zeichen in vormassore- 
tischer Zeit: Vorn Maqqef [divergences des éd.] ; Miből und Milra [parce 
que les Syriens ecrivaient autrefois de haut en bas? ; Zn Mandelkern . 
== = Na 2. — = H. Spoer : Versuch einer Erklärung von Psalm ts (»e 
compose de deux psaumes, l’nn moral : 1-7 et 17-29, 31 ; l’autre guerrier 
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et s'appliqmml ;1 lean Hyrcan :30, 32-51 ; 8-13, 15-16 est one théophanie 
intercaléo). — \V. Caspari : Uber semasiologische Untersuchungen am 
hebräischen Wörlerbucbe (esquisse d'iiiic sémanlique appliquee ä 
l'höbrcu). — Max L. Margolis : Studien im griechischen Alten Testa- 
ment (excellent« matériaux pour la grainmaire, la methode de traduction 
et !’original hébreu des LXX). — R. Smend : Nachträgliches zur Text- 
Überlieferung des syrischen Sirach.— Max L. Margolis: Zu Seite 142 des 
vorigen Jahrgangs (sur Siva . — Ed. König, W. Bacher, S. Krauss, A. 
Marmorstein : Zu den hebräischen Finalliuehstaben réponse a Nestle). — 
Miscellen. W. Bacher: Diakritische Zeichen in vormassoretischer Zeit; 
Milel und Milra (réponses ä Nestle). — S. Krauss : קבה = fornicatio : Die 
Thora-Abschrift des Königs; Der hebräische Name der Oclkeller [ßäSov 
dans Épiphane = בד : גה  vient de la racine כגשי  ; Der gazäische und 
askalonische Weinkrng(ra?16i dans Épiphane = צפחת öu צפיתא) : Pherec
— gubcrnaculmn (dans S. Jerome sur Nahum, 111, 1 : פרק est l'école 
souveraine !) — Eb. Nestle : Fünf Bücher Salomos (des auteurs anciens et 
modernes réunissent eoinine tels les Proverbes, FEcclésiasfe, le Can- 
tique, la Sapience et FEcclésiastiqiie); Von der vorluthcrischcn deutschen 
Bibel (éditée en ce moment par W. Kiirrelmeyer); Nicht nachgewiesene 
Bibelcitate; Irenäus über die hebräischen Gottesnamen ; Irenäus über 
die hebräische Schrift. — Depuis la morl de Stade, Karl Marti, le pro- 
fessem־ de Berne, a pris la direction de la Z. A. VF. A partir de 1908, 
celle-ci est devenue trimestrielle ; 10 format a été agrandi et le prix 
d'abonnement élévé de 10 ä t2־ marks.

Zeitschrift für hebräische Bibliographie (Francfort, bimestriel). =
— lle année, 1907. N» 1, jan\ier-levrier. = = Bibliographie. L. Blau, 
Leo Modena, par Porges.— N. Porges : Die hebräischen Handschriften 
der Leipziger Universitäts-Bibliothek suite nos 2, 3). — . Bacher : Der 
Talmud Jeruschalini zu Chullin und Bechoroth (renseignements qu'on 
pourrait en tirer pour l'histoire des rabbins, s 11 métáit suspect). — 
A. Freimann : Die Druckereien in Konstantinopel und Salonichi bis 
zum Jahre 1548, mit Ausschluss der Soncinaten-Drucke (fin n2 ״). = = 
N° 2, mars-avril. = — Bibliographie. P. Finfer, Massoret ha-7'enach, 
])ar L. Blau; Mendels, 7)e joodsche gemeende le Groningen, par S. S.

A. Marx : Miscclle, Siddur Spagniola Venedig. = = N° 3. mai-juin. 
= = Bibliographie. Aramaic Papyri discorered al Assuan, par S. Poz- 
nanski (important). — A. Freimann : Deutsche Abschreiber midPunkta- 
torén des Mittelalters (M. I•'. demande qu'on complete sa liste. Corn- 
mcnęons. Le manuscril du Mordechai appartenant ä la Bibliothöque de 
l'Ecole rabbinique de France a été écril par Elhanan b. Yomtob en Í404; 
autre addition parF. Perles. :1 la tin du n° 5). —— N° 4, jiiillct-aout. = 
= Bibliographie. Gottheil: .In elercuth-century Document concerniny a 
Cairo Synagogue, par S. Poznanski. — A. Freimann. Der Judenmeister 
Meiber von Erfurt wird vom Frankfurter Rat auf Verwendung des 
Königs Wenzel ans dem Gefängnis entlassen und schwört Urfehde, in 
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die auch Frkftr. Juden inbegriffen (document original en langue alle- 
mande et en écriture hébraíqiie, date de 1392, important pour 1’histoire 
du judéo-allemand). — A. Marx : Italienische Statuten, Zu den Steuer- 
Ordnungen in Mantua; Statuten von Wohltätigkeitsgesellschaften in 
Mantua; Heiratsgesellschaft der Levantiner in Venedig (addition de 
S. Krauss dans le n° 5). — A. Berliner: Aus dem Briefwechsel christli- 
eher Professoren mit einem jüdischen Gelehrten (leltre de F. Delitszch 
ä Heimann Michael). — A. Marx : Bibliographische Miszellen (relation 
espagnole surle tremblement de terne de Livourne en 1742; Ascher ben 
Jehiel, חיים ארחררז , Fano, 1503; Pentatenque, in-32°, s. 1. n. d.: ספר 
תפהרת סחר ;Ferrare, 1556 ,הגררכרת , Dyhernfiirth. 1692; תפלח, Manione, 
ררעמים רענםים ;1701 , Constantinople, 1716). — L.Ginzberg: Notizen und 
Bemerkungen Einige Bemerkungen zu Ben Siras Alphabet!! [cf. I. Lévi, 
Revue, LIII, 62 et s.; Schwab, ibid., LIV, 107 et s.; Poznanski, ibid, 279־ 
280]. Notizen zu Neubauer-Cowley « Catalogue » [de la Bodléienne, t. II]). 
==N° 5, septembre-octobre. ===== Bibliographie : Hakedem, 1, 1, par 11. 
P. Chajes; G. Kantorovsky, Ein anonymer hebräischer Commentar zu 
den Proverbien, par S. Poznanski; A. Dietz, Stammbuch der Frankfurter 
Juden, par Löwenstein [cf. p. 191-192]; Kroner, 2 traités médicanx de 
Mahnonide, par Goldziher. — A. Freimann : Elieser ben Isak und seine 
Drucke in Lublin, Konstantinopel und Safed. — A. Marmorstein : Die 
Superkommentare zu Raschis Pentateuchkommentar (suite n° 6; M. re• 
commence la liste des supercommentaires de Raschi ; lire Joseph Kara 
au lieu de J. Karo. Le Hazkouni n’est pas un supercoinmentaire de 
Raschi; les Tossafot sur le Pentatenque sont insuffisamment caractéri- 
sees; surle commentaire du Rosch v. Revue, LI, 59-86, et LIV, 64-101; 
p. 191, 1. 7, sur Elia Blin, non Balin, rectifier d’aprés Z. G., 107, et Or 
ha-Chajjim, 171). — Porges : Der Talmud Jeruschalmi zu Chullin und 
Bechoroth (certainement un faux; comme le prouve la presence du mot 
 = .(כלס־ומד qui remplace dans les editions censurées du Talmud ,כלומר
= N° 6, novembre-décembre. = = H. Gross: Ein anonymer hand- 
schriftlicher Kommentar zum Machsor (provenant des bords du Rhin; 
qnelques leazim : n° i מלאכצ n'est pas « malade », mais « malanl », 
voir Brandin, dans Revue, XL1II [1901], 80, et Preuss dans Festschrift 
Berliner,296-8׳; n >׳ 7 קרככא  n’est pas « accroupi », mais « cranpe »; n° 8 
 -M. G. cherche pour .טראצאםוest« arvolt» ]archi volte]; n° 9,lire ארוולוט
quoi l’auteur emploie des mots francais; mais on páriáit francais dans 
le paysrhénan; p. 175, דכטא est plutöt זכטא [Xanten] que דיצא [Deutz ; 
p. 175-176, le traité sur la « Ketonba » de R. Eliézer b. Yoel ha-Lévi a 
été édité par A. Sulzbach dans le Jahrbuch der Jüdisch-Literarischen 
Gesellschaft, III 1905]; p. 177,1a comparaison avecl’arabe רצד, donnée 
au nom de Moise ha-Darschan, est empruntée á Raschi, voir Eppenstein, 
dans Revue, XLVII, 48, n. 3; p. 178, sur Kalonymos b. Sabbataí [non 
Schabbai] il fant renvoyer au moins á Vogelstein u. Rieger, Geschichte 
der Juden in Rom, I, 255 eis.; p. 179, pourquoi Baruch de Worms ne 
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pourrait-il pas étre idenlique avecB.de Ratislronne? p. 181, R. Salomon b. 
Simson ne ful pas le mailre de Raschi).— Mannscrits hébreux dcl’Ora- 
tőire, ä la Bibliothéque Nationale de Paris, notices inédites par S. Munk 
éditées par M. Schwab, d'aprés le ms. bóbr. 1298 de la B. N. íd suieref

4. Males pI e.rtraiis.

t. — M. Salomon Reinach public s.es omvres (la liste en a parii dans une 
brochure intitulée: Bibliographie de B. B., 1874-1906; Angers, impri- 
meric A. Burdin, 1907) sous le titre de Calles, Mylhes et Beligions. Ce 
titre rappelle les Myth, ritual and religion de Lang. L’interversion est 
vouliie et doit manifester, si nous 1’entendons bien, la pensée de M. Rei- 
nach : ii 1'origine, des rites (tabous, etc.), interprétés par une exégöse 
artificielle pour devenir des mylhes, lesqucls alimentent ensuite les reli- 
gions. Le premier volume des Calles, Mylhes et Beligions a été annoncé 
dans la Bevue L, 283). Parmi les trente-cinq memoires qui forment le 
t. II (Paris, Leroux, 1906; in-8° de xvm + 467 p.), nous relevons ceux qui 
se rapporlent aux etudes juives : t״ Les interdictions alimenlaires et la loi 
mosaicpie. Cette note a paru dans la Bevue, XLI, 144-147; eile est snivie 
ici d’une lettre de I’auteur a un correspondant des Israelites.
2° L’orphisme dans la fV* Eglogue de Virgile. Aprés avoir expose la these 
de M. Cartanlt et cello de M. Sabatier (cf. Bevue, XXXII, 293 , M. R. con- 
cint que la fameuse églogue derive de !’apocalypse judéo-alexandrine et 
de l’orphismc hellénique. Cette question a été reprise tout récemment en 
Angleterre (v. les articles de W. M. Ramsay dans 1 Expositor de juin et 
aofit 1907). 3° Les mylhes babyloaiens et les premiers chupitres de la 
Cenrse, analyse du livre de l'abbé Loisy. 4" Le serpent et la. femme: 
1'inejite rédactenr de la Genese a utilise un texte archaiqne qui expliquail 
le llnx meustrucl par la morsure d un serpent el, eomme il n'apascom- 
pris sa source, il a imagine la blessnre an talon. 5° L' Inyuisition et les 
Juifs, conference á la Société des Etudes Juives (Bevue, XL, Actes). 
L'émancipation intérieure ,/n articles parus dans YUnivers ׳6
isruélile. tin 1900. 7° Le verset 17 da Psaume xxu serait 1'origine de la 
crucifixion de Jésus; nous avons fait des reserves á ce snjet, Bevue, LI, 
213. 8° Ae sabbut hébra'ique, d’aprés Jastrovv (la question a été reprise 
dertiiéremenl par Helm ; le sabbat étail primitivemenl tin jour néfaste. 
M. II. observe que « les Grecs el les Romains out cru que le sabbat 
hébraíquc étail essentiellement 1111 jour triste » : qu'est-ee que cela 
prouve ? — D'autres travaux intéressont les hébraisants par endroits. Les 
tabous chcz les Juifs [mienx : tlébrciix) : le nazir, ])rescriptions sabba- 
tiqiies, contact d im cadavre, inipurcté de l accouchee, animaux impnrs 
(p. 32-33). Les passages sur les renards, Cantiq., 11, til. et Juges, xv, 4, 
sont des allusions a un rite agraire (115-1Í6). Lne formule orphiqne 
contient <׳es mots: « D’homme tu es devenu dien, chevreau tn cs lombé 

avecB.de
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dans le Iáit «. M. II. a été Lenié un moment de rapprocher ces mots énig- 
matiqnes de la defense de cuire le clievreau dans le Iáit de sa mere 
(p. 133). M. Frazer a tente réccmment une explication de !’interdiction 
biblique. Ily avail ä Ancyre en Phrygie une ancienne legende du deluge, 
quoique les monnaies de cette ville an type de Farche soient dues ä une 
influence juive (p. 2534־ . L’histoire de l’äncsse de Balaam est un vestige 
du eulte de 1’iinc <cf. 1, 312-346); le reviseur a oinis par distraction de 
la faire disparaitre (p. 254, n.;. Signalons entin le ciiricux inémoire sur 
La dale de !,Apocalypse el la merenle des eins sous !'Empire; Poracie 
du troisieme sceau (Apoc., vi, 6) ferait allusion á des faits cconomiques 
contemporains entre 90 et 93). — Mais le livre est ä lire d’un bout ä 
!'autre. D'abord parci* que M. R. provoque parfois les interpretations qu'il 
ne donne pas. Ainsi l’étude Le Mariaye avec la Mer les coups de verge 
donnés ä !'Hellespont sur Pordre de Xerxes sont un rite magique) a sug- 
géré a un autre savant le rapprochement avec la verge de Moise frappant 
leseaux en Égypte (Terzaghi, dans .Irc/iin für ReUyiousu'issenschaft, XI 
[1907], 145-150). Ensuite, parce que tons les travaux de M. R. se tiennent 
comme les pieces d'un systéme et qu’il les faconne et les ajuste avec un 
talent incomparable. On est souvent sód״ i t par Part cl entrainé par l’élo- 
quence: car ce sa\ant,qui esl un artiste, est aussi un apótre a sa manierę, 
comme en témoignent la profession de fői qui elét 1'Introduetion et la 
lecon sur la Marche de 1'Humanilé qui ouvre le volume. Mais 1'on se 
prend á répéter avec le Grec : « Quand meme tu me persuaderais, tn ne 
me persuaderais pas. »

Le tome 111 a paru, en meme temps qu’une 2e edition du tome 1, a la 
tin de 1908. Nous en rendrons compte dans le prochain Bulletin.

2. — J. G. Frazer, 1'anthropologue connu, a contribué aux Melanges E. 
B. Tylor (Anthropological Essays presented, to Edward Burnett Tylor, 
Oxford, 1907) par one étude de 73 pages intitnlée Fulk-Lore in the Old 
Testament. Table des matiéres : La marque de Cain : ebenes et térébin- 
thes sacrés ; 1'alliance sur le monceau de pierces (entre Jacob et Laban); 
Jacob au gué du Jabbock : le faisceau de vie: ne pas cuire le chevreau 
dans le lait de sa mere: les gardes du sérail; le péché du dénombrement.

3. — La grande publication Die Kultur der ('regenwart (Berlin et Leipzig, 
Teubner, 1906 contient deux etudes substantielles dues a deux oracles 
de la critique: Wellhausen, israelitische und jüdische Religion (I, iv : p. 
t-40 et II. Gunkel, Die israelitische Literatur (1, vii; p. 51-102). Dans cette 
collection monumentale, qui a la pretention de résuiner le inouvement 
scientitiqiie et philosophique de notre temps, et oil le babisme et d'autres 
religions exotiques sont représentées, aiicune place n'est faite an 
jiida'isme, et la religion biblique ne trouve grace que comme preface 
du christianisme.

4. — En article passablement aventurenx de F. Scbwally sur « les récits 
bibliques de la creation » a paru dans V Archiv für Religionswissenschaft, 
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IX 1906), 159-175. Le point le plus interessant de sa demonstration est le 
caractöre composite de Len., 1, t-n, 3. — Dans le t. X (1907), 314-318, M.J. 
Boehmer a présöntő quelques objections de detail. — Dans la mérne rcvue, 
X, 315-367, Hugo Grossmann élndie un snjet connexe, les « vestiges 
mytliiqnes dans le rócit du paradisn : geographic de l'Eden, représenta- 
lion du paradis, perlić originel, Eve et le serpent, physionomic d'Adam. 
L’auteur conclut ainsi : « Le récit dn paradis nous est parvenu sous une 
forme tardive et obsenreie ; seselements heterogenes recouvrent quelqne> 
traits mytliiqnes. 11 a passé de la ®sopotamie aux Phéniciens (avant 1300 , 
puis aux Cananéens, entin aux Israelites. »

— Giro! Noel), Legendes copies (Paris, Geuthner, t907) contient 
entre antres : Entretien d'Eve et du serpent, le sacrifice d’Abraham.

6. — D’une note, dc M. Goldzihcr sur «le for comine moyen de protection 
contrę les demons » dans Y Archie für Religionstrissenschafl, X, (1907 . 
41-46, nous extrayons ce renseignement: Dans un chapitre de la Tossel'ta, 
extrémemen! important pour 1'bistoire de cos superstitions, on defend 
«!’usage émoréen >> (pai'en de placer un baton de fer sous la tété (T.
bal, vi [vn], 13; p. 117, 1. 26. C’est pent-étre un usage emprunté aux 
Romains, v. Pline, Hist. A’al., XXXIV, 74. Cf. d'antres exemples dans 
Blau, Das altjililische Zaubenvesrn, 159-160.

7. — M Clermont-Ganneau a fait á l’Académie des Inscriptions el Belles- 
Lettres deux communications sur La nécropole müve d’Alexandrie. Le 
texte en a paru dans les Comptes Rendíts de l’Académie, nos de mai et de 
jnillet 1907, p. 234-243 et 375-380, et dans le Recueil d'archéologie őrien- 
tale, Vili, § 8. — Le Dr Breccia, directeur du musée gréco-romain 
d’Alexandrie, a entrepris des fouilles dans une partie de la nécropole 
antique située á environ 3 kilometres au N.-E. de la ville, pres de la 
mer, an lieu dit El-lbráhimiyé. On y a trouvé trois inscriptions grecqnes 
et trois semitiques : t<> ’Iwáwa Euippomm!; le premier nom décéle l’origine 
juive de la definite: 2° 21p.<0Té;<x 'HXtoötóoou, EtScovía; le nőin de cette Sido- 
nienne est nouveau dans l'onomastique hellénistique; 3“ de la troisiéme 
on reconnait le mot u'úXXac, dönt M, CL-G. est tente de rapprocher םרעבו, 
« puce » on « pucéron » ; 4° trois lignes tracáes en rouge dans 1111 enca- 
drement de mérne couleur; écritnre arainéenne : אכירעיכי בר עקביה . Le 
premier nom est apparenté au nőin biblique עקרב et aux noms post- 
bibliques עקביא (M. CL-G. songé au rabbin Akabia b. Mahalalel) et עקיבא. 
Le nőm du pere est porté par plusieurs personnages bibliques (et encore, 
ajoiiterons-nous, par un grand-prétre du premier siécle de l’ére vulgaire. 
Para, m, 5; Antig., XIX, viu, 1. Voir sur ce nőm S. Daiches, dans la 
Orientalistische Litleraliir-Zeitung, jmn 1908,279-280). 11 est curieux que, 
dans 1 Chrom, 111, 24, on tronve un עקרב lils de 5° ;אכירעיני la deuxiéme 
inscription en caractéres araméens forme un texte réparti en deux 
espéces de colonnes; le décliilfrement est incertain; 6U il 011 est de mérne 
de la troisiéme, qui se compose de deux lignes obscures ; M. CL-G. lit : 
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ר־־ ביב I אפכר ???■? . Ces epitaphes ne saiiraieiit étre antérieures a l an 332 
av. J.-C., date de la fondation d’Alexandrie; l’écriture en est semblable ä 
celle des papyrus araméens de l'Égypte (ve siécle). Leur déconverte per- 
met de fixer 1 emplacement de la vieille nécropole juive d’Alexandrie, 
qui se trouvait dans la nécropole orientale. Le quartier habité par les 
Juifs était sitiié au Nord-Est de la vilié.

8. — M. Bouché-Lcclercq a public le 4e et dernier volume de son His- 
tűire tles Lagides chez Leroux), consacré aux institutions de l’Égypte 
ptolémaique. On trouvera dans cette oeuvre monumentale plus d’un 
renseignement sur le judaísnie alexandrin.

9. — Dans les Philosophische Abhandlungen dédiées á Max Heinze 
(Berlin, 1906), un article de Paul Barth sor la théodicée stoi’cienne chez 
Philon (p. 1 i-34).

10. — Le dernier volume des oeuvres de Th. Mommsen, Gesammelte 
Schriften, 3. Bd., Juristische Schriften (Berlin, Weidmann, 1907), contient 
ses etudes snr le droit romáin dans ses rapports avec les Juifs et les 
Chretiens.

11. — Ch. Guiguebert, Manuel d'histoire ancienne du ehristianisme. Les 
Origines. Paris, A. Picard, 1906 (la couverture cartonnée porte •1907); in-8׳» 
de 549 p. — Ce livre est un signe des temps. La France est le pays 011 This- 
tőire des religions ne figure pas dans 1’enseignemenl officiel de I’histoire 
et oil le grand public n’est instruitsur des questions primordiales que par 
des ouvrages d’édiíication niaise ou de polémique passionnée. Il laut 
saluer comme un grand progres la creation d’une chaire d’histoire du 
ehristianisme ä la Faculté des Lettres de Paris Le titulaire en est M. Gui- 
gnebert et c’est. si nous ne nous trompons, ce Manuel qui a contribué ;1 
lui ouvrir les portos de la Sorbonne. — Ce livre, s’il répond ä un besoin, 
ne le satisfait pas entiérement. Du inoins les deux chapitres consacrés au 
juda'isme, les seuls dont nous veuillons nous occuper ici, nous ont paru 
insuflisants. L’auteur connait assez mal les sources juives : « Les résultats 
de ce long travail de 1’esprit juif sont enfermés dans le Talmud de Jérusa- 
lem, qui n’a été compose qu’entre la fin du ne et le ve siécle aprés Jésus- 
Christ, mais qui a été precede d’nn long enseignement oral» (p. 52); «les 
souvenirs antiques quits (les Talmuds) pouvaient contenir snr les Chretiens 
ont été épurés au nioyen äge» (p. 20). ( ne remarque, comme celle de la 
p. 64 — que les Pharisiens s’appelaient Peroitschim 011 Peroushim — est 
inquiétante. Cette insuffisance de documentation explique plus d’une 
erreur : La resistance contrę l’hellénisation « fut dirigée par la classe 
sacerdotale » (p. 53); Jonathan Machabée (il n’est pas certain que M. signifie 
le « Marteau ») est « le premier Asmonéen á la fois roi et grand prétre » 
(ib., n. 1); les synagogues de Palestine sont dirigées par l'archisynagogos 
(p. 58, cf. p. 91) et le hazzan y « veille á ce que le texte de la Bible sóit 
correctement 111 » « Chaque soir, les fidéles se réunissent dans la salle
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commune » (ib. ; « c’est parliculiöremenl sur les Prophetes et les llagio- 
graphes que porte la llaggada » p. 70; l’auteur vonlait dire sans doute 
que la Halacba porté particuliérement sur le Penlateiique). Jerusalem fut 
remplacée par libériádé (p. 93'; Philon fut elhnarque (p lOt); « le calen- 
drier juif place le 15 du Nizan un vendredi en l’année 30» (p. 244). Dans 
les references bibliographiques, il fant lire p. vn et p. 50, n. : Cheque au 
lieu de Chayae; p. 36, n. t׳: A. Darmesteter. —Plus graves quo ces inexac- 
titudes, dönt il est inutile de prolonger !’enumeration, sont les apprécia- 
lions contcstables. M. G. rétrécit 1'horizon des Juifs quand il dit que, depths 
1'cxil de llabylone, lour activité se renfermait dans la vie religieuse, et 
surtout il juge mal leur religion, approfondissement et emichissement 
de la religion biblique, en la taxanl de légalisme étouflant et dessé- 
chant (.p. 479 et passim), sans voir qu'il enléve toute explicalion á ce qu'il 
appelle lui-meine 1’exaltation des Juifs d'alors. « Le sacerdoce officiel juif 
révait la complete immobilité religieuse dans une doctrine et une pratique 
iigces... Tonte !’invention religieuse d’Israel se réduisait a tin travail 
d’exégése et de devotion, travail minutieux, subtil et pedant » p. 55-56 . 
Les Pharisiens « sont des bigots et des pedants ct 1'cspril de la Loi se peril 
avec eux ; ils le remplacenl par un formaiisme hypocrite et tout k fait 
desséchant» (p. 64); leur judai'sme est « étroit, hargnenx et jaloux » 
(p. 109). La science rabbinique « se coniine dans la regiementation et 
!’explication des pratiques, et recueille avec une complaisance singuliere 
quantile de bourdes (sic , issues de mauvaises lectures, ou de ridicules 
confusions, et eile fail état d’apocryphes sans valeur» (p. 70). Un savant 
« laiqiie » devrait-il ccrire ainsi ? M. G. aurait mieux fait d’exposer, d’apres 
les textes originaux, les idées théologiques ct morales de ces rabbins 
absurdes et ridicules. A Ten erőire, les trois nouveautés du judai'sme 
d'alors seraient l’angélologie, 1’eschatologie cl le messianisme, et il met 
sur le mérne plan les sources rabbiniques et les Apocryphes. Pour 10 
judai'sme de la Diaspora (c’est ä peine s’il parié de la communauté 
d’Alexandrie), il est assure que les Oracles sibyllins représcntenl une ten- 
dance accessoire par rapport ä 1’esprit philonien (p. 107). El comment 
concilier la sévérilé de ces jugements avec l’éloge qu'il fait de la synagogue, 
cette institution « unique dans l’antiquité ; c’est en eile qn'on a vn pour la 
premiere fois un culte tout en esprit ct en vérilé » ;p. 58) ־? M. G. s'estfait 
!’echo, sans les contróler el sans meme les accorder outre olles, des sen- 
tcnces de condamnation portées par les théologiens protesiants. Geiger 
éerivait nagiiére au sujel de 1’un de ces derniers, Hausrath : « Les savants 
qui étudient les origines du christianisme sont tenus de connaitrc Tel::! 
des Juifs de cette époquc et d'utiliser dans ce but les sources juives. Mais 
ä ceux qui ne connaissent pas la littcrature talmudiquc. nous sommes en 
droit de deinander de ne pas porter de jugemenl sur eile ou du moins de 
se montier trés circonspccts dans lours appreciations, el plus ils sont 
par aillcurs impartiaux et reserves, plus ils jiistifient nos critiques» (Jud. 
Zeilschr., X. 236-7). Et nous aussi, il nous en route d'autant plus de relcvcr 
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ces défauts que, dans le reste de son ouvrage, M. G. esi trés inesuré, 
pour ne pas dire indécis. Peut-étre entre־t־il trop complaisamment dans 
les discussions de textes, óit les profanes peuvent difficilement s’orienter, 
au lieu d’exposer les conclusions les plus probables. Mais d’aillcurs, le 
livre se lit avec intérét; !'auteur est au courant des questions et en resume 
convenablement l'état actuel, avec moderation et sans vouloir tonjours 
prendre parti. Cette reserve est fort louable et nous regrettons que M. G. 
s’en sóit depart! la seulement oü eile s'imposait a lui le plus impérieuse- 
ment. Il serait facile de faire disparaitre ces laches dans une deuxiéme 
edition, en meme temps que les tachos de la forme ; car si le style ne 
vise pas ä l’élégance p. 11), il manque quelquefois de clarté et mérne de 
correction. Convenablement retouché, cet ouvrage est appelé á rendre de 
grands services.

12. — J. Wellhausen vient d'écrire une analyse de ! Apocalypse (Analyse 
tier Offenbarung Johannis, Berlin. 1907). D’apres lui, la plupart des sources 
dönt s'est servi le rédacteur sont chrétiennes ; seuls les morceaux suivants 
peuvent étre attribués avec plus on moins d’assurance ä des Juifs : xi, 12־, 
xn, 1-17 (pen avant la destruction du temple), le fond des chap, xm 
et xvii.

13. — L. Leroy. Les Synagogues des Juifs (Moise et Élie d'apres les Ira- 
ditions arabes), dans la Revue de !'Orient Chrétien, 2« serie, t. 1 (XI), 1906, 
pp. )49-162 et 371-402. — Sous ce titre, M. Leroy traduit un assez long 
passage de la « Description topographique et historique de l’Égypte » (Kitab 
el-Hital) d'El-Makrizi (1364-1442', oil l’auteur décrit les synagogues de 
FÉgypte et raconte les legendes qui se rattachent ä certaines dentre 
elles, !?annotation de M. Leroy esl tout ä fait insuffisante ; meme un éru- 
dit d’Angers doit étudier les questions dönt il parle ou se renseigner 
aupres d'un spécialiste. Schreiner a déjá examine le texte de Makrizi dont 
ilarapproché la description deSambari (Z. D.M. G..XLV, 295300־; cf. I. Gold- 
ziher,dans J. Q. R.,XV, 74 et IX, 670; Poznanski, dans Revue, XLVIII, 159160־ 
et Z. f. H. B., XII, 111). Les synagogues égyptiennes sont éniimérées dans 
la Jew Encycl., s. v. Egypt; sur celles des Caraites, v. aussi Neubauer, 
Aus der Petersburger Bibliothek, p. 42, 48, et Zwei Briefe Obadjah’s aus 
Barlenuro, dans Jahrb. für die Gesch, d. Juden, III, -06, 210. On trouvera 
de copieux renseignements dans l'étude de M. R. Gottheil, An eleventh-cen- 
tury document concerning a Cairo Synagogue, dans J. Q. R., XIX, 467-539 
(il a paru aussi un tirage ä part; cf. la recension de M. Poznanski dans 
Z. f. H. B., XI, 101-103). Les legendes de Moise et d’Elie soiit un melange 
baroque d’éléments empruntés ä Josephe, au Midrasch, au Coran et ä la 
fantaisie. Sur !’identification d'Elie avec Pinhas, v. en dernier lieu Póz- 
nanski, Commeniaire d’Ibn Bal'ani sur les .Inges, p. 24, 11.; Z. f. //. B., 
X, 145 ; Aptowitzer, dans Monatsschr., LI, 245.

14. — M. Abraham Galante étudie dans le Bulletin de 1'Institut Egyplien 
(Ve serie, t. I, 1907, p. 1423־) la langue espagnole chez les Juifs d'Orient,

i
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ses elements, ses deformations, 1’origine de cenx qui la pariéul et ses 
Organes périodiques. M. Nissim de Juda Pardo, de Smyrnę, prepare un 
dictionnaire de 1’espagnol juif. Cf. !‘article de M. Lamouche signale par 
M. Schwab, Revue, LVI, 303. — Le meme auteur traite, dans le meme 
Bulletin (p. 171-180), de la contribution de la langue arabe á la renais- 
sance de la langue hébraique, c'est-á-dire des néologismes de M. Ben- 
Yehouda: vties contestables.

15. — A. Esmein, Le Jagement de Daniel, dans la Revue hisloriqae du 
droit francais el étranger, 1. XXXI (1907), 11° 6, sur l'histoire de Suzanne 
et son influence juridique au moyen ágé.

16. — M. Clifford G. Allen a réédité, dans une these de doctoral d i ni- 
versilé, Yancienne version espagnole de Kalita et Dunna (Mácon, Proful,
1906) . Sa bréve introduction ne témoigne d’aucnne recherche personnelle 
sur les rapports de cette version avec les versions sémitiques, cél,les de 
Jean de Capone et de Raimond de Béziers. — On esi largemcnl dédom- 
magé par la luminense notice posthume de Gaston Paris sur le traducteur 
Raimond de Béziers (xives.), dans le 1. XXXIII de YHistoire litteraire de la 
France (Paris, 1906; pp. 191-253). 11 compare untre elles les versions 
hébraique (de R. Joel , latiné (de l’aposlal Juan de Capone) et espagnole, 
en partie d'aprés les recherches de J. Derenbourg. puis la traduction de 
Raimond de Béziers avec ses deux «Vorlagen », l’espagnole et celle de 
Jean de Capone, pour l'établissemeiit du texte de laquelle eile serait fori 
utile. Un renvoi ä Steinschneider, Hebe. Febers., § 535, 11'eiit pas été hors 
de saison.

17. — Un poéme moral du x111° siécle, Li Regres Noslre Dame, par linón le 
Rőt de Cambrai, contient la parabole de « la Femme charitable », Variante 
de la legende de «l’Ange et l’Ermite » étudiée 1ci־méme par M. Israel Lévi 
(Revue, XLV1II, 275; cf. B. Heller, ib., LV1, 198). C'esl ce que montre 
M, \rthur Langfors, qni vientde pnblierl’ceuvre d'ÍIiion (Paris, Champion,
1907) . M. G. lluet, rendant compte de cette edition dans Le Mögen Age 
(jnillet-aoút 1908, 229), erőit qn’on pent affirmer que la version d’Hiion le 
Ro! est élroitement apparentée á celle de R. Nissim. « II est assez natúrul, 
ajoute-t-il, qii’un récit populaire dans le monde juif ait pénétré á 
plusieurs reprises et sous des formes légérement differentes dans le 
monde Chrétien. »

18 — M. II. Ch. Lea a achevé sa monumentale Histoire de !'Inquisition, .1 
History of the Inquisition in Spain (Nexv-York, Macmillan, 19064 ; 1907־ vol. 
gr. in-8°). Untre autres comptes rendus élogieiix, signalons celni de M. Rei- 
nach, dans la Revue critique du 21 octobre 1907, p. 301-307. Beaucoup de 
passages de cette oeuvre capitale et definitive Interessent l'histoire des 
Juifs espagnols et des marranes; 11s sont hien groupés dans 1’étnde de 
M. E.-N. Adler, J. Q. R., XX, 509571־.

19. — Chabot E. M.), Les Archives de la (our des romples. aides el 
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finances de Montpellier. Paris, Alcan, 1907 Bibliotbequc •le la Faculte des 
Lettres de ITniversité de Paris. XXII). — Le depót d'arcbives de la Cour des 
Comptes de Montpellier, constitué en 1690, avait une importance consi- 
dérable tant par le iiombre que parła nature des documents qui y étaient 
 assembles. Cependanl il avail été mis an pillage par Colbert. Ainsi, des־!
Archives de Carcassonne avaient été distraits « 57 mannscrits bebreux, 
parchemin et papier, en manvais état de conservation » p. xvn). Mais ce 
n’est pas tout: les documents antérieur* ä 1510 ont presque entiérement 
disparu au moment de la Revolution ; cetle partie, trés riche, contenait la 
correspondance échangée entre les rois et les sénécbanx du Languedoc et 
les actes relatifs a la perception des impóts. De ce fonds, « il ne reste plus 
anjourd'hiii que les épaves recueillies dans le Trésor des Charles on dans 
les collections de Baluze et de Colbert, ainsi quo des inventaires et des 
extraits qui permettent d’en restituer une grande partie, et les fragment* 
copies et publics par des érudils du xvme siécle » p. xxiv), M. Chabot res- 
titue et classe ces fragments disperses ; il analyse en detail ceux qui out 
été conserves et publie les documents inédits les phis interessant*. On 
retroiivera facilement, grace ä Y Index, les pieces qui out trait aux Juifs: 
elles datent des années 1287-1292 (tailies levees sur les Juifs), 1293 (Inqui- 
sition), 1294-1295 (Juifs emprisonnés\ 1322 Pastoureaux). Les inédites ne 
nous apportent aucune revelation, mais complétent nos connaissances sur 
plusieurs points de detail. — Qnelques actes de la meme region et de la 
mérne époque ont été publics par Alph. Blanc, Le Livre des comptes de 
.!acme Olivier, marchand narbonnais au XI\'e siécle (cf. Revue, XL1, 
298-9 .

20. — F. Meyer, Essai sur l’histoire des Juifs du Hainaut uu XIV« siécle. 
dans les Annales de I'Est el da Nord, 3« année, n° 3. juillet 1907, p. 321- 
343. — Voici le resume de cel article, dont il a sans doute parii un tirage ä 
part. Les Juifs de France, chassés en 1306, se réfugiérent dans les pays limi- 
trophes. La premiere trace officielle qn'on trouve d’eux dans le comté du 
Hainaut est un edit du 29 juin 1307, qui autorise le Juif Joseph el lessiens 
ä s'y établir pourunan. L'n second éditdu 15 juillet 1308 accorde les memes 
droits pour 3 ans ä plusieurs Juifs moyennant redevance. Bientót lem 
nombre s’accroit; ä Mons on leur fixe un quartier special; d’autres loca- 
lilés de la contrée out une rue des Juifs. En 1320, le comte protege les 
Juifs contrę les Pastoureaux. Deux ans plus tard, un ancien Juif. qui avail 
été baptise dans sa jeunesse et portait le nom du comte Guillaume, son 
parrain, fut accuse d’avoir percé dans 1’abbaye de Cauibron cf. Revue, X, 
238) une image de la Vierge, qui * était mise aussilöt ä saigner ; mis á la 
torture, il ne tit aiicun aveu et fut remis en liberté. Mais quatrc ans aprés, 
un vieux forgeron declare que la Vierge lui a ordonné dans íme vision de 
combattre le Juif en champ cios. Le Juif avant été assommé d’un coup de 
haton, il fut reconnu coupable et execute avec des raffinements de cruauté 
inoui's. Cette affaire donna lieu á un péleriuage, ä des poémes et ä des 
tableaux. — En 1337, le tils de Guillaume réglcmeuta á son avénemeiit la

T. LVII. _v 111. ^0 



306 REVUE DES ETUDES JUIVES

situation des Juifs pour 5 ans; le recensemen! qni fut fait ii celte occasion 
porta sor 18 groupes de families disséminés dans le pays. — En 1369, un 
riche Juif, nőmmé Jonathan, qui vivait ;1 Enghien avec sa femme et son 
tils, fut accuse d’avoir profáné des liosties que liii avait procurées un 
apostat de Bruxelles; il fut assassiné quinze jours aprés, sa femme porta 
alors les hosties á la synagogue de Bruxelles, 011 les Jnifs les insiiltérent. 
lls fnrent condamnés ;1 étre tenaillés avec des fers rouges et brűlés vifs 
ensuite. Des tableaux peints pour la catbédrale Sainte-Gudule et des céré- 
monies jubilaires perpétuerent le souvenir du miracle. En 1870, un comité 
nltramontain se forma en Belgique pour organiser de grandes fetes. I.es 
libéraux protestérent et la Revue de Belgique piiblia line étude de Dom 
Liber intitnlée : Le Jubilé d'un faux-mirucle tirage ;1 part, Bruxelles, 
1871 : !'affaire fit du bruit et l'archevéqne de Malines interdit la célébra- 
lion du jubilé {Bulletin de l'Alliance Israelite Universelle, 2״ semestre 
1870, p. 5; il y a un dossier sur cette affaire ä l'Alliance . Cet incident étail 
sans doute present á la mémoire du critique catholique qui, analysant 
!’article des Annales du Nord et de l’Est, ne pent parlagéi- « !,indignation 
de I’auteur contrę la barbarie avec laqnelle on ponrsuivail les Juifs pour 
de « prétendues» profanations d hosties » (E. Van Coppel, dans la Revue 
d'hisloire ecclésiastique de Louvain, t. IX, [19083 p. 624־). M. Meyer ne cite 
ni le mémoire de la Revue de Belgique, ni 1’ouvrage capital du meine 
auteur : Le faux-miracle du Xaint-Sacrement á Bruxelles (Bruxelles, 1874), 
qni reprend la question en detail et conticnt d'autres indications sur les 
Juifs de Belgique. Dorn Liber y montre que les Juifs furent accuses en 1370 
d'avoir vol/■ et non percé des hosties et que c’esl an xv0 siecle qu’on créa 
le miracle, en falsifiant un document el en imaginanl nneenquete (cf. Dep- 
ping, Les Juifs dans le mögen age, p. 276, et Chwolson, Die Blutanklage, 
Francfort, 1901, p. 270-272 . — Les sources hébraíqucs n'auraicnt-elles 
conserve ancime trace du fait historiqne? Carmoly, Revue Orientale, I, 
172-173, traduit une «/*légié hébrai'que» qui s’y rapporte ; oil se trouve 
cette seliha, exisle-t-elle. seulement? La mention de Bruxelles et du Bra- 
bant dans certains Memorbiicher 'v. Salfeld, Das Martyrologium des Num- 
berger Memorbuckes, á 1’lndex! ne se rapporte pas á cet episode {Jew. 
Encycl., s. v. Belgium et Brussels'), mais aux massacres de la Peste Noire
1349). el il n'y a aucune raison de suppose.!־ !me confusion. 11 reste le 

témoignage de Joseph ha-Cohcu, Emek ha-Bacha, p. 54 Letteris (p. 44 
Wiener, p. 66 See , qui relate une accusation de profanation d'hostie en 
Flandre; le coulexte nous transporterait an milieu du xm0 siecle, mais il 
n'y a pas de dale Cf. Gross, Gallia Judaica, 484).

Aussitót aprés ce dramę — nous reprenons le récit de M. Meyer — le 
<luc de Brabant rendit un décrel d'expulsion contrę les Juifs de ce pays, 
t'n iiiquisileur des Juifs fut nőmmé ä Mons. A parlir de cette époque jusque 
vers le x\ 1e siecle, on ne trouve plus de renscignements sur les Juifs.

21. — It. Labrosse, Biographie de Nicolas de Lyre, dans les Utudes 
franciscaines.wuw el join (907, p. 489505־ et 593-608 (Cf. Revue, LIII, 137).
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22—G. Cirot, Recherches sar les juifs espagnols et porlugais ä Bor- 
deaux, dans le Bulletin hispanique (Annales de la Faculté des Lettres 
de Bordeaux et des Fniversités du Midi), t. VIII (1906), p. 172, 279, 383; 
t. IX 1907), 41, 263, 386; t. X (1908 , 68, 157, 259. Ces études viennent 
d’etre réunies en volume (Bordeaux, Féret, 1909). Nous y reviendrons.

23. — Henry Léon, Les juifs espagnols de Saint-Esprit. Chansons et 
princes, dans le Bulletin hispanique, t. IX 1907 , 277-280: « la Paloina » 
en espagnol; « les 13 questions pour Páqne », adaptation de ia chanson 
Ehud mi yodecr, « Cuatre-Coronas »,  la priére avant de se 
voucher; « la fete du 33 » (Lag-Baomer}', « la benediction du repas », 
cantiqne en vers francais, paraphrase de celni qn'a public Kayserling, 
Revue, XXII, 124; « El cabrito ». trad, franęaise du Had gadya.

parapl1rase.de

24. — Dans le 4° volume de ses etudes sur Paris sous Napoleon, volume 
intitule : La Religion (Paris. Pion, 1907 , M. L. de Lanzac de Laborie 
consacre quelques pages 369-376׳) aux Juifs. C'est un résumé exact et 
impartial de la monographic de M. Ph. Sagnac, augmenlé de quelques 
documents tires des Archives.

25. — L. de Bar, professeur á l’Université de Gmtlingue, membre de la 
Cour permanente d'arbitrage de La Haye, Observations concernant la preuve 
de la nationalite el ?expulsion par le gouvernement roumain d'Israelites 
nés et domiciliés en Roumanie, dans la Revue de droil international el 
de legislation comparee Bruxelles; ä Paris, chez A. Pedone), 2C série, 
tome IX, 1907, nc 6 (2® fascic. , p. 711 et s. Conclusions: Les puissances 
signataires du traité de Berlin out le droit derappeler á la Roumanie que 
les juifs indigenesen Roumanie doivent jouir de tons les droits men- 
tionnés dans 1’art. xliv et que, notamment, la Roumanie n’a pas le droit 
d’expulser tons les Juifs qui n’ont pas obtenu par acte special Ja natura- 
lisation en Roumanie. Enfm, les expulsions d'israelites indigenes par 
!’administration roumaine sont inadmissibles mérne eu égard ä la lói 
roiimaine seule.

26. — On vient de publier des Cahiers de jeunesse et de Nouveaux 
Cahiers de jeunesse d'Ernest Renan (Calman-Lévy, 1906 et 1907, 2 vol.'. 
Ce sont neuf cahiers écrits en 1845-1S46, un peu avant et aprés la sortie 
du séminaire; ils contiennent des reflexions philosophiques, historiques. 
littéraires, scientitiques et menie religieuses. Les notes d'exégése biblique, 
dispersées dans les deux volumes, mais particuliérement nombreuses au 
début du premier, présentent surtout un intérét historique. D’ailleurs, 
cette publication, qui n’ajoute rien ä la gloire littéraire de Renan, a plu- 
töt une valeur dociimentaire pour sa biographic, psychologique: eile 
contribue׳-a a élucider un probléme encore ouvert, le róle de la question 
biblique dans la crise religieuse de Renan. En attendant, ces deux volumes 
ont fourni ä M. Moise Schwab la matiére d’une communication au 
XV® Congrés des Orientalistes á Copenhague, communication intitnlée

parapl1rase.de
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« .Icinicsse de Henan, ses premiers pas dans lorienlalisme ײ et publico 
par 17//ł׳ee/־.v Israelite des 18 ct 25 septembre 1908.

27. — I.es professeurs de 1’Écolé orientale de I’Pniversile de Home ont. 
commence la publication d'une revue scienlitique Irimeslrielle : Jlicisla 
de</li xtudi orientálj 20 lires par an pour l'étranger , qui compreml un 
bulletin bibliographiqne divisé en quatre sections. La seconde est consa- 
eréé aux langues et liltératures sémitiqn» Nous avons sous les yeux le 
premier fascicule tirage a part, p. 227 a 414 ; les livres et les articles y 
sont analyses avec beaiiconp de soin par MM B. Teloni (littératnre assyro- 
babylonieniie'l, G. Levi della Vida (hébreu et littératnre juive), C. A. N'ullino 
(arabe), I. Hindi. 11 sorait bon de faire le dćpouillemenl avec plus de 
critique, en insistant sur les travaux importants.

Ilans le 11" 2 de la llinista, nous notons un article de IL P. Chajes, 
« Note solle Mehabberoth di Immanuele Romano », et un autre de I 
Goldziher, « Arabische Amen-Formeln ».

M. LiiiEK.

Ratmbk (B. ויחרשנים צירן אהבת ספר • Varianten und Ergänzungen 
des Textes des Jerusalemitischen Talmuds nach alten Quellen 
und handschriftlichen Fragmenten ediert, mit kritischen Noten 
und Erläuterungen versehn. Traktat Pesachim. PetrikofT, 1908 ; in-8° 
de u 4142 ־ p. 1.

1. Les volumes precedents ont été annoncés Hevue, XL1I1, 310 ־317־ , XLVI, 104-189; 
L, I'tü-HÍ; LII, :!1 1-311 ; Lili, 27-280־.

Gráce a la « Zunz-Stiftung » et ä la « Gesellschaft zur Förderung 
der Wiss. des Jud. » de Berlin, l auteiir est assez heureux pour poii- 
voir pnblier avec one promptitude relative la suite de !’oeuvre considé- 
rable qu'il a entreprise. Cette fois, il nous presente les gloses sur Pesa- 
hím, sóit sur 44 colonnes du texte (27 n-37 d). En fait de matériaux 
manuscrits, il a pn, comine il Lindique dans une courte preface, utilise!• 
les variantes du mannscrit du Verouschalmi de Leyde, reunies par 
M. Seeligmann d’Amslerdam. On trouvera p. 101 sur 35 a, ligne 1) une 
observation importante (ouchant les rapports de ce mannscrit avec l'édi- 
lion Bomberg. A part cela, ce sont naturellement les differents ouvrages 
de I’ancienne littératnre rabbinique ainsi que les passages paralleles du 
Talmud de Jerusalem lui-meme quo M. Ratner utilise, et avec antant de 
prudence quo d erudition, pour expurger le texte, sans laisser de cóté la 
Misch na.

Comme précédemment, mes remarques porteront priiicipalemcnt sur 
les gloses de, M. Ratner qui outpour objet des indications tonchant les 
auteurs talmudiqnes.

P. 3, sur 27«, 1. 75. הרכא רב  doit étre corrigé en הרכא רבי , suivant 
la leęoii correctc du passage parallele, Geaése rabba, eh. 31 (p. 283, 
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ód. Theodor), car il s’agit de 1'Amora palostiiiien du 1v= siede. Be memo 
p. 5 (sur 27 b), כדבי רב  est une taute pour מכי רבי .

P. 10 (sur 27 c, 1. 4j. M R. cite le passage de Hombres rabba, ch. 2
24) qui mentionne un rabbin du nom de R. Yohanan de Joppé. Mais 

ce texte est lire de Léviiique r., ch. 20, i. f., oil le noin est 'דיבר ירדן ־־ . 
Dans d'antres passages paralleles (v. Agada der palást. Amor , 1, 437, 
11. 3), on trouve 'דיבר נחמיה ר  et ד־יבר כחמן ר׳ . L’hypothése d'aprés 
laquelle le Pinhas de Joppé mentionná en cet endroit du Yeroiischalmi 
serait identiquc avec Pinhas b. Hama est sans aiicun fondement.

P. 15, sur 27 r, 1. 75. Le changement de 'חייא ר  en 'אשי בר חייא ר , 
que M. R. cite d'aprés une source ancienne, n’est qii'un empriint erroné 
á l'histoire analogue qui suit aussitöt 27 d, 1. I). Dans la premiere aner- 
dote, il ne pent étre question que de tliyya !’Ancien, contemporain du 
patriarchę Juda I.

P. t8, sur 28«, 1. 18. M. R. se demande si צ־ר, oil Hiyya b. Abba 
séjonrna ä plnsieurs reprises, ne serai! pas une autre localité que la Tyr 
phénicienne. par exemple la forteresse de Tyros (avec sa banliene), cons- 
trmte par Hyrcan, le fils de Joseph Josephe, Antiq., XII, 4, II). Cette 
conjecture est tout ä fait arbitraire.

P. 19, sur 28«, 1. 66. La leęon 'זעירא ר  pour 'עזרא ר  ne rnérite pas 
consideration. V. Ag. d.pal. Am., HI, 450, n. 2 (oil il faut ajouter 1'erou- 
mol, 40 b, 1. 15). — P. 26, sur 28 d, 1. 47. Dans les deux phrases consécii- 
lives introduites par אמר רב , il faut lire la seconde fois אמר דרכא רב , 
cornme I’attestent plnsieurs sources citées par M. R. — P. 30, sur 29«,
I. 42 : ירצדק בן ר״ש משרם ארמר אלעזר בן ר״ש . M. R émet ici une opinion 
fort plausible, c’est que יוצדק est ici une faute pour ירחי, par entraine- 
ment de !’indication précédente : יוצדק בן שמעון ר' בשם יוחנן ר׳ . Mais 
il a déja été precede par Halévy, Doroth Ha r is ch on im, II, 94. V. aussi 
Ag. d. pal. Amor., I, 119.

P. 39, sur 29 c, 1. 60 : כדיי רד׳ ברי- חניכא ר׳ . Poor le nom de כדיי, 
qui est certainement une corruption, M. R. cite les variantes les plus 
diverses, dönt la plus vraisemblable est פדאי.

P. 51, sur 30ö, I. 54. A propos des paroles adressées par Abahoii ä son 
(ils : כטיבריא שכחתיך בקיסרין קברים אין דמבכי , M. R. prétend qu’il n'y 
avait pas de cimeliére ä Césarée ( דקבר־ות בית דיה כיא בקםרין ). Mais, sans 
parier de la fragilité de ses arguments, !’allusion ironique á Exode, xiv,
II, indique que mérne a Césarée !’occasion ne manquait pás de pratiqner 
la charité envers les morts. — P. 54, sur 30 c, 1. 59 : בשם אבין רבי  

אכיעזר ר׳ , M. R. cite la leęon du Yalkout אבא ר׳  pour אבין ר׳  el la const- 
dere com me corrode parce queR.Abin ne rapporte pás d'enseignements 
au nom de R. Éléazar ( אכעזר ר׳ בשם יאמר כיא אבין ר־ כי ). Mais nous 
lisons encore dans j. Soucca, v, 4 (55r, 1. 12) : 11 . כעזר ר׳ בשם אברן ר׳  
s’agit d’Abin 1’Ancien. V. Ag. d. pal. Am., Ill, 399'. P. 58-59, sur 307/.

1. Ibid., p. 402-403, je parié des eiiseiírnenients Palestinians apportés eu Babylouie 
par רבין = אבין ר׳ ). Parni 1 eux, il s'en trouve d'Éléazar ,b. Pedatb , qu'il a fail 
eonnaitre en babylonie lPeęfdiim, 71 a ; Soucca, 21 b; Guittin, 86 b ; Sanhedi in, 63 al.
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1. 8. Sur les enseignements rapportés par un Amora recent Éléazar (on 
Éliézer) au nom d’Abin !’Ancien, v. op. eil., p. 403.

P. 61, sur 30 !/, 1. 3 ־2 : הרה ירדה דר׳ תלמידיה ר׳ . Estori Farhi a 111 : רבי 
דרה דר' תלמידיה אהיה . On ne tronve pas ailleurs de rabbin nőmmé 

Élia. Les leęons 'אלאי ,ר׳ אליה ,ר׳ ליא ר  pour le nom de l amora Hela 
(Éla, Hai), citécs par IL, ne prouvent ricn. ce nőm piéseiiíant les ortho- 
graphes les plus varices, voir Ag. d. pol. Amor., Ill, 699. Quant au 
 -égalemcnt mentionné par IL d’aprés Schir r. sur 11, 14, j’ai snp ר'אליה
posé, Ibid., p. 561, qn'il est nne abréviation de אכיהדניכי ר׳ , au nom 
duqtiel Sámuel b. N'ahman !•apporté un enscigncineiit dans Gen. r., 
eb. 51, i. f. Voir une autre hypotbésc dans Friedmann. רבה אהיהר כדר , 
Introduction, p. 78.

P. 73, sur 31 d, 1. 1. IL conjecture qne le tannaite Hananya b. Juda ne 
serait autre quo Hananya, nevei! de Josué. Son pere Juda serait done le 
Írére de Josué b. !tananya. Mais outre qn’on ne s’expliquerait pas pour• 
qiioi le pere de Hananya 11’est cilé nommémenl que dans des cas isolés, 
Hananya b. Juda doit étre considéré comme un tannaite plus ancien. 
Nous 1c trouvons en discussion avec Akiba (Sifra sur Lévit., vi, 7 ; 30 c, 
Weiss , et Juda b. Ha! !־apporté un enseignemcnl en son nom libid., sur 
x, 20; 47 d, Ag. der Tamtailen, Is, 440 .

P. 7677־, sur 32 a, 1. 36. Hans les paroles de IL Yoliauan : כי אמר דא ינה  
אבא בר אבא , IL propose dc substihier איבר an second אבא; cette correc- 

tion inérite la plus sérieuse consideration. Dans ce cas, il s’agirait, non 
du pere de Samuel, mais de Rab. — I’. 85, sur 32 d. 1. 2t. Pour d’antres 
exemples de Nalimaii rapporlant les enseignements de Mani, v. Ag. d. 
pal. Amor., Ill, 450.

P. 103, sur 35 b, 1. 39. Sur Yoliauan b. Marya, v. ib., HI. 722. — P. 104, 
sur 36b, 1. 41. ירבף בר הייה רב  non הייה ר׳ ) n’est ]»as seiilement attesté 
par le ms. de Leyde, mais se tronve aussi dans l'éd. de Krotoschin. — 
P. 122־. sur 37 b, I. 63. IL tienl pour correcte la lenn! ; היה אבא ירכה א"ר  

אביב הרה רהא בביר . Mais en tout cas. il laut intcrcaler מכא ר׳  devant 
ירכה ר׳ , car c’est Mani ou Mana qui raconte ce que I’aisail son pere 

Yona. V. Ag. d. pal. Am., 111, 445, n. 1.
Dans le grand !!ombre de varianles que M. Ratner cite et discute, j’en 

note tonte one serie qui combiéul des lacunas d’un 011 de pliisieurs mots 
dans le texte de nos editions : p. 2, sur 27 a, 1. 70 ; p. 3, sur 27 a, 1. 72- 
73 : p. 9, sur 27 b, 1. 53 ; p. I '1, sur 27 c, 1. 66; p. 21, sur 28 r, 1. 11; p. 22, 
stir 28 4/, 1. 23; p. 51, sur 30/!, 1. 33 Hei il manque dans notre texte line 
anecdote analogue ;1 cella d'Abaliou et son tils et dans laquellc on conte 
que Samuel envoya son tils de Neliardea ä Nisibis alin d’y étndier, mais 
que le fils s’y adoniia an precople d’cilterrer les marls) ; p. 58, sur 30(/. 
1. 4; p. 60, sin23 .1 ,/)30 ־ ; p. 66, sur 31 (1, 1. 66; p. 70, sur 31 b, 1. 38 ; 
 ,i, sur 3Í a, I. 63 ; p. Í08, sur 36(!, 1. 54; p. illן>. sur 33 a, I 12 ; 9 ,ן». 85
sur 36/!, I. 32 les additions soul probablemei!I ici des gloses cxpliea- 
lives ; p. 118, sur 37 b, 1. Í 3; p. 119, sur 37 b, I 54; p. I 23, sur 37 b, der!!, 
ligne ; p. 124, sur 37£c, 1. i ; p. 130, sur 37 c, 1. 70 ; p. 131, sur 37 !/, I. 12.
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Un certain nombre de dices provenant dn Yero 11 sell almi sur Peęahira, 
qui sont cites dans les sources, ne se trouvent pas du tout dans nos 
textes. M. Ratner les réunit p. 124-126 fsur 37c, 1. 16'.

Panni les autres corrections du texte, relevons les suhantes: p. 2, sur 
27 a, 1. 68 ; p. 4, sur 27 b, 1 7 ; p. 13, sur 27 c, 1. 60 ; p. 21, sur 28 c, 1. 33 ; 
p. 25, sur 28 <Z, 1. 46; p. 31, sur 29d. 1. 7 , p. 35, sur 29c, 1. 11 ; p. 38, sur 
29c, 1. 18 ( תוסס יין  pour קרכס יין , Variante attestée par plusieurs textes); 
p. 39, sur 29 c, 1. 62; p. 57, sur 30 d, 1. 4; p. 87, sur 330, 1. 64. La Variante 
sur 31 b, 1. 63 (p. 721 donnerait un autre caractere ä tonte 1’liistoire, qui 
est rapportée conime s’étant passée ä Sepphoris (v. A<j. d. pal. Amor., 
Ili, 4494 Mais il semble que cette Variante provient de ce qu'il parais- 
sail incroyable que les gens de Sepphoris eussenl donné en gage leurs 
propres enfants; on changea, pour cette raison, בכיהרן en כתיהרן.

R. presente une excellente conjecture sur 30 d, 1. 44 !p. 62). Les mots 
énigmatiques ä la fin de la halacha 1 : 'כמתמיה יוחנן ד' בעיים סימין ר  se 
sont glissés ici par erreur et appartiennent au début de la halacha 5 
(31 a, 1. 68), ä cőté des mots : ירדן ר׳ בעיים כיקיעי׳ בן עיימיכון ר׳ אבין רבי  

כמתמיה כעייײא . Ainsi la remarqiie que Simon b. Lakisch rapporte au 
nom de Juda II est rapportée par Simon an nom de Johanan.

Nous notons encore une observation sur !,utilisation du Yerouschalmi 
par Raschi (p. 88) ainsi que celles qui sont citées au nom de M. Louis 
Ginzberg de New-York (p. 28 et 55). Les Additions qu’on trouve ä la fin 
du volume (p. 136-142; monlrent avec quelle ardetir infatigable M. Ratner 
complete son recueil de matériaux.

W. Bacher.
Budapest, novembre 1908.

PozxANSKi (S.). The Karaite literary opponents of Saadiah Gaon. 
Londres, Luzac, 1908; gr. in-8° de 104 p.

C'est ä M. Puznanski que revient le mérite d'avoir étudié aussi comple- 
tement que possible la littérature du carai'sine, en s’attacliant spécialement 
aux travaux de leur grand adversaire, le gaon Saadia. Dans le tome X de 
In Jewish. Quarterhj Jlevieir (p. 238-276), il a dressé la liste entiére des 
ouvrages anticaraites du Gaon et voici qu’il vientde réiinpriiner la série 
d'articles qu'il a publics dans la meme revue sur les tenvres des savants 
caraites dirigées con Ire Saadia. Les deux etudes secompletentnaturellernent 
1’une !’autre el M. Poznanski voudra peut-étre les réédiler ensemble sous 
pen. L’n ouvrage plus étendu, consacré au earaisine en general, consti- 
tnerait, de la part d-e !’auteur, un present que nous accucillerions avec 
plus de satisfaction encore, l’n travail dece genre est vraiment nécessaire. 
Le livre considerable de S. Pinsker ( קדג־וניות כיקרטי  soiiffre des défauls 
inhérents á toute oeuvre qui fraie une nouvelle voie. J. Fürst, qui a háti 
avec les matériaux de son prédécesseur, manque d’esprit critique et de 
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maturité. Les notices bibliograjdiiques consacréos par Steinschneider aux 
auteurs caraites dans son Arabische Literaliir der Juden et dans d'antres 
ouvrages font partie d’étndes conęnes á une si grande échelle qu’il 1 ni a été 
pratiqnement impossible d'examiner ;1 fond les details relatifsau caraísme. 
Enfin, le livre de Neubauer intitule Ans der Petersburger Bibliothek ne 
pent étre considers qne comme une esquisse. M. Poznanski, d’autre part, 
sest fait nne speciality de ce snjet. II connail mieux que quiconque les 
manuserits caraites conserves dans les bibliotliéques européennes et 
 étude si heurenseinent critique qu’il vient de consacrer á un rőté de la־[
question semblele designercommele savant le plus propre a enlreprendre 
une oeuvre plus \asteet plus generale sur la question tout entiére.

En attendant qu’il nous la donne, nous sommes henreux de posséder 
la presente publication sous une forme nouvelle et elegante et nous nous 
contentcrons, pour notre part, de presenter quelques remarques’ sur 
certains points de detail, non avec ! intention de critique!•, mais avec le 
desir d'ajonter, si nous pouvons, un pen plus de clarté á un snjet d’étndes 
qui n'est pas encore épuisé.

Mais d'abord, un mot snr la méthode de M. Poznanski et sur les limites 
de son travail. La distribution rnéthodiqne des matiöres dans l'ordre 
chronologique permet aux lecteurs d'utiliser facilement l'ouvrage. Ben 
Zonta (011 Zita), dönt les attaques contrę Saadia ne sont connues que par 
des citations d'lbn Ezra (v. Poznanski, Miseelleii über Saadiah, dans 
Monatsschrift, XI,1, 203-212), ouvre la liste des quatorze polemistes du 
xe siede. En nombre égal de paragraphes nous fait connaitre l'histoire 
littéraire du x!e siede. Comme on s'y attend, le nombre des combattants 
diminue sensiblement a partir du xuc siede. A la fin de la liste, qui 
comprend quarante-neuf munéros en tout, figure le nom du savant 
Ąbraham IL Samuel Firkowitsch. aussi fameux par ses falsifications que 
par son erudition. La preface de M. Poznański contient de précieuses 
remarqnes el le volume est enrichi a la fin de deux listes d’ « Additions 
et rectifications »,se rapportant liinea !‘article précité Anti-Karaile irri- 
lings of Kaadiah Gaoii, 1'autre an present ouvrage.

Venons-en a quelques points de detail. Au début de 1*011 wage est exa- 
minée la question de la dateexacte de Salmon b. Yeroham et de ses rela- 
lions avec Saadia. David ibn al-lliti, chroniqiieur du xvB siede (v. J. (J. ZL, 
IX, 429443־), rapporte que Salmon monrut ;1 Alep du vivant du Gaon et 
que colui-ci snivit 10 convoi funebre et parla mérne élogieusement du 
défunt. Le chroniqiienr ne pent avoir pris ce récit qu’il une tradition 
caraíte et il sémidé au premier abord qu’il ne landrail ricn moins que la 
certitude positive du contraire pour >e refuser :1 erőire que Salmon esi 
mórt avant le Gaon. Or, quel est le fait oppose tellcment evident qn'on 
pilissé s’en contcnler? 11 est facile de voir que !‘argument base sur les 
dates supposées des ouvrages de Salmon est exlrémement fragile. On a 
beaiiconp fait etat de la date de 930, qiii se rapporterait a son Common- 
taire dos Psaumes. Mais ce commentaire est cité dans celni des !,amenta- 
tions, et la date assignee á ce dernier dans le manuscrit du British Museum.
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Or, 2.5־í3 ׳('atalmjup, n 253 י est 933. tandis que le ms. Or. 2.516 (Catal., 
n׳J 232; le place en 950. Il y a la tout simplement un exemple de confu- 
sions. On trouvera plus de details dans Pinsker, קדמוניות כקונני , p. 130־ 
133, et ailleurs. Il est difficile d'imaginer une question plus incertaine que 
celle des dates des om rages ,de Salmon. 11 est done permis de hasarder la 
conjecture que ses écrits ont subi des revisions et des alterations aprés sa 
mórt et que les dates plus récentes sont celles des remaniements, tandis 
queles plus anciennes seraient celles de l’auteur lui-méme. Mais s'il en 
est ainsi, il est clair que Saadia, mórt en 942, peut fort bien avoir assisté 
aux obséques de Salmon et nous n’avons aucune raison de douter que le 
Gaon ait pu, en presence de la mort, étre poussé par un généreux sentiment 
a prononcer une parole eloquente pour son adxersaire decode.

Il est vrai qu'ä part les dates supposées des ouvrages de Salmon, nous 
avons ä compter avec la relation de Sahl b. Macliah (xö siécle), citée par 
M. Poznanski dans la Preface, p. 3, et qui parait bien affirmerque Salmon 
b Yeroham a combattu les opinions de Saadia non seulement du vivant 
de ce dernier, mais aussi aprés sa mort. On peut répondre quo, sila rela- 
tion de Sahl pouvait étre considérée comme claire et digne de foi dans 
tons ces points, !’inexactitude de celle d'lbn-al-Hiti serait prouvée par la 
mérne. Mais M. Poznanski lui-méme est oblige de critique!’ tréssévérement 
la citation de Sahl. Toutle passage donne en effet une impression de con- 
fusion platót que d’ordre et, si I on écarte la possibility d'une alteration 
postérieure, il se pourrait fort bien qu'en réalité Sahl ait vonlu platót 
faire ressortir !'activity liltéraire de Salmon contrę Saadia que rapporter 
qu'il a écrit des ouvrages de controverse aprés la mort du Gaon. M. Poz- 
nanski convient, aprés Steinschneider, que nous avons fort pen de ren- 
seignements clairs et precis touchant la vie de Salmon et, puisqu'il en est 
ainsi, il semble convenable de suspendre présentement notre jugement 
plutót que d’affirmer catégoriqiiement, avec notre auteur, que le recit 
d'Ibn al Hiti n’est autre chose qn une fiction.

Il sufíira d’effleurer les quelques autres points sur lesquels nous avons 
des remarques ä faire. La definition du אלאנואד בתאב  comme n’étant 
qu’une « introduction » au ואלדזדא־ק אלדיאץ כתאב  (p. 8 repose próba- 
blement sur une simple méprisc, car le premier forme en réalité un ouvrage 
élendő et indépendant. Sur la date de Yéfet p. 20 , l’auteur aurait pu 
invoquer le ms. Brit. Mus. Or. 2359 (Cat., n° 30P, oil, dans un colophon 
date de 1004-5, le nőin de cet auteur est suivi de la formule אללה אידה  
que Dien le fortifie I), ce qui prouve qu'il était encore en vie ä ce moment. 

Il vaudrait la peine de rechercher si 1’ouvrage de controverse que Yéfet 
aurait compose spécialement contrę Saadia (p. 21) n’est pás le mérne que 
celni qui fut dirigé contrę Jacob b. Samuel, éléve du Gaon, car n’est-il 
pas clair que les arguments opposes au disciple équi vaudraient á un trait«'• 
contrę Saadia lui-méme? On pourrait suggérer one solution de ce genre 
dans d’autres cas semblables. — En ce qui concerne la date de Sahl b. 
Fad] al-Toustari. discutée par M. P. (p. 54 , on peut désormais fixer déli- 
nitivement l’activité de cet auteur aux derniéres années du xi6 siécle. En
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ctTcl. (Ums 1111 (raiié philosophique compose par Ali b. Soulainian en lan 
16”) de l'liégire 1072-1073 , (־et auteur rappello que al-Toustari a écrit 
avant lui sur le meme sujet. Dautre part, ce contomporain nn pen phis 
ancien 11’Ali b. Soulainian vivait encore en 1072, car co dernier fail suivre 
son noin de la phrase בקאה אלכה אדאם  (quo bieu prolonge son élé- 
va(ion).

(iemarquons, cutin, qn’aucune allusion ä Saadia n'est relevée dans not re 
dude sur 10 ראכ־נדל אלהלײח כחאב  d'al-Toiislari, mentionnée par M. 1’ , 
p. 54-')5.

Ln prenant conge de rexcellent ouvrage de M. Poznanski, nous tenons 
a faire ressortir une fois de plus le progres considerable qu’il fait faire ä 
l'étude critique de la litlératiirc carai'te.

G. Margoliovth.

Davidson Israel . Parody in Jewish Literature. New-York, Columbia Uni- 
versify Press, 190* (en commission chez 01(0 Ilarrassowitz, ä Leipzig : 
gr. in-8° de xxu +‘292 p. M. 10 !Columbia University Oriental Studies, vol. II.

C'est un chapitre de la poésie liébraiqne qui est éludié, eomplétemenl 
et á fond, dans cet ouvrage. La littératnre scientilique du judaísme est 
trés pauvre en monographics de ce genre et e'est nne raison de plus pour 
que le livre de M. Davidson soil le bicnventi. font an plus pourrait-on 
regrctler (pie des recliercbcsaussiapprofondics n’aicnl pas été appliquées 
á nn domaine plus considerable. I ne bisloirc de la poésie juive tout 
enliére, par exemplc, comblerait une łacinie sensible. Mais eile ne pour- 
rail guére ötre aussi definitive que 1’est cclle-ci pour le genre littéraire 
(pie s'est eirconscrit le choix de 1’auteur. Une partie importante des 
o!1\rages étndiés n'est pas imprimée. M. D. n’a {»as recnlé devant la difii- 
ciilt('‘ de se procurer dos copies de manuscrils conserves dans des biblio- 
Ihéques européeimes. mais il a été favörisé surtout par celle de Jewish 
Theological Seminary of \mcriea, qui est extraordinairement riche en 
manuscrils et imprimés rares et qui ini a fourni plus de vingt manuscrils 
relexanl do son domaine

Le volume est ]»récédé d’mie « Note ׳> de M. Gollhcil, doni on ne voil 
!»as bieu le but; (’,est tout an plus si olle rappello les liasctunol (approba- 
tions) dn moycn age. Dans la Preface, 1111110111■ parle dn soul travail 
anlcrieiir qu'il ait en a sa disposition, !’article Purim el Parodié de 
Steinschneider, qui porte sur 31 parodies, alors que le {»resent livre oil 
élndie prés de 5110. Dans I’inlroduction, M. I). déliéit avec beam onp de 
chil ié et de rignenr la parodic el les genres lilléraires voisins, alin de 
circonscrire nettemen( son snjel, et examine !‘importance des productions 
('•Indices, doni il 111' s'exagére pas la valour : les meillenres soul d'heurenses 
imilalions du Talmud mi du Midrasch. 1.'ouvrage propreme.nl dit sc divise

propreme.nl
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en deux parties bien tranchées: une histoire de la parodie dans la littéra- 
lure juive. écrite avec art p. 1-112), et quatorze etudes d'érudition 
eonsacrées ä des parodies spéciales (p. 115-266 . En rejetant dans la 
seconde partie toutes les recherches de detail tant sóit pen longues, 
M. D. a réussi a dégager !‘exposition de la premiere du lest qui 1’aurait 
encombrée et ä fournir un travail lisible et interessant au plus haut 
point.

!/evolution de la parodie dans la littératnre juive est divisée en cinq 
périodes. Le chap, i 'p. 1-15 étudie les debuts du genre et mentionne 
certaines phrases qu’on trouve dans le Talmiul et dans le Midrasch et qui 
ont une allure de parodie : ä ce propos, M. b. atlribue á tort aux talmu- 
distes qnelqnes passages bien postérieurs du Midrasch d'Esther,qu'il place 
meme avant les citations du Talmud de Palestine p. 2'. Pour les expres- 
sious dirigćes contrę les Caraites (note 11), la source n’est pas indiquée. 
La premiere parodie veritable est le Maarib b. Pouriin. de Menahem b. 
Aaron, qui a finite un poéme religieux plus ancien. Viennent ensuite 
les satires do Zabara, dönt Enne parodie les Aphorisincs d’Hippocrate ; 
!’edition citóe dans la note 20 a d’abord parii dans le Yalluil Jlaarabi, I, 
New-York, 1901; cL Z. f.,H B., VII, 66. Les ouvrages de llarizi et de Juda 
b. Ishak ihn Schabbatai sont beaucoup plus importants: aussi sont-ils plus 
longiiement (',Indies. 11 est interessant d'apprendre que la célébre satire 
du second, intitulée בשים שוכא יהודה מבהת  (dönt une traduction alle- 
inande de Leopold Stein, portant le titre de « Der Weibeiileind », a été 
rééditée par Karpeles dans le /«rjM(/. Gewhichle und Literatur,
1906 (p. 200-260 , n’est pas dirigée contrę les femmes et contrę le mariage, 
quoique deux répliques du xm9 siecle 1'aient dója interprétée corntne 
telle; d’apres M. D . le but de l’auteur est de !nettre en garde, aussi bien 
contrę la misogynie que contrę les manages précipités. La date de cette 
parodie est examinee dans une note assez longue (11. 33 . qui aurait rnieux 
étéplacéedans la seconde partie. L’auteur adopt«!'opinion de llalberstamm, 
d’apres qui l’ouxrage aurait été remanié á trois leprises; mais ou n'en a 
aucune prenve et !'argumentation de M. D. est loin d'etre cunvaincante. 
Les deux phrases qui servent de fondement ä la discussion militent, je 
crois, contrę cette opinion. Ce sont les snivantes : ושבדבדה ששים בשבדת  
ככתב ...תב 1225) וחמש שמוביב ובשבת בחתם, ובא ככתב . 1208  et: כשרים בן•  

השכל ובמעו־ף השגתיה, הא־בכים ובשבת חקרתיה, ולא תצרתיה ... שבה  
בתתם ובא בבתב Les mots ....צרפתי־ה  et יה ז—הקו ובא ־.יה—יצ  scrap- 
portent certainement á la mérne redaction. La contradiction dans les dates 
est écartée le plus simplcment par la conjecture de Kaufmann, qui lit 

ושבױבה שביובים , en snpposant une confusion du ה et du n. La date de 
1217 dans la Ketonba n’est pas expliquée par notre auteur non plus; il 
ne dit pas davantage qu nn ms. Firkowitz (Ha-Srluicliar, IV. 49t ; cf. 
Steinschneider, dans Letlerbode, XII, 72 est date de 960! Nous ne 
sommes done pas plus avancés que Steinschneider et nous ne savons 
toujours pas comment nous tirer d’affaire. Notre satirique parait avoir 
porté généralement le sumom de הבשיב שובא  (cf. note 48). 11 me parait
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done invraisemblable < סוון בספרו  sóit lombé dans le passage cite 
note 32. Note 34 : lire « vol. 27 (— 259 .! ישראל ,ספררת ן  . » L'ne 
antre parodie du meine, inédite celle-lá, est dirigée contrę ses ennomis 
de Saragosse et mentionne nn ouvrage historique de l’auteur, qui est 
perdu. M. I». donne d'intéressants extraits de cette parodie. Une expli- 
cation lienrense est colié de נןר:ר:א et de קרכן, « cornn » pour designer 
l'infortunc conjngale (note 56;.

Le chap, n (p. 15-29 éludie les ouvrages composes au xiv® siöcle en 
Provence el en Halié. Les plus importants, la Masséchel Pourim, de 
Kalonymos, le Sr/er/A/ön/<öou/<•, anonyme, et la MeyuUlat Setarim de 
Lévi I). Gerson, font aussi l'objet d’un cbapitredansla seconde partie,dans 
laquelle il aurait falle reléguer les notes détaillées qui contiennent des 
observations nouvelles et sont interessantes ä plus d’un titre. Le résultat 
le pins important, que M. I). aurait pu illustrer par des examples,est la 
determination du rapport de la Meguitlat Setarim et du Séfer Habak- 
boák: le premier ecrit atlecie la forme d un Midrasch du second. Lex- 
plication des roots enigmátiqiies קרדי־לכית par nu nom bypocoriste 
coredie lénilá est excellcnte; C.raetz, en intervertissant denx lettres, 

avail imagine une filie de cardinal (il s’agit de la femme du president 
d’une communauté juive)!

La decadence de la parodie jusqii'au milieu du x\11e siöcle forincie 
snjet 110 chap. 111 p. 2911 .(40־ s’agit principalemenl.de textes mannscrils, 
édités par portions dans la seconde partie. La note 36 coniient le text(1 
d’une pariié d un morccá!! liturgique. II faut ajouter le poéme satirique 
de Salomon Bonfed contrę les habitants de Saragosse milion du xve .siöcle . 
qui contient encore, i! la tin, des Tekanot parodiées (cf. //. />., xiv, 96); 
j’en ai trouvé récemment á la Bibliothöqne du Séminaire de Nevv-Yoik 
nne copie faile par Coronel, d’aprés le Halberstamm 242 (Cat. Hirschfeld, 
n» 362).

Des ouvrages plus connus ct plus intéressants sont étudiés dans le qua- 
triómé chapitre(p. 40-59), qui va jnsqu’a la tin du xvme siöcle et nous 
fait assister ä la renaissance de la parodic, lei encore les textes plus im- 
portants sont examines en detail et édités par fragments dans la seconde 
partie.

Le dernier chapitre (p. 59-112) est consacré au x!xp siöcle, qui a donne 
naissance á prés de 420 parodies, de petite etendue pour la pinpart, et 
doni rénumération complete, accompagnóc de toutes les indications 
hibliographiqnes néccssaires (p. 262, le n° 415, qui manque dans ilmlex. 
est imprimé aussi dans le Ha-Maguid, VH, 73),forme la tin de la seconde 
partie (p, 219-263 , oh l'auteiir a rejeté tons les liors-dYenvre credits. 
Dans la premiere partie, il u'a pu tenir compte. naturellem®! que des 
productions les plus importantes de l'époqiie moderne,qui sont fort nom- 
!!reuses, mais qui ne sauraient étre toutes considérécs commo relevant 
de la littératnre. L’auteur éludie success’!vemen( les parodies dirigées 
contrę les Hassidim el contrę la Deforme, !־elles qui se rapportent au 
socialisme, ä UAmériqne, enlin cellás qui n'onl pás le caractöre de 

principalemenl.de
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satires; partout il nieten relief les pieces les plus caractéristiques et, 
coinme il Tavait dója fait en partie dans les chapitres precedents, il en 
donnę des specimens heureusement choisis, qui les font mieux connaitre 
au lecteur. Ce chapitre, le plus long de tons, est aussi le plus poptilaire 
et, sous plus d un rapport, le plus interessant. Je voudrais relever seule- 
ment deux points oil 1’auteur ne páráit pas apprécier les parodistes aver 
équité. 11 reprend chez les satiriques toute expression un pen crue, par 
une pruderie qu’au moins le lecteur francais on allemand ne coinprend 
guére. D’autre part, le chapitre sur l’Ainérique respire un chauvinisme 
que nous ne saurions approuver.

Les recherches spéciales de la deuxiéme partie, qui forment souvent la 
base des indications contenues dans la premiere et qui reposent pour la 
plupart sur l’étude des manuscrits, sont riches en résuitats neufs. Un 
certain nombre de textes y sont publics pour la premiere fois integrale- 
mentőn par extraits, par exemple dans le chapitre 11 'p. 134-147) quelques 
parodies du sud de la France, qui Interessent mérne le roinaniste par 
les ״loses provencales qif elles contiennent. Le premier chapitre, sur 
Massechet Pourim, etc . fait une trop grande place it la description des 
editions; apres les indications de notes 4 (p. 125) et 6 (p. t27־ . quelques 
lignes auraient sufli pour !’edition princeps. L’édition de Venise est 
décrite d’aprés deux exemplaires qui ne se distinguent en rien Tun de 
1'autre. Dans la liste des manuscrits, il manque célúi de la Bodléienne, 
Heb. e. 10 mentionná par Neubauer, Les Ecrwains francais, p. 235־, et 
sur lequel on pent voir maintenant le tome 11 da Catalogue, 11° 2746־. Ce 
ms. a été copié en 1404, de sorté qu’il est sans doute le plus ancien. Un 
autre ms., qui contiendrait un grand nombre de nieilleures lecons, est 
euregistré par Landauer, Catalogue de Strasbourg, 1881, n° 29־ : coniine 
ceux de la Bodléienne et de Leipzig, décrits par M. D., p. 1*20 et suiv., il 
porte Tépigraphe de !,edition princeps, sur laquelle ils ont si'ireinent été 
copies. Ils devaient done étre exclus de 1’examen, et de mérne la eollcc- 
tion de variantes de cet épigraphe p. 126), dönt on connait maintenant 
!’original. P. 122, 1. 9, il fant lire 392 au lieu de 422: v. Steinschneider, 
Catalogue de Munich, 2e éti., P. 133, בפי״ר signifie probablement 1338. 
Du poéme contrę les joueurs attribué ä Ihn Ezra, M. D., qui la reproduit 
au chap. 111, n’en a malheureusenient pas connu !edition princeps. Celle- 
ci contient le vers final cite p. 150 d’aprés Kohn ; pour le reste, les 
variantes n’ont pas grande importance. L’édition lit : 1. 2, ,3 .1 ; בשבועות 

מרורים ימיר כי יצלח לא וימיר ; 1. 4, ;הדים 1. 5, ;ישוב 1. 6, יררע רע כי  
ולאחרים לעעמר ; 1. 7,;יאכל...מזרן 1. 8, שרכאין . Un texte presque sem- 

blable ä célúi du 11° 7 est fourni parié פזמרכיפ ס׳ , Calcutta, 1856, n’ 274, 
signalé par Halberstamm, Monatsschrift, 1871, p. 86. L’ordre des versets 
y est le suivant: t, 2, 3, 7. 4,6, 8 ; puis viennent les 8 versets imprimés 
p. 150, 011 le v. 5 de la p. 149 est intercalé, coinnie dans le 11° 7, entre 
10 et 17 et de plus le v. 2 de la page 149 entre 14 et 15. Les variantes sont 
partout identiques avec cellos du n° 7, si ce n’est qu’au v. 2 on lit .־ 

מורד גם  ä la place de רמררד, ce qui est d’ailleurs la lecon de ce n° la
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seconde fois que ce vers est Hpété, P. 150, !’edition a, au vers. 7 : 
•בדיהר רכדבטב :an v. 14 ,,מאבד :au v, 9 ,.רריאחיר ■

11 laut faire ressortir tout spécialemcnt lelude consacrée a la Haggada 
anli-chrétienne dc Yoiia Rapa (cli. v, p. 153-107); par line investigation 
minulieuse. qni esi un modele de critique, M. D. prouve incontestable• 
ment quo Steińsclineider et Krauss ont piacé l'cenvre beaucoup trop 
tót et, pour des raisons frappantes, ii en place lui-mćme la composition 
en 1680. Gräcc á 1111 heureux Hasard, il a pu prendre connaissance aprés 
coup v. p. 265-266) d'nne-lettre de Tantenr qiii est de cette annee. On 
appréciera égalemcnt la reedition d'nn onvrage encore postérieur, Mässe- 
ehet Pourini, d'aprés 1'exemplaire unique de l’édit. de Cracovie conserve 
ä la Bodléienne, ainsi que la fixation des rapports complexes qui existent 
entre les difiérentes versions de cette parodie. Cette discussion ent été 
plus facile ä embrasser, si M. D., avail présenté une confrontation des 
versions 1, 2, 3, 5 el renoncé á énumérer les variantes insignifiantes des 
exemplaires de chacune d’elles.

Les observations que nous avion? ä presenter stir les recherche? de la 
seconde partie du livre ne portent presqiie que sur des details extérieurs 
et n'affectent en rien les résultals obtenus. Au contraire, les conclusions 
finales de rantem־ seront sans doute acceptées par tons. Les bidices sont 
trés soignés, mais on regrette de ne pas y trouver les titres des ouvrages 
auxquels les parodies sont empruntées, tels que • פרדים רת:7,: פרדים זכדרן  

פרדים זהרת , etc. ; en revanche, on se sorait passé de !'indication de tons 
les manuscrils de chaque parodie.

L’ouvrage de M. Raudson mérite d'etre Ioné sans restrictions el sans 
reserve.‘'. II témoigne d'un zéle extreme el d'un esprit critique trés sor. 
Le lecleur ne le déposera pás sans profit; pour le hibliographe, c’est un 
repertoire indispensable. Bref, l'anteur a fourni une contribution pre• 
c.ieuse ä I hisloirc de la littératnre juive.

5'ew-York.
A. Marx.

Le gérant ;

Israel Levi.

0
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ASSEMBLEE GENERALE

SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1909.

Présidence de Jf. Moise Schwab, president.

M. le President prononce !’allocution suivante :

Mesdames, Messieurs,
A !’expiration de son mandat, il est bien tárd pour que le prési- 

dent puisse vous remercier de l’honneur que vous lui avez accordé 
en lui confiant ce poste. Il est encore plus tard pour remercier 
devant vous M. Mayer Lambert, non pas seulement pour les paroles 
aimables qu’il lui a plu, l’année derniére, d’adresser á votre ancien 
trésorier, devenu son successeur, mais encore pour tous les services 
qu’il a largement rendus á notre oeuvre, services de secrétaire, de 
rapporteur littéraire, de collaborateur assidu, dönt les travaux et 
articles sont trop nombreux et trop importants pour étre énumérés 
ici. Avec sa modestie habituelle, il s’est pour ainsi dire défendn 
d’avoir accepté la fonction de président, qu’il n’avait pas sollicitée.

En presence de cet exemple, quoi penser et quoi dire, pour me 
justifier et pour m’excuser ä mes propres yeux? Laissez-moi répéter 
l’adage de R. Éléazar Ben Azaria1, au moins en partie : אכי הרי  

זכיתי רלא טוכה טובעים בן , « je suis entré (de fait; dans ma soixante- 
dixiéme année, sans avoir de mérite ». Votre indulgence seule a pu 
m’élever á ce siége, et votre Sympathie a combié la distance qui 
me sépare de mes prédécesseurs.

1. Mischua, tr. Berakhdth, 1, 5.
Act. zt conf. a
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Ccpendant, si nous regardons en amiére, nous verrons la série 
considérable des hommes éminents qui tour ä tour ont dirigé la 
Société des Etudes juives : des grands rabbins, des professeurs, des 
academicians. Lorsqu’un jour vous établirez cette énumération 
nominale, eile constituera votre tableau d’honneur.

Parmi ces excellents guides d’autrefois, parmi ceux qui ne sont 
plus, arrétons-nous pieusement ensemble, en communion de regrets, 
devant la mémoire d’un de nos presidents les plus affectueux et les 
plus affables, que la mort nous a subitement enlevé le 12 avril der- 
nier. Notre collégue Hartwig Derenbourg nous était cordialement 
attache : il suivait nos travaux et nos publications avec une 
Sympathie, on dirait volontiers avec une passion des plus vives et 
des plus animées pour notre bien. Il Fa prouvé, non seulement par 
son assiduité aux séances du Conseil, aussi longtemps qu’elles 
n’étaient pas en discordance d'heures, ־— bien entendu, d’heures 
seulement, — avec ses cours ä la Sorbonne, puis par sa gestion 
comme president de la Société en 1893, mais encore et surtout plus 
personnellement par sa participation ä notre Revue, par ses articles 
de fond et par ses bibliographies'.

Moins hébraisant que son pere Joseph Derenbourg, dönt il fut le 
collaborateur, il nous a fourni maints témoignages de sa vaste éru- 
dition en fait de langues sémitiques, traitant les sujets les plus 
ardus et les plus sévéres, avec cette aisance qui était un rayon- 
nement de son heureux caractére. Est־ce pour avoir été musicien 
consommé qu’il a rédigé ses écrits avec tant d’harmonie? Est-ce 
par ce motif, ou sur un theme de melodie, qu’il a presque professé 
l’aménité, avec autant de conviction qu’il mettait ä enseigner 
l’arabe? Il est bien possible que ce fut inné chez lui, de mérne qu'il 
avait la vocation du professorat. Il aimait á le proclamer, disant et 
redisant maintes fois ä ses intimes : « On devient savant, on nait 
professeur. »

11 était certainement sérieux, sans cependant étre triste. A sa 
gravité, ä l’austérité de ses oauvres et do ses logons, il savait

1. T. I 1880), p. 56-00 ; t. Ill (1881), p. 310-9; t. IV (1882), p. 3067־; t. VIII 
(1884), p. 145152־; t. XXIII (1890), p. 99-116 et 279-391, 314317־; t. XXVI, 
p. 1358־; t. XXX, p. 1189 ־121, 139, 140, 298־ ; t. XLIV (1902), p. 124-6. 
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joindre un grain de fantaisie juvenile, qu'il cultivait encore dans 
Tage mür. Probablement, il ne lui déplairait pas de laisser rappelet 
ici qu'allant un soir á un bal masque, il adopta pour coiffure une 
« tour de Babel ». — Il avait des droits ä cette tiare de la science, 
autant qu’ä la couronne de la bonne renommée.

C’est qu’en lui 1’homme de bien égalait le savant. Tous ceux qui 
font fréquenté ont pu goúter le charme de son accueil, le sourire 
aux lévres, de mérne que ceux qui Font sollicité, dans un intérét 
particulier ou general, peuvent attester I’empressement qu’il mettait 
á les servir; il ne craignait mérne pas de dépasser parfois la mesure 
due ä chacun, comme s’il avait voulu manifester son optimisme par 
la philanthropie.

Interrogez ä cet égard la plupart de ses éléves : ils vous répon- 
dront qu’avec une ardeur sans pareille il suivait leur carriére, de 
quels soins paternels il entourait ceux qu’il considérait comme ses 
enfants, comme ses fils adoptifs, ä défaut d’autre postérité. Sous ce 
rapport, on ne saurait remonter trop haut. Un confrére de feu 
Derenbourg, qui nous a donné une conférence ici mérne á cette 
place, sur le Temple de Jerusalem, remémorait tout derniérement le 
portrait moral et intellectuel de Cicerón, bien applicable á notre 
défunt collégue : « Une fois, dit-il *, qu’elle s’est découverte á vous, 
cette figure spirituelle, si douce, si aimable, si humaine, si 
attrayante, ne peut plus s’oublier ». A’est-ce pas, en derűiére ana- 
lyse, 1’image fidéle de celui que nous pleurons?

Au lieu de notre jugement forcément imparfait, écoutons ce qu’il 
dit de lui-méme, ä propos des courtes biographies consacrées ä son 
pere et á son grand-pére, puis d'une bréve autobiographie, au 
moment de előre l’histoire de ce qu’il appelle, avec une legitimé 
fierté, « la dynastie Derenbourg ».

Goútons ensemble, Messieurs, ce passage de Avant-Propos aux 
« Opuscules d’un arabisant » : « Les deux derniers chapitres du 
volume, dit l’auteur, risquent d'étre dénoncés comme empreints d’un 
individualisme outré. Je ne nie pas qu’ils pourraient me faire

1. Georges Perrot, Notice sur G. Boissier, lue dans la séance publique’annuelle 
de 1’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 20 novembre 1908. 

5
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accuser d’orgueil, voire mérne d’outrecuidance; je ne méconnais 
pás qu’ils auraient donné harre contrę moi aux malveiilants et aux 
détracteurs, s’il y en avait dansce paradis terrestre, oü les humains 
sont si bienveillantsles uns pour les autres. Mon optimisrae, hérédi- 
taire et inébranlable, maintiendra jusqu’ä la fin sa residence favo- 
rite, sa tour d’ivoire, avec la compagne qui l’a partagé, entretenu, 
afiermi et sauvé de l'efibndrement, avec ses amis les réves, avec 
ses amies les espérances, que le vulgaire appelle des illusions ».

Dans ces lignes, oü Fironie se méle ä la bonhomie, ne croirait-on 
pas lire des réfiexions émises par Renan ? Le maitre a dü inspirer 
le disciple, en lui transmettant sa douce philosophic. Celui-ci, tonte- 
fois. a su se dégager du scepticisme délétére, étant doué par contrę 
d’une propension chaleureuse au profit des oeuvres humanitaires, 
déployant son activité á secourir, á relever les déshérités de ce 
monde.

N’est-ce pás cette tranquillité de conscience, cette satisfaction 
du devoir accompli, qui le rendait si allégre, malgré la notion évi- 
dente du danger que couraient sa santé précaire et sa vie menacée 
par la maladie ? Brusquement, mais sans souffrir, il s’est éteint, « de 
ja mort des justes », laissant par devers lui une veuve inconsolable. 
Puisse-t-elle trouver un adoucissement á sa douleur dans le monu- 
ment littéraire qu’elle va élever á la mémoire de son mari! Ce sera 
la forme la plus glorieuse pour perpétuer le souvenir du maitre bien- 
aimé, la synthése de son enseignement á transmettre aux géné- 
rations futures!

Dans le mérne mois d’avril 1908, nous avons perdu un autre 
sociétaire, M. le grand rabbin Wertheimer, qui a exercé son minis- 
téré sacré ä Génévé pendant plus d'un demi-siécle. II a bien rempli 
sa double carriére : á ses fonctions rabbiniques il n’avait pás craint 
de joindre la charge deprofesseur de philologie comparée prés l’Uni- 
versité de sa residence. A ces deux titres, le gouvernement francais 
l'avait nőmmé chevalier de la Légion d’honneur. Aussi ses ouailles, 
ainsi que ses éléves, lui ont voué une estime non moins profonde 
que leur Sympathie était cordiale, et tous ses collégues gardent de 
lui un excellent souvenir.

Saluons aussi avec respect la mémoire d’une nonagénaire, que 
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nous revendiquons comme Tune desnótres, en raison du nom qu’elle 
portait. M,ne Salomon Munk, veuve depuis quarante-deux ans, s’est 
lentementéteinte le 25 décembre, sans avoir eu la douleur de savoir 
que sa fiile ainée Tavait précédée de fort peu dans la tömbe. Long- 
temps eile a pu suivre la renommée posthume et toujours vivace de 
son mari, Tun des premiers rénovateurs des études juives en 
France.

Mesdames et Messieurs,

Aprés nous étre entretenus du passé, songeons au present, á 
l’état actuel de nos travaux. Or, sur ce point, je vous dois une con- 
fession publique: j'avoue avoir été avec les détracteurs du Rapport 
littéraire annuel, supprimé dans le seul but de débarrasserle Secre- 
taire d’une corvee absorbante, et voici que je suis puni par ofi j'ai 
péché. Cependant, sous peine du reproche d’ingratitude, nous ne 
saurions omettre de dire quelle reconnaissance est due aux collabo- 
rateurs de notre Revue, nefiit-ceque dans un resume plus ou moins 
rapide.

Commencons par la fin, autrement dit par les articles parvenus 
ä leur fin, et Ton pent ajouter, á leur parfait achévement. A ce 
titre, donnons la premiere place á ?article historique le plus impor- 
tant, non seulement parce que 1'auteur est digne de cette place, 
mais parce que le sujet est aussi le premier par ordre chronolo- 
gique. suivant le cadre trace par le directeur de notre Revue, 
pour assignor son rang a chaque article.

Sous le titre de « Le temple du dieu Yahou et la colonie juive 
d’Eléphantine au v° siécle avant Tere chrétienne », M. Israel Lévi1 
a pris soin de commenter des papyrus qui sont du plus haut 
intérét pour Thistoire des Israélites peu de temps aprés !,edification 
du second temple á Jerusalem et la restauration de la nationalité 
juive, protegee par les Perses.

1. Revue, LVI, 161-168.

Autre point d’histoire, se référantá peu prés au mérne cycle, mais 
dönt la rédaction est de beaucoup postérieure aux precedents docu- 
ments. M. W. Bacher publie le texte d’un poéme judéo-persan 



I
VI ACTES ET CONFERENCES

intitulé « le livre d’Ezra », par Schahin SchiraziC’est une épopée 
faisant suite á un plus grand livre, ou 1’histoire d’Ardeschir par le 
mérne poéte. Dans la publication actuelle, il s’agit du fils d’Ardeschir, 
appelé en persan comme en hébreu Koresch, c’est-a-dire Cyrus. 
L’auteur Schahin utilise une legende répandue parmi les Juifs de la 
Perse, d’aprés laquelle Cyrus permit aux Juifs exiles de retourner 
dans leur patrie et de réédifier le temple de Jerusalem. L’oeuvre 
contient la legende curieuse disant qu’Ezra séjourna parmi les 
descendants de Moise, afin de rectifier sa copie de la Tora; puis il 
raconte le voyage de Mardochée et d’Esther á Hamadan, et leur 
mórt en cette ville.

De 1’histoire nationale on passe aisément á 1’histoire littéraire. 
Un long mémoire de M. Jean Psicari est consacré au « grec de la 
Septante »1 2, ou de cette traduction de la Bible en grec, faite au 
commencement du il® siede avant Pere vulgaire. Son langage, 
selon la définition du savant helléniste, est á mi-chemin du grec 
ancien et du grec moderne. L’auteur tient compte des hébra’ísmes 
reels qui constituent les difficultés de cette version, et conclut que 
la Septante repose sur un original hébreu different de célúi que 
nous possédons aujourd’hui. Pour se former une idée de la somme 
considerable de recherches mises au service de ce mémoire, il suffit 
de lire la bibliographie du sujet placée ä sa léte, comprenant plu- 
sieurs centaines d’a׳ tides ou de volumes utilises ácet effet.

1. T. LV, p. 249-280.
2. Ibid., p lűl-208.
3. Ibid., p. 37-47.

Dans le meine ordre d’études helléniques, on peut placer Particle 
de M. Lionel Dauriac: « Philon d’aprés deux ouvrages récents 3 », 
savoir célúi de M. Emile Bréhier, intitulé « Les idées philoso- 
phiques et celles de Philon » 1908) et célúi de l’abbé J. Martin, dans 
les « Grands philosophes » (19JT. II est bien vrai que la seconde 
de ces ceuvres a paru en premier lieu; mais eile ne mérite pás le 
premier rang, n’étant qu’un « livre de lecture », dit notre critique, 
tandis que le travail de M. Bréhier est un « livre d’études », pour 
connaitre á fond les théories du représentant de Pécole philoso- 
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phique d’Alexandrie, ou méthode allégorique d’explication de la 
Bible, en cas de divergence entre la raison et la croyance.

Pour un autre auteur juif écrivant en grec, savoir Josephe 
Flavius, le grand travail de traduction de ses oeuvres completes est 
toujours sur le chantier; mais il avance lentement. Pourquoi a-t-il 
fallu un moment le laisser en suspens, certainement en dépit de la 
bonne volonte du directeur de eette publication? Jadis, M. Theodore 
Reinach nous avait charmés, autant par sa parole que parsa plume. 
Aucun de nous n’a oublié ses rapports littéraires sur les articles 
de la Revue, rapports si brillants, si vivants, si remplis d’idées 
neuves, tellement captivants, que nul depuis lors ne les a égalés. 
Cette année, M. Reinach ne nous a donné qu’une page, marquée au 
coin de la meilleure frappe, si Ton peut parier numismatique avec 
un spécialiste tel que lui. Il rectifie un mot essentiel dans un texte 
de Josephe1. Hélas, d’autres travaux, plus urgents et plus graves 
que les nótres, prennent tout le temps du depute de la Savoie, et nous 
ne pouvons retenir eette exclamation, renouvelée de Mme Roland, 
avec Variante :

1. LVI, p. 124-3.
2. Ibid., p. 27-41.
3. T. XL7I, p. 218-236.

0 Politique, que d’oublis commis en ton nom!

D’autre part, pour bien coraprendre l’histoire, il faut également 
avoir des notions exactes en geographic, connaitre le }»ays oü se 
passent les événements décrits. A cet effet, nous avons été bien aise 
de lire la savante étude de M. Sam. Krauss sur les « Divisions terri- 
toriales en Palestine1 2 ». Que 1’on ne s'y trompe pas I II ne s’agit 
pas de décrire les diverses parties du territoire paiestinien, mais de 
déíinir les termes techniques usités en hébreu, ou plutót dans le 
Talmud, pour designer géographiquement, tantót la region entiére, 
tantót le littoral, tantót une portion du pays, tandis que les divi- 
sions administratives de la « Terre Sainte >>, on « Terre d'Israel », 
ont été examinees par le mérne savant, dans une étude antérieure 3.

A eette mérne question de géographie se rattache le travail de 
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M. Paul Berto, sur la « topographie de l’ancienne Jérusalem * », au 
moins dans ce que l’on sait actuellement sur ce sujet, gräce aux 
recherches scientifiques et aux fouilles entreprises dans cette ville 
depuis 1864 jusqu’á nos jours, d’abord par une société anglaise, plus 
tárd par des Allemands, ensuite par des Américains. Ces travaux 
ont été condenses par M. Auguste Kuemmel, en 1906, par sa belle 
publication d’une carte de la ville de Jérusalem, sur laquelle sont 
notés les résultats des divers travaux accomplis depuis quarante ans. 
D'ailleurs, cette carte est accompagnée d’un volume explicatif, quia 
l’avantage de résumer, de grouper et de classer les matériaux rela- 
tifs á cette topographie. — Tel est !’immense travail que M. Berto 
analyse á son tour, en prévenant que M. Kuemmel a eu soin 
d’enregistrer seulement les découvertes, sans eutrer dans les dis- 
cussions d’identification soulevées par ces découvertes, envisageant 
dans ce domaine les vallées, les collines, les murs, 1’esplanade du 
Temple, la question hydrographique, enfin les tombes et 1’empla- 
cementd’anciens palais; il declare avec raison que cette oeuvre est 
appelée á rendre de grands services.

Au moment oü la capitale de la Palestine possédait encore son 
temple et son culte, vers la fin de la monarchie juive, en quoi 
consistait la liturgie proprement dite, ou !’ensemble des priéresdites 
en dehors de l'offrande des sacrifices? Nous sommes peu renseignés 
á cet égard. Le Talmud, il est vrai, nous renseigne ä ce sujet, mais 
non sans lacunes, laissant le champ librę aux hypotheses sur de 
nombreux détails. Aussi, á propos d’un livre de M. Elbogen sur les 
priéres principales de !'office du matin, M. Ludwig Blau revient sur 
son article paru dans notre Revue, il y a treizeans déjás : « Origine 
et histoire de la lecture du Schema et des formulas de benediction 
qui l’accompagnent. » Cet auteur indique á nouveau 3 comment il 
comprend et explique les termes de la Mischna qui servent á 
désigner cette partie de notre liturgie. Il prend aussi texte de cette 
discussion pour parier des capacités que dévait posséder l’homme

1. T. LVI, p. 169-197
2. T. XXXI (1895), p. 179201־.
3. Sous le titre de « Récitation du Schema el de la Haftara • : t. LV, p. 209- 

220. 
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charge de reciter la Haftarah , faisant suite ä la lecture d’office de 
la Tora.

Que M. Elbogen ait répliqué1, c’était legitime. Selon lui, « les 
idéesdeM. Blau reposent en partie sur des malentendus, et ses 
nouveaux arguments sont dépourvus de force demonstrative ». II 
est d’accord avec son critique sur le sens du terme mischnique, qui 
designe la recitation d’office des morceaux bibliques avec les báné- 
dictions rituelles dites avant et aprés ces sections de la Bible (le 
Schema').

1. T. LVI, p. 222-227.
2. T. XXXIII, p. 24-39 et 197-218.
3. T. LVI, p. 42-69.
4. J. Q. R., t. IX, p. 429 et suiv.

Sur ces questions d’origine des lectures bibliques, il serait bon de 
connaitre les avis, malheureusement rares, des Caraites. ׳t)r, leur 
littérature, mérne celle de ses représentants qui n’ontpasfait école 
et dont les livres ont joui d'une mediocre influence, a toujours attiré 
!’attention des spécialistes, en raison mérne de la pénurie des docu- 
ments. Aussi, aprés nous avoir fait connaitre, dés 1896, le « gram- 
mairien de Jerusalem* », selon la vague denomination couramment 
employee par les auteurs rabbanites ses conteinporains, M. Sam. 
Poznanski revient sur ce sujet, et nous donne de « Nouveaux rensei- 
gnements sur Abou-l-Faradj Haroun ben Al-Faradj et sur ses 
ouvrages1 2 3 ». Ce personnage, du reste, a été récemment étudié 
aussi par M. G. Margoliouth 4. A propos de sa publication d’une 
Chronique des savants cara'ites, le bibliographe anglais nous signale 
des maitres antérieurs ä Aboul-Faradj, et gráce ä la juxtaposition 
de noms connus, dont les uns figurent á titre de défunts etles autres 
ä titres de survivants, on arrive á constituer une époque, ä delimiter 
des dates, á fixer les siécles, durant lesquels ces obscurs commenta- 
teurs de la Bible ont vécu. L’oeuvre de notre auteur, restée manus- 
crite á Londres, au British Museum, a pour pendant et sans doute 
comme. corollaire un autre manuscrit conserve á Saint-Pétersbourg 
qui, espérons-le, sera également publié, pour la grande joie des 
amateurs du Juda'isme módiéval.

D’autres hébrai’sants portent leurs investigations sur desfragments 
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manuscrits restés épars. Gráce á leurs efforts, ces « miettesde This- 
tőire » sont mises en valeur. M. A. S. Kamenetzky publie, en les 
enrichissant de savants éclaircisscments : « Deux lettres de l’époque 
(1020) du dernier exilarque » 1, d’aprés un papyrus de la Bibliothéque 
de l’Université á Heidelberg (anc. fonds, n° 910) Sur le mérne 
feuillet il y a deux lettres (l’une au recto, l’autre au verso), la pre- 
miére porte en tété le nőm de l’Exilarque Juda, et la seconde, célúi 
de Hiskia petit-fils de David b. Zaca’i, ce qui permet de déterminer 
la date de ces pieces .

1. T. LV, p. 18-53׳.
2. T. LVI, p. 254-6.
3. T. LV, p. 244-248.
4. T. LVI, p. 233-242.

Le mérne auteur ajoute, plus tárd, de nouvelles remarques sur ce 
sujets, á la suite de !’article que, peu de temps aprés, M. Sam. 
Poznanski consacre, de son cóté 1 2 3, á ces deux lettres. Celles-ci, 
observe M. Poznanski, n’émanent pás du mérne correspondant, et 
il lui scmble que la seconde piéce n’est qu’un extráit de lettre. 
Corame elles sont ä peine distantes d’un mois l’une de l’autre, ainsi 
qu’en raison de considerations graphiques, M. Kamenetzki ne erőit 
pas devoir adopter !’opinion de son contradicteur, et il identiße le 
Juda de la premiere lettre avec Judab. Joseph de Kairouan.

De mérne, un jeune Palestinien, M. Bemard Chapira, publie des 
« Documents provenant de la Gueniza du Caire»4, qui appar- 
tiennent á la Bibliothéque du Consistoire de Paris et sont éerits en 
langue arabe avec caractéres hébra'íques. Le premier document est 
daté de 1102• C’est un acte de vente á réméré, passé entre deux 
copropriétaires d'une maison. Le second fragment est une lettre 
éerite dans la mérne langue, adressée d'une localité sise entre 
Ramleh et Jerusalem, a Salih Abou Yacoub Youssef, dans la seconde 
moitié du x1e siécle. — L'éditeur est un des rares arabisants 
aptes, par d’autres recherches similaiies, á composer des travaux 
analogues, et il fera bien de poursuivre cette nouvelle mine de 
renseignements.

Un autre coin de la Gueniza a été exploré par M. Ignace 
Goldziher. Avec sa sagacité et son érudition consommée, il nous 

4
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continue * la sériede ses « Melanges judéo-arabes » (nos xxxetxxxi). 
Cette fois, il traite des formules dans les lettres de Gueniza, ayant 
pour but de completer les remarques d’Ernest James Worman2 sur 
l’épistolographie arabe, par ses propres observations, basées sur des 
lettres provenant d’une Gueniza que posséde maintenant la biblio- 
théque de ]’Académie des sciences de Hongrie, fonds David Kauf- 
mann; ensuite, M. Goldziher publie une piece du meme genre : 
c’est un fragment d’une lettre des communautés du Cairo á celle 
d’Ascalon. Malheureusement, il n’y a pas de date.

De son cóté, M. Aptowitzer étudie « Deux problémes d'histoire 
littéraire3 מ, savoir : 1° Comment se nommait 1’auteur du Commen- 
taire hébreu sur le livre des Chroniques dans les Bibles rabbiniques, 
lequel commentaire, selon la demonstration de Zunz et de Joseph 
Weisse, n’est pas de Raschi. On sait seulement que 1’auteur se 
trouve designé par l’abréviation ר׳ש׳ב׳א, et que !’oeuvre contient des 
gloses allemandes et des gloses francaises : ce qui déroute les sup- 
positions. Cet auteur, remarque plus tárd M. J. Wellesz4, add vivre 
en France, á Narbonne, ainsi que l'établissent ses rapports per- 
sonnels avec des rabbins francais qu’il cite. 2° Quels sont 1’auteur 
et le traducteur d’une Collection de sentences intitulée « Choix de 
perles? »D’accord avec Steinschneider, notre critique combat 1’opi- 
nion, admise autrefois, d’attribuer !’original arabe de cette oeuvre ä 
Salomon ibn Gabiről etla traduction hébra’ique a Juda ibn Tibbon ; 
mais il ne nous offre rien de mieux en equivalence.

La transition n’est pás aisée pour passer de cette étude ä celle de 
la Kabbale et du mysticisme, dont le domaine a aussi ses investi- 
gateurs, du moins au point de vue linguistique. a Le nom divin de 
vingt-deux lettres dans la priére qui suit (ou accompagne! la béné- 
diction sacerdotale », est le sujet d’un article de M. Bernard Hellers. 
Examinant les termes usités dans cette partie mystique de la liturgie 
juive, 1’auteur expose 1’origine de ces formules, leur introduction et

1. T. LV, p. 54-59.
2. Jew. Quarterly Review, 1905, p• 721-743.
3. T. LV, p. 85-95.
4. T. LVI, p. 228-232.
5. T. LV, p. GO-69.
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meine leur maintien dans le ritue) contemporain d’un grand nombre 
de communautés juives. II explique tour ä tour les priéres dites 
avant, pendant et aprés la benediction sacerdotale, puis « le nom 
divin de vingt-deux lettres », compose de quatre groupes de lettres 
répondant sans doute á des mots grecs plus ou moins corrompus, de 
mérne qu’ä cóté du Tétragramme sacré, l’ancienne littérature post- 
biblique connaissait dója les noms divins composes de douze, de 
quarante-deux et mérne de soixante-douze lettres.

A ces observations, M. Krauss ajoute plus tard, en deux courtes 
notes *, des essais d’interprétation du susdit nom divin par le Nota- 
ricon, ou sorté de jeux de mots par combinaison de lettres. Ces 
essais sont suivis de remarques sur le terme obscur Pourah, qualifié 
de « démon de l’oubli ».

La philologie, heureusement, — aprés maints détours et circuits 
ä l’étranger, — nous raméne en France. Vous avez continué et ter- 
mine la publication des notes posthumes que feu notre collégue 
Arséne Darmesteter avait laissées en portefeuille, á l’état inachevé. 
Ce sont les gloses francaises de Raschi dans son commentaire de la 
Bible1 2, dönt !’importance pour l’histoire de la langue francaise n'a 
plus besoin d’etre signalée. Autant pour nos etudes que pour celles 
des Romanistes, on peut settlement renouveler les regrets que l’au- 
teur ait été détourné de son oeuvre de predilection, de celle de sa 
prime jeunesse, pour s’adonner á d’autres travaux de son ensei- 
gnement! Puisse-t-il se trouver quelqu’un qui continue !'oeuvre de 
Darmesteter sur Raschi dans les explications du Talmud !

1. T. LVI, p. 251-3.
2. T. LV, p. 72-83, et t. LVI, p. 70-98.
3. T. LV, p. 96-102.

Descendons un peu la période du moyen ágé, jusqu’au xive et au 
xv1e siécle. Dans une oeuvre récente du venerable M. Leopold 
Delisle, dans les « Recherches sur la librairie de Charles V », 
AL Liber a distingue et classé séparément « les manuscrits hébreux 
de la Bibliothéque du Louvre3 ».

Grace ä ce groupement, on trouve réunis des renseignements sur 
ce sujet qui avaient été envoyés ä New-York depuis dix ans, mais 
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écourtés par une publication juive de cette ville. Ainsi, l’histoire du 
fonds des manuscrits hébreux á la Bibliothéque nationale de Paris 
est presque reconstituée.

Le mérne bistorien nous fait connaitre « Montaigne ä Rome' », 
d’aprés le « Journal du Voyage » de ce moralistę, nous révélant 
maintes notices qui intéressent l’histoire des Juifs á Rome, dans le 
dernier quart du xv!e siede, entre autres la visite du philosophe 
francais ä la synagogue du Transtévére et !’audition des sermons 
de prétres catholiques, que les Juifs Romains étaient tenus d’aller 
écouter.

Jusque-lä, les articles qui ont défilé devant vous se référent tous 
ä un seul point et sont limités par un cadre restreint. Un mémoire, 
toutefois, embrasse un espace de temps de dix siécles. tout en étant 
confiné á une seule ville : c’est l’étude fort développée, qu’a entre־ 
prise M. Jean Régné « Sur la condition des Juifs de Narbonne, du 
v# au x!ve siecle 1 2 ». ou depuis !’entree des Wisigoths dans cette 
ville jusqu’á l’exil définitif des Juifs de France. Cette étude embrasse 
leur condition politique, en deux grandes périodes : la premiere 
(seule publiéejusqu’á ce jour) comprend la période monarchique, 
du ve au xe siécle, savoir : sous la domination wisigothique, d’aprés 
les lettres de Sidoine Apollinaire, les récits de Grégoire le Grand, 
les décisions du Concile régiónál; puis sous la domination des Caro- 
lingiens, dönt les quatre premiers étaient judéophiles, tandis que 
Charles le Simple étaitjudéophobe.

1. T. LV, p. 109118־.
2. Ibid., p. 1-36 et 221-243.

Ah! la jolie « legende judéo-chrétienne, du compagnon au Para- 
dis », que nous conte M. Bernard Heller! La voici en raccourci: un 
savant docteur est désolé d’apprendre que son compagnon dans le 
monde futur sera un boucher. Mais celui-ci, outre toutesles qualités 
d’homme charitable, a eu le courage de priver son fils du bonheur 
d’épouser l’élue de son cmur, pour la rendre ä son fiance primitif : 
c’est que ce dernier, pour surcroit de preuve de priorite qu’il donne, 
indique un grain de beauté qui se trouve sur le corps de la fiancee. 
— L’argument décisif, ainsi produit devant toute l’assemblée 
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des convives, est pent étre quelque peu indiscret; mais ne faut-il pás 
excuser cet amoureux, qui a failli étre évincé? Cependant, le 
conte a sa morale : ne pás dédaigner l’homme, sans connaitre ses 
méritcs.

Le mérne écrivain nous montre ensuite, par d’autres legendes 
d’origine juive, comment ce récit a pénétré dans Ja ]ittérature uni- 
verseile. Telles sont : la parabole du vrai anneau, attribuée ä 
Ephraim Sancho, de la fin du x!e siécle, et enchassée par Lessing 
dans son Nathan le sage; le conte de l’Ange et l’Ermite, qui a passé 
dans le Coran etjusque dans le Zadig de Voltaire; le voyage de R. 
Josua b. Levi au Paradis et en enfer, qu’a suivi le Dante; l’épopée 
du « Bon Gerard », par Rudolf von Ems, qui a beaucoup d’ana- 
logie avec celle du « compagnon au Paradis »; enfin une série de 
légendes ehrétiennes, qui touchent de prés aux récits juifs, sans 
compter des légendes juives postérieures au Talmud, á peine connues 
et se rattachant au mérne théme. — Pareillement le Mischlé Sindbad 
est une source méconnue du tableau francais de « Constant du 
Hamel1 ».

A notre grand regret, nous ne pouvons plusque citer des travaux 
touchant 1'histoire moderne, tels que H. Gross « La familie juive des 
Hamon, contribution á 1’histoire des Juifs enTurquie »,et la fin du 
mémoire de M. Ad. Cremieux.

Il y aurait encore á mentionner la publication de « Deux épitaphes 
judéo-arabes, provenant de Bagdad », mais, en raison de leur rédac- 
tion bizarre, l’authenticité de ees deux petits textes est sujette au 
doute. Mieux vaut done ne pas insister.

D’ailleurs, la limité raisonnable due á un rapport est déjá dépassée 
de beaucoup. Sans quoi, il serait juste d’accorder un tribut d’éloges 
aux articles de dimensions modestes publiés sous la rubrique « Notes 
et mélanges ». Sans analyse, voici au moins les titres, par simple 
ordre d’apparition : A. Kaminka, « Les Psaumes lxviii et lxxxvii, 
ála lumiére des découvertes d’Assouan 2 » ; Sam. Krauss, « Le nom 
de Jésus chez les Juifs3 » ; Mayer Lambert, « Notes exégétiques et

1. T. LVI, p. 125-6.
2. T. LV, p. 146.
3. Ibid , p. 148. 
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lexicographiques 1 »; Israel Lévi, « I : Encore un mot sur le texte 
araméen du Testament de Lévi, récemment découvert. II: Les cinq 
écritures japhétiques, d’aprés le Midrasch Hagadol1 2 » ; publication 
de deux petits « documents provenant de la Gueniza du Caire 3 4 5 6 »; 
A. S. Kamenetzky, le terme אעגכרלרת du Talmud B (Sóta, 47 a* ); 
du mérne, « Note sur le nom divin de vingt-deux lettres et sur le 
démon de l’oubli 3. » — En outre, une place considerable á tous 
égards, autant pour ses analyses approfondies que pour son utilité 
pratique, est faite á la bibliographic.

1. T. LV, p. 281-4; t. LVI, 249.
2. T. LV, p. 285-7.
3. T. LVI, p. 127-130.
4. Ibid., p. 248.
5. Ibid., p. 251.
6. T. LV, p. 1524־.
7. Ibid., p. 155-8.
8. Ibid., p. 307-313.
9. Ibid., p. 314-5.
10. T. LVI, p. 144-0.
11. Ibid., p. 1513־.

Sous leur humble apparence, ces analyses ont souvent la valeur 
ou l’originalité des articles de fond; tandis queceux-ci, malgré leur 
prestance, sont parfois de purs comptes rendus, dissimulés derriére 
le masque d’un titre factice. Elles comprennent en fait deux grandes 
divisions : 1° la « Revue bibliographique » annuelle, que M. Liber, 
dés l’abord, a su tenir hautement scientifique. avec une ardeur dans 
la critique digne de son maitre; 2° les bibliographies détachées, 
savoir les recensions consacrées par J. Wellesz au nouveau volume 
de W. Bacher, Zwei jüdisch persische Dichter, Schahin und Imrani* \ 
par Leon Simon, au Jews’ College volume, comprising a history of 
the college by the Rev. Isidor Harris 7; par M. Liber, 1° au Jahrbuch 
der jüdisch litterar. Geschichte, t. IV, 1906; 2° Das hehr wisch- 
altfranzocsische Glossar der Leipziger Universitoets Bibliothek, zum 
ersten Male ausführlich besprochen, par A. Aron8; 3° Israel in 
Europe, par G. F. Abbott9; 4° l’Itinéraire de Benjamin de Tudéle; 
texte, traduction et commentaire, par Marcus N. Adler10 11; 5° Koemp- 
fende Geister im Judentum, Biographien, par S. Bernfeld 11 ; 6° 
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Neueste Geschichte des jüdischen Volkes, et The reform Movement in 
Judaism, par David Philippson1, sans compter une biographie 
d’Amato Lusitano4, et Brief wechsel zwischen Heimann Michael und 
Leopold Zuns, herausgegeben von A. Berliner 1 2 3.

1. T. LVI, p. 154-60.
2. Ibid., 147-150.
3. Ibid., p. 3168־.

Outre 1’enseignement écrit, vous avez donné place á 1’enseigne- 
ment oral par des conferences. En 1908, il n’y en a eu que deux, 
mais toutes deux trés goűtées : l’une, accompagnée de projections, 
a été faite par M. Andre Blum, qui a pris pour sujet « les Juifs dans 
1'art hollandais au xv11e et au xvin0 siécle »; l’autre est due ä 
M. Victor Basch, qui a expose !'oeuvre de Mo'ise Mendelssohn, avec 
un coup d’oeil rélrospectif sur la situation des Juifs en Prusse de 
 .ä 1786. C’était peu en quantité, rmais beaucoup en qualité ׳1729
Comme oeuvres d’art, vous avez eu des'« épreuves avant la lettre »; 
puisque la premiere conféi’ence sera probablement imprimée, et la 
seconde a eu une nouvelle édition verbale, devant l’Université 
populaire juive.

Quant á l'avenir, la traduction déjá mentionnée des CEuvres de 
Flavius Joséphe, un moment arrétée, est reprise; nous espérons 
voir bientót paraitre un nouveau volume. De plus, !’Index des 
cinquante premiers volumes de la Remie, de 1880 á 1905, est en 
bonne voie d’achévement; il paraitra dans quelques mois.

Pardon, Mesdames, d’avoir si longtemps sollicité, — je ne dis pás : 
refenu — votre attention sur des sujets qui n’ont rien d’amusant. 
Mais, nous le savons, votre nature toute faite de dévouement est 
capable de sacrifices autrement grands. Nous serons trés heureux 
chaque fois que vous voudrez bien accorder á nos séances le charme 
de votre présence. Aussi, en attendant de nouveau votre gracieux 
concours, nous vous remercions d’avance. Associez-vous á la joie 
que nous font éprouver deux heureux événements survenus dans 
notre familie littéraire : Hier soir, 12 février, M. Théodore Reinach 
a été élű Membre de !’Institut, Académie des Inscriptions et belles- 
lettres; trois jours auparavant, M. le baron Gustave de Rothschild 
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célébrait ses noces d’or et son 80e anniversaire. A tons deux, nous 
adressons nos vives félicitatiohs.

M. Édouard de Goldschmidt, trésorier, rend compte comme 
suit de la situation financiére :

L’année derniére nous avons clóturé l’exercice avec un excédent 
de 918 fr. 30, cela grace á un don généreux dönt nous vous avons 
entretenus.

Nous n’avons pas eu la mérne bonne fortune en 1908. L’exercice 
de 1908 se solde par un passif de 600 francs environ.

Ce deficit jrovient d’une moins-value dans la vente de nos publi- 
cations, laquelle peut facilement se relever au cours de l’exercice 
actuel.

Il n’y a done pas lieu en aucune facon de ne pas étre parfaite- 
ment conibnt dansl’avenir de notre Société.

Pour nous aider dans notre táche n02s comptons sur la Sympathie 
quevous apportez á notre oeuvre.

Actif.
En caisse au lerjanvier 1908................................ 918 fr 30 c.
Cotisations.................................................................... 6.283 »
Vente par le libraire................................................... 2.204 05
Chez MM. de Rothschild.......................................... 51 35
En caisse........................................   53 40

Total................................. 9.516fr. 10c.

Passif.
Frais d’encaissement................................................. 2i2fr. 45 c.
Secretaires de la redaction........................................ 2.400 »
Conferences et assemble generate......................... 152 30
Frais d’envoi de mandats, timbres, ports, etc.... 136 45
Frais d’impression de la Revue.................................... 4 .094 35
Honoraires des auteurs............................................. 2.510 55

Total................................ 9.516 fr. 10c.

Act. i.t conf. u
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Balance.
Doit :

Frais divers............................................................... 2.911 fr. 20 c.
Publications............................................................... 7.316 15
MM. de Rothschild.................................................. 57 35
Caisse......................................................................... 53 40

Total................................... 10.338 fr. 10 c.

Avoir :

Cotisations et ventes................................................ 6.810fr. 80 c.
Coupons et intéréts............................................  2.816 05
Dü á MM. E. de G. et C....................................... 711 25

Total ............................... 10.338fr. 10c.

M. René Djssaud fait une conference sur les FouiUes récentes 
en Palestine.

II est procédé aux elections pour le renouvellement partiéi du 
Conseil. Sont élus : MM. Maurice Bloch, J. H. Dreyfuss, Israel 
Levi, Dr Arnold Netter, Dr Henri de Rothschild, Maurice 
Vernes, Julien Weill, Alfred Levy.

Est élű President de la Société pour l'année 1909 : M. Alfred 
Levy, grand rabbin du Consistoirecentral des Israelites de France.

Le gérant : Israel Levi.

VERSAILLES. — 1MPRIMERIES CERF, 59, RUE DUPLESSIS.
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